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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibfiothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  pubfic  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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MiE.  Par  M.  Cafmi  ,  Mât 
trr  dfs  Cûmptis  ,  4^  VAcàdèm  *è 
R&j^aie  des  Sàtnas  &  de  lu  S^ 
tïné  R^yde  de  Londres  A  Parîs  ' 
de  1  Imprimerie  Royale  ,  pre- 
mier Voîumc  i>-4*.  pag*  é^Jt 
non  compris  îa  Préface. 

E  rofotrs  les  parties  des  M:  ^ 

thcmanqucs ,  il  ca  eft  peu 

ïokni  aum  curieufes  ,  &:.  a.xsSi 


jç.  Jourfja!  des  Sçdvms  ] 
«écefïaîtes  que  l'AftroïKïmie.  Cet- 
ce  étude  a  toujours  paru  (I  utile 
«que  la  Géométrie  même  j  fans  la- 
cpçMç  cepeadojit  e!le  ne  icauroii: 
s*élever  ,  peut  lui  devoir  Ton  ori^ 
gine  jrs'irfaiu  d^m  les  a ujres  par- 
ties ^è'ia  fagacîté  &  de  la  pénetrair 
n'on  ,  ehacune  ne  iJemande  que 
des  v\m  Bc  des  talens  par  n"cuîiers:il 
le^bîe  que  le  Géonnétte  s'y  dccom»- 
poiejiïiaîs  dans  celle-ci  cm  peut  dire 
que  toutes  les  qualitçz  qui  torment 
le  grand  Géomètre,  doivent  le  réu- 
nir pour  former  je  grand  Aftrono- 
mt.  Auiïî  au  milieu  de  Tabondance 
des  excellens  puvr^ges  que  les 
Mathématiciens  ont  mis  au  jour,J| 
jl  s  en  rei^contre  peu  d'Aflronoi^iie  ^ 
qu'on  legatdf  coqivne  complets  : 
oD  nCrfe  fentojt  point  3iïez  de  for- 
ce pour  y  travailler  ,  ou  les  forceç 
manqupîent  ,  parce  que  les  ' 
mieres  ctotent  infuffiiautcs.  Ppr 
iônne  n'écoît  plus  en  état  d'exccu 
tçr  une  pareille  entrepriie  qwe- 
Cafîînî  j  élevé  &  nourri  dans  te 
ftîn  de  rAiirpn^îf^^  jl^  jpi|i4, 
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Jdnwr  j  174Î. 
dans  !es  fources  les  pins  éclairées^ 
C  etok  s'acquicer  d'un  tribut  qu  u 
devoir  à  (à  nadon ,  5c  à  la  Sciena 
à  laqui^lle  îl  a  ïàxi  caut  (5'honneur! 
Fils  d'un  homme  à  qui  rARiono*j 
mie  doit  mic  partie  Je  iès  dccoa- 
vertes  ^  &  peut  ^  ctre  de  Ta  gloîrt 
d!c  a  fçu  en  r(?compenfe  le  rendt 
îlTuftre.  Il  fembbic  donc  que  l'A-  . 
ftroîiôiTiîe  devoîc  à  fou  cour  regar-T 
der  notre  Auteur  comme  un  fiU 
ihargé  du  foîii  de  dévoiler  ïès  tpy* 
fterei*  5   &  de  la  fatie   coniiokrr 
aaïc  autres  hommeSf 

UOuvracçe  que  cet  îîluftre  Aca- 
dcTTikicii  vient  de  donner  eft  com^ 
pofé  de  deax  Volumes  />/-4*,C  el 
d'une  partie  du  premier  dont  noui 
parlerons',  îl  eft  cîi\^îréen  j?  Lîvr 
nous  nous  attacherons  à   donnei 
cxa^cmenr  les  méthodes  de  l'Ati- 
fcur ,  en  choîliilant  cependant  cel 
les  qui  peuvent  convenir  davanta^ 
gc  àiTos  Le<fteur5.  Nous  fulvron^* 
pareillement  l'ordre  des  matières* 
q«c  M.  Caffînî  a  garde  ^  afin  qu'on 
puiilc  juger  de  la  forme  &  de  lat- 
1  A  xi\ 
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f         Journal  dei  SfdVAns , 
rangement  qu£  l'Auteur  a  mis  dai 
^n  Ouvrage, 

On  commence  par  quelques  con^j 
noiiîa nces. préliminaires ,  néce flai- 
res pour  rintelJ îgence  de  TAÛn 
nomie  ,.  &  que  Ton  ne  rrouve  ici 
cjiie  par  une  efpece  de  complaî*^ 
fancede  la  part  de  l'Auteur  qui  j 
bien    voulu    s'abailTer    julqu'au: 
principes   les    plus   élémeniaires« 
Oefl  une  nouvelle  obligation  que; 
fes  Lecteurs  lui  auront.  Nous  n( 
les  rapporterons  point  ,    &  noi 
iiippoierons  qu'on  en  eft  inUmic. 
Le  but  de  cetce  Science  étant  Ai 
connoitre  les  nrtouvemens  des  A^l 
fties,  leurs  î^candeurs  ,  leurs  dî 
ftanees  ,   foit  encr'eux  ,    fait  pat- 
rapport  au  centre  delaTerre,  onn* 
peur  parvenir  à  toutes  cesconuoif 
lances  qu'on  ne  donne  auparavant 
la  méthode  pour  trouver  les  réfrac^ 
tîons-    Il  eft  certain  que  les  raion 
de  lumière  qui  nous  viennent  des 
Aftres  foufFrent  réfraction  en  tia^ 
verfant  l'Atmoff  hcre  qui  environ-, 
tie  kTetie-.Onierepi'efeute  mio^ 


Wiit  qoè  cetce  léfraiàion  qui  ar-- 
nve  aâ3C  rayons  «ie  iumÎËTe  cîoît 
ttoas  iàtre  paroitre  les  Alkes  dan 
on  endroit  difl^erent  de  celui  où  ill^] 
fonc  réellement  ,  6c  la  hauteur 
obierrée  de  TAitre  n'eft  jamais  U' 
waye  hautair  ^  mais  roi})ours  pUi 

Eande  <]uë  ia  fitoâtion  véricabld, 
i  plus  graade  de  toutes  les  zh^^ 
firadions  cft  rharizontaie ,  Se  lêl 
dcgcés  de  pcfiraétion  vont  en  dimU 
tiuanc  à  mefure  cjûe  l'Afti'e  s*âf>- 
proche  du  Zènic ,  en  fotte  qu'elle 
cil  pou  ocfiiHderabie  aa  *  delà  du' 
jf^f*^  degré  d*élevarian. 
'-    Parmi  les  dîiïerences  méthodeè 
pocirdéref miner  les  réfradîons,  tû* 
voici  une  qui  eft  fort  ftmple ,  fan-' 
tout   lorfqu^  les  Aftres  font  peil' 
élevés  fur  l'horizon  :  il  feut  âvoiÉ 
wnlnftmment  ex^â  poiir  prendra 
les  hauteurs  5  &  une  Pendule  bîeii 
réglée  pour  fGâvoir  h  diitèrenc* 
entre  rlieure  de  l'obfefVâriôn  ^  ÔC 
celle  du  pAiTage  de  l'Eikide  ou  dii 
Soleil  paf  le  méridien  ,  qu'on  rc- 
duka  Cl}  degréi  y  mlnu^s  ^  (ècôv^ 


f       Jonrwd  des  Sçavd^s ,  H 

des  à  raîl^nde,  J5  degrés  par  heiït 
xe  2  il  faudfii  connoitre  la  liautcui 
du  pôle  dû  Heu  oii  Vqw  obferve  5c 
là  déclînaifbii  de  TAflre ,  &  l'on 
tium  deux' cotes  d'un  triangle  fphc* 
^îque  ^  içavoir  Ja  diflaiice.  da  poJe 
au  Zéiiitr  coraplemeiit  de  la  hau^ 
,teiir  du  pôle,.  Je  complément  de  Ja 
jdçclinaîion.  de  J'Attreavec  l'ajijelè 
comprî  s, filtre  ces  deux  cotes,,  qui 
eft  la  difîireiice  réduite  en  degrés 
entre  Theure  deTobrervation  &  le 
pa&ge  d^rEtoîtepar  le  niciîdienj 
donc  on  |.->DJjrrà  trouver  p^ir  la^trî^ 
gonomctrieLiphériquela  valeur  d^. 
cioiiieme  QÔxéij.  q^uî  efl  la  diftaiice 
véritable  de  TArtre  au  Zcnit ,  don^ 
le  complément  iera  la  fiauceurvé^ 
^xicable  de  TEtoîleaii-deilus  del-ho,- 
fîzpp  .;  U* diH^rence  entre  cette 
liauceur  de  celle  qu'on  aura,  obler^ 
^ée,,  rtierurera  laréfra^tÎQii-  Pour 
rendre  lachbfe  plus  fenfible  ,  nous 

Îr  joindrons  un  des  exemples  qui 
e  rtouvent  chez  l'Auteur. 
.Le  premiei:  Mai  de  Tannée  17  jS, 
45,1*^^0"  du  matin^  onja^ofaieLvé 
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à  Paris  la   hauteur  apparente  du 
cencre  du  Soleil  au-deltus  Je  Tho-; 
rizon  de   j'o'ii'';  on  demande" 
quelle  doit  ctrc  la   rcfra<ftton  qui 
convient  à  cette  hauteur.  Premie-  ^ 
rement  on  fçaic  Tclevation  du  pi 
le,  on  connokra  donc  la  diftancf 
du  pôle  auZènît  de  rObfervatoirï 
de  Paris  quî  eft  de  4!^  9'  ço'',fec< 
dément  la  dcclî  nai  Ton  du  Soleil  écoiV 
ce  jour-là  de  i  j^  o'  i^'\  On  a  donc'* 
ihn  complemeiic  ^  langle  compris^ 
entre  ces  deux  cocés  ,  i't  qui  e( 
mefuré  par  llntervalledu  temsên- 
tte  roblervatîon  &  le  pailjge 
S&leil  par  le  méridien  fera  de  6^ 
40'  o*  ,    puiftiue  l'Afire  aéréol 
fervé  à  y*  10'  du  matin  ,  lefquelle! 
c6n¥erties  eU  degrés  font  too  de-^ 
gtcs*  Ainfi  par  les  régies  de  la  Tn'-T 
poriometrie  fphériciue  >  oii  aura 
rare  qui  mefure  ladiftance  de  TE- 
toîlc  au  Zciiît ,  &  par  coiifcquent 
fon  complément  qui  mefurera  la 
hiiiitfut*  véritable au-deHus  de  Tito* 
riïon  qu'on  troiivei'a    (  il  Ton  faî( 
I  operacron  )  de  4**  4^*  j  1"  -,  iV  fti%! 
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1  û       Jmrnal  des  Sçavans  ] 
les  rerrancker  de  fa  hauteur  appa- 
rente  ûu  obfervée  5^  d  1  +  '  ,  leiiq 
différence  10'  12"  fera  la  réfratSfeioi' 
qui  convient  à  cette  hauteur.  Il  e 
vrai  qu'il  faut  y  apporter  une  rec 
tificaïîon  ,  c'ett  d'y  ajouter  la  p, 
rallâxe  dont  nous  allons  parler.  Il 
cft  prcférable  daias  ces  occafioiis  de 
Te  fervir  d'une  Etoile  à  caiife  d 
mouvement  du  Soleil  en  longicu 
de,  Oji  conçoit,  prefentemenc  qu* 
ou  peut  par  ce  moyen  faire  uii 
table  des  réftaûions  peut  les  dïÉ 
ferences  hauteurs. . 

On  conûdere  dans  rAftronomi 
tous    les  mouvemens  des  Aftre 
comme  Ci  nous  étions  au  centre  d 
la  Terre  ^  èc  c  cft  à  ce  centre  qu 
nous   \cs  rapportons  ;    car  po 
peu  que  Ton  y  penfe ,  on  s'apper 
cevra  qu'en  imaginant  deux  O 
/ervateurs   eu    diWèrens  endroi 
de  la  Terre  regarder  lé  même  A 
lire  j  ,  ils  le  rapporterait  à  des  en- 
droits diffèrens  du  Ciel  ;  cetanglô:^ 
qui  vient  de  la- différente  pofiti 
des  ObfervatCttfs  voiidcj  diSere 
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irsiîoii  l'on  cnvifagcuti  Aftrô 
îra  tantôt  plus  grande  tantôt  plu* 
périt  fuîvant  les  di  ver  lès  hauteLirrf' 
ae  l'Aftre  ,  èc  fmvanc  l'éloigiie- 
aaciitde  i'Aftre.La  paraihxe  cju'o»^^ 
examine  ici  etl  U  ddffâtence  d'A| 
parence  eivtrc  la  fitaation  d'tii 
Aftre  conlidcré  du  centre  de  la 
Terre  &  celle  où  Ueftapperçii  de 
quelque  iitirmt  de  la  fur  fa  ce  de  la 
Tcrie;b  phiS'  gratiî4e  parallaxe  que 
pinflè  zrmi  m\  Aftre  eft  celle  qu'il 
rhorkouf  :  rapportons  une  des 
:thodes  qu^on  peut  fuivte  pour 
avoir  la  parallaxe* 

On  ftippoiè  deux  Obfeivàteurs 
ious  un  même  lùéddien , 
plus  éloigné  qu'il  foie  pofliblê 
«le  1  autre,  de  manière  cepeii- 
qu'ils  pulllènt   ap percevoir 
bcr    horizon  l^Aftre  dont  ils 
lent  déterminer  ïa  parallaxe. 
:uu  des  Obfervateut s  prendra 
haitteiïT  de  cet  Aftrc  à  ion  pf. 
Ige  par  le  méridien^  qu'il  corrigc- 
par  la  réfiradion  pour  avoir  la 
hMCeor  métidlieiMic  véritable  t  Le 
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comblement  de  cette  hauteur: 
ladiftanceau  Zénitde  chacjue  OEk 
iervateur  que  nous  Tuppoions  -êcre 
dans  one  mêine. partie  CQOime  k. 
Septenîtioiiale*  It  prendra  auiîUe 
compkmem  deJadiftancedu  pola 
à  Cou  Zéhiz  5  après  avoir  icouvc 
rélevation  du  pôle  du  lieu  cju'il 
occupe  j  pins  it  ajoutera  cette  dî^- 
llaiice  du  pôle  à  celteda  Zénità* 
ÏAilœ .,  &  il  aura  la  diftançe  de 
l'AHœ  ao  pôle  ;  la  diftenence  qui- 
lera  en t œ  Top e ra ûmi  de  c  ba q ue; 
Obferyateur.i  fera,  la-^  paiallaxe: 
cherchée  :  voîcî  un  exemple  qui 
rendra  ce  calcul  feiifiWe. . 

Le  j a  Mars  17^8.  on  a  obfcïvé^ 
k  PatiS'  !a  hauteur  apparence  dai 
cencre  du  Soleil  de  ^^.'^  jS'  y'!  doatt 
on  retranchera  la  réfraction  qui* 
eil  de  i^  10' y  &  on  aura  fa  hauteur: 
corri^cejde  4+''  57"  ç" ,  ëc  le  corn-- 
pjement  4^*!  i.  j  j"  hiefurera  la  dl-^ 
ftanceau  Zénit.  La  hauteur  du  pô^^^ 
le  a  rob(crvai;£>îre.de  Paris  eftdct 
^S"*  |0^  îo",  Ton  compicuient  ;cfe:: 
44^  l/*fQ-  nielurera  la  diftauce 
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y^nvur  ^  1741;    '■        i^' 
lôte  Alt  Zéiijc ,   t|iif  étant  ajoutée 
ladîftance  du  Zéuit  au  Soleil  qui 
Kl  de  4j^  1'  f5"  j   on  aura  la  dî^^ 
tance  db.  Soleil  au-Pole  le  30  Mars 
175  g.  à  midi  et  Sé"^  u'  4i". 
Suppolons  que  le  même  jour , 
[c'eft^-dire  j  k-  ja  MaFSfii758  ,  ua 
lOblèrvateur  emorê    placé^   fous 
le  même  Méridien  ,  en  deçà  de 
[la  ligneà- 50  degréi  de  latitude 
"îepcencrioiiale  \&L   que  la  liauj- 
Iteur  mêrfdienne  du  centre  à\ï-  So^ 
|lcil ,  foitce  jour-là  de  ê  3^  47'  1  S"  j 
^Oii  aura  fa  diftanee  au*  Zenit  d  ê 
t&^  11'  41'' ,  on  i 'a  joutera  à  la  di- 
tanccdiî  pôle  au  Zénit  qui  eft  d& 
'60  degrés ,  &  011  aura  là  diftance 
[du  SdIciI  au  f>6ie  de  J^û**  11  41"  : 
[fi  on  prend  ladiftèrence  encre  cet- 
,tÊ  diftance  ,  &;  celle  quon  a  dé-» 
[terminée  à  Paris  le  même  jour  de- 
\Z6'^  j  1'  45"  j  la  paeallaxe  fera  de  5  ^ 
fécondes, 

Loxfqufon  a  détermîn^  une  pa- 
rallaxe ^  on  peut  trouver  la  paraU 
laxe  horizontale,  6^  celles  qui  con- 
ïemieiït  aux  autres  hautcursi  Ca^^ 
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011  fçiuta  que  les  angks  paralla^ 
tiques  diminuent  dans  les  diftèrenS 
tes  hauteurs  ,  comme  nous  avons 
dit ,-  &  qye  cette  dtmiiiadon  fuit 
le  rapport  des  ûniis  d«s  coinple- 
lïiens  de  leurs  hauteurs  apparentes^n 
d'où  s'eiUi^ic  qu£  la  parallaxe  hc^^l 
rizontaîe  elt  la  plus  grande  qu'il 
fbir  poiïïble  :  donc  par  une  iinaple 
îégle  de  trois  ^  on  tiouvcra  cette 
parallaxe  iiorizontale  ^  stinli  que 
celle  des  Aftres  aux  différentes 
Jiauteurs  5  car  on  dira  comme  le 
if  nus  de  latigle  de  l'éîevadon  appa- 
parente  ^  eft  au  fin  us  de  l'angle 
d'une  autre  élévation  apparente  j 
aînfi  le  fin  us  donné  de  la  parallaxe 
de  l'Aftre  obfervé  efl  au  fmus  de 
r&ngle  paralla£tique  cherché:  ainû 
des  autres, 

JLIVRE   PREMIER, 

Ce  premier  Livre  traite  d( 
Etoiles  fixes ,  il  faut  qu'un  Aftri 
nome  connoiilè  ion  Ciel ,  il  fax 
^u'au  £]ùlieu  de  ces  divei^  mouve 
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m&is  y  il  tienne  à  quelques  points 
fixes  p  Se  rien  n*efl:  plus  favorable 
à  cette  idée  que  la  ficuadon  d^ 
Etoiles  entr'elles^  leur  connoiitàn 
ce  fe  réduira  fçavoir  leur  décUnaî^-? 
fan ,  c'eft-à-dire  leur  éloig^iiement 
de  TE^joatear  qui  fe  meiure  par 
lare  du  mécidien  compris  entre .j 
IXquaceuf  &  l'Etoile  ,  puis  à  leui 
afcenilon  droite  qui  eil  ladiibnce 
eiufe  le  point  do  Bélier  &  le  point- 
âc  l'Equateur ,  auquel  1  èpond  le 
cercle  de  déclinai fon  qui  palle  pat 
l'Etoile,  On  connoîtainfi  leur  dé- 
clumilon.  Il  iàut  olsferver  avec 
trn  Inftrument  j^arni  dîme  lunette 
la  hauteur  du  pôle  \  déduire  celle 
de  l'Equateur,  pois  obfetver  U 
hauteur  njéridienne  des  Etoiles 
dont  ou  veut  déterminer  la  fitua- 
don  y  êc  comparer  cette  hauteur  à 
celle  de  l'Equateur  ,  Ôc  Ton  aura 
de  cette  manière  leur  déclinai fon  , 
c'ert-a-dke,  leur  diftance  à  l'Equa- 
icar, 

Poijr  âvoîr  leur  dîibnce  entre 
«Ue«  H  fout  trouver  leur  afcenfioa 


X^}       Jéarnal  des  Sfavans , 
roicÈ  qu'on  obtient  par  le  moy 
uivanfi   On  obfervera  avec  u 
Pendule  letêtris  qu*line  EtoHe  em- 
ployé à  faire  fa  révolution  journ'ai- 
lîere  comitje  dn  méridien  à  revenît 
au  méridien  ,    puis  dirigeaiit   un 
quart  de  cercle  à  une  d^entt'elleS 
^^juelqiîes  heures  avant  Ton  pailage, 
'  m  attendra    le  n  a  ornent    auquel 
?tte  Etoile^  après  avoir  palïc  par 
méridien,- fe  retrouvé  à  la  même 
lauteur  occidentale  ^  on  ajoutera 
la  moitié  de  rintervalle  entre  ces 
^eux  obfervations  au  tèms  de  la 
première ,  &  Ton  aura  Theure  dii 
)afl[àge  de  l'Etoîld  par  le  méridien, 
[£ïn  aura  foin  de  Paire  fur  plulîcura 
itoïles  les   mêmes    obiervationâ 
ïendânt  le  même  jour.  Cela  conntL 
\\  fane  avoir  recours  aune  ré^lede 

} >roportîon.   Comme  lé  téms  que 
a  première  Etoile  a  employé  à  re- 
Ijôurner  au  méiidien  d'un  jour  à 
l'autre ,  eft  à  la  différence  entre  lé 
îtems  du  païïage  des  deux  Etoiles 

Îjar  le  méndîeii ,  aiJTfî  560  degrés 
ont  au  nombre  de  degrés  minutes 
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êc  içcondes  compris  entre  les  ceri. 
cîes  de  dcciiiiairon  qui  paflent  par 
les  écn%  éwilcs^,  &  tjui  meiureiu- 
leur  dirîrrence  eji  arcciiilon  dioki 
U  ell  aiié  i»aincetiat>t  d'apperce^ 
vûir  qUon  peut  connoîcrc  par  ïki 
Tn'gouonitcric  fphérique  leur  Ion 

Loilqifan^m  <î^ terminé  la  fitua- 
ôon  des  Eroïles  ^  on  les  rangea  ei 
dîverics  dalles  qu  on  appelle  Con 
fielbnons  ;  quant  à  leurs  noms 
1  origine  eu  dl  incerraÎHe  :  ce  fou 
4és    nono^   taiitôc  d'hommes  01 
d'animaux  5  lajuôr  hiâpriques  o^ 
fabuîettK ,   noms  donnés  fbuvci 
par.  caprice  ,   Se  quelquefois  pi 
ffactcric.    Quelques-uns  onteltayé- 
d  en  introduire  de  nouveaux  ^  mais 
ces   teutauves    ont  ctc  inutiles  ;* 
pour  les  reconnoîtîc  aufîî  plus  aît- 
Umcni  y  on  les  a  difti liguées  Jui- 
Tant  ieur  grandeur  apparente  , 
on  les  nomme  de  la  première  » 
la  /econde  grandeur^  û^c.  Plulkurs 
cc!cbr<rs  Aftconomes  en  ont  Formé 
jk4  Catalogues  ^  des  Cartes  fui 


'icr      loH^AÎ  des  Sçaifattf '^ 
rependant  obfervée  ne  forme    s// 
'^une  pairaliaxe. 

•    -Diepàîs  GOé  FAftronômîe  s'ef  ^ 
ferfeàionnée  ,   on  ne  dolite  pluî^ 
qu'il  n'y  ait  des  Étoiles  nouvelles"^ 
e'eft-à-dire  des-  Etoiles  qu'on-  ap:*^ 
^'peïrçoîir&  qu'on  n-a-vbit  point  enU. 
core  apperçiies  ,  d'autres  qu'on  ^ 
<e{ïe'd*ap'percevbîr  ;-  enfin  oii  en  a 
vû  quelques-unes  qui  fembloîent 
avoir  un  cours  réglé  pout  pàroître 
&  difparoît're.  Mais  on  n'a  pu  rieii 
établir  dé  ^tQ,  Geux  qui  font  cui 
ïàeux  de  €es»  détails-,  trouveront 
<hez  r Auteur  de  quoi  fe  fatîsfaire^ 
Quant  aux  Étoiles  nébuleufcs ,  on 
çonje&urê  avec  alfcr  de  yi-aifemi. 
tilance  qu'elles  forit  formées  pair 
un  grand  nombre  d'Etoiles  extrê- 
mement petites ,  &  fort  proches 
Jes  Ufle&dés  autres,  mais  qui  fe 
iâiftingucrit  à  peine  avec  lés  mcii- 
ièures  lunettes.  -         '   .' ' 

\    LIVRÉ   SECOND. 

\  Dh  Soleil: 

-    Sarmiles  difltrenisinbuvémeni 
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«féldles ,  un  de  ceux  qu'on  doit 
le  plus  examiner  c*eft  celui  du  So- 
leil,  non  leulemenc  parce  que  cet 
Ailre  dl:  le  plus  coiitiderablç  par 
rapport  a  nous .,  m^is  parce  que 
les  autres  mouvemens  ne  peuvent 
guéres  iè  coniioître  que  par  Je 
i^ioyen  de  celui  du  Soleil  qui  eft 
conçu  prefqu  au  centre  dy  tourbil- 
lon que  nous  habitons.  Sans  nous 
attacher  à  diictJter  [3.  nature  i- 
nous  parlerons  des  taches  qu'on  y 
remarque  &  dç  la  manière  de  les 
oblerver. 

Ces  caches  font  pour  Tordînaire 
noires  j  envîtonnces  d'une  nébu- 
{ofité  brune  »  un  peu  plus  claire 
dans  [a  partie  intérieure  ,  que  dans 
1  extérieur [fï.  Leur  figure  eft;  irrigua 
l;ere  ,  &  fujette  à  divers  change^ 
meiiSj  elles  s'éloignent  âc  s>ppro-* 
chent  fûuvent  les  unes  des  autres, 
leur  figure  varie ,  êç  le  nombre 
de  ces  taches  augmente  &  dimi- 
nue. Ces  tac  lies  ne  ipnt  poinc 
permanentes  iur  fa  fur  face  ^  elles 
fp  ^iflîp^iit  aprçs  qudlqpe  t^ms>  âC 
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li  en  reparoî:  de  nouvelles ,  let^ 
«mouvemeiic  apparent  vu  de  laTei3 
rc  ie  fau  de  rOcient  vers  TOcct^ 
denr  5  mais  c'eft  le  contraire  fi  oii 
le  coniîdece  du  centre  du  Soleil  j 
ainfi  que  les  mouvemens  des  au- 
.très  Aftres.  Ces  taches  font  adhé-^ 
rentes  ou  trcs  -  pi:cs  du  corps  à^ 
Soleil  5  puiiqu  on  les  voie  largei 
^«ers  le  milieu  du  di fqae  du  Soleil  ^ 
&:  qu'elles  pareille nt  vevs  le* 
iords  Çï  étroites  qu*^n  ne  les  àp^ 
^rçoîc  ^us  que  comme  un  traîj 
fort  délié.  De  plus  après  avoir  me- 
fiicé  refpace  -qu  elles  parcourent 
en  un  jour  ou  en  deux  jours  ,  9 
cft toujours  proportionnel  au  tema 
^u^eiles  employenc  a  fetre  toute 
Kxxx  révolution ,  ce  'qui  ne  pour- 
roit  arriver  j  fi  elles  u^écotent  pâJ 
adhérences  au  corps  du  Soleil* 

L'apparence  de  ces  taches  a  fer. 
^i  premièrement  à  conciurre  qu« 
k  Soleil  a  fur  fon  axe  un  mouve* 
menç  qui  les  entrai tïe  par  la  rcvoi 
kiriou  journalière  ,  fecondenr^enj 
a  ipcownotve  ^e  fpii  pok  feù 
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mn  angle  de  quelques  degrés  avec 
itaxc  de  rËcIiptiqueXafîtuatîondc 
ces  taches  eft  mCée  à  décerminetr 
lorfqu'Qii  aura  marqué  fur  un  plan 
circulaire  la  poncton  de  lEdipti- 
.que  ,  dont  la  proje<5tioa  eft  nm 
iigne  droite  qui  pa&ra  par  le  cen-* 
;trede  ce  cercle  >  à  laquelle  ott 
ilevera  une  perpendiculaire  dont 
lus  extrémités  ïnarquetoiit  le  vrai 
iieu  du  Soleil  :  fi  l^on  oblerve  le 
tems  où  quelques  taches  pa(Ièfie 
par  le  centre,leur  reprefeiKation  fé 
lera  par  une  lJg"C  qui  doit  être  me-'' 
née  par  ce  centre  lorfqu'elles  pa»* 
;fotllenc  décrire  unê  ligne  droite,  & 
*lk  for^er^  UQ  angle  quelconque 
avec  la  iedtion  de  i'EcIipEÎque.  Ort 
peuit  aiors  Ce  fecvir  delaTrigono-  ■ 
jnécrie  pour  trouver  la  valeur  dé  * 
£ettc  inclinai  Ton  comme  Jes  au-» 
fies  parai létes  qu'eUes  penveni  dé-  Jj 
jcrire  :  Ci  qïi  élevé  au  centre  une 
perpendiculaire  à  cette  IJcne^  Ces 
deux  excférnjtqs  tnàrquerom  INine 
ia  Situation  du  pôle  boiéal ,  l'autre  » 
«elle  dup4ieau£lral  du  Soleil ,  ô£  | 
j'aiiglé  <}iie  cettç  ligne  formera 
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i|4      y<fnm4i  des  SfavAfff  , 
avec  la  perpendiculaire  à  i'Ecltptï- 
que  {êra  riiicliriaiioii  des  pôles  cld[;> 
Soleil  à  l'égard  des  jpples.df.W 
plipcicpe-  -  ,  >  ;.'|" 

.  Ce  même  pqîe  boréal  du  SoIeS 
nous  doit  paroîcre  pendant  ioyk 
mouvement  cqrrerpondre  à  diffe-i 
lens  points  dajis  le'CieL  Carlorf^ 
que  le  pôle  iveft  poinc  «levé  fut 
foi>  dilque  ,  Q^n  Equateur  doj.t  pa- 
rôîcte  fous  la  fQrniâ  tl'une  ligijiîi 
^rôice ,  Ôc  ecre  reprefejïté  par  m>«j 
^gne  pecpendiculaiie  à  Iqu  aj^e^^ 
mais  puifijiie  parfott  mouvemci 
iiwnie  ce  pôle  paroi c  fe  mouvoici 
il  active  dans  Un  certain  ejpace/di^il 
lenis  fiiiiî  jpoiiH ,  celjCjue  ccimêriK 

Iïûle  fe  trouve  daîismi  fhn^  doni 
a  feétipn  e(l  raslç  d«  r£dipriqtic^, 
dgqiiel  l'çxîr^éipicé,  cepreicnte"  toiii 
jours  le  vtai  lieid  du  Sdeil^ 
ierte  que  Ion  doie  appercevoir. 
qu'il  fout  quelquefois  ajoutera  a 
y  rai  lieu  du  Soleil  »  poui:  avoir  U 
visa  ;  lieu  de  Ion  pôle  -,  cpmïD< 
lorsque  rinclinaifon  de  l'axe  à  r« 
g?rçl  du  cercle  d^  lafit*«fcifÛ  vei 
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î'Onent  ^  &  qoeîquefois  retran^ 
-cher  du  vtiài  lieu  tki  Soleil,  lotfqac 
cette  incHiiaiion  cft  vers  l^Ocd- 
dent*  Un  grand  nombre  de  ces 
obiervaiîoiis  a  fervi  à  trouver  que 
le  pôle  boréal  du  Soleil  répoiidoic 
«u  dÎKÏcmede^ré  des  Poilions ,  & 
que  Taxe  du  5okil  étoît  incline  de 
-7^  ^  à  celui  de  rEclipdque  ,  éc 
toujours  di tige  au  même  point  du 
Ciel  ,  iam  qw'il  y  ait  eu  aucun 
ctiangenienc  fenfiblç  depuis  100 
iinivéesaprcs  les  obfcrvations  com- 
parées* 

Quant  à  la  manière  de  dcfign; 
§â  pofiïion^ie  ces  caches  :  on  aura 
foiiî  de  prendre  la  fiauteur  mérî* 
idîennc  des  deux  «îarcniicésdu  dit 
^ue  du  Soleil ,  ahSi  que  celle  delà 
tîchc ,  en  ôbfervant  le  cems  de 
fon  pà(fâ2]£  ,  ôc  celui  quem- 
ployeiît  les  deux  boidi  qui  pat 
lent  par  le  fil  veuical  placé  au 
ibyer  de  la  Lunette  •,  (î  on  pi  end 
la  dilftrence  de  ces  opérations  ou 
cfccc^  divisions  j  Bc  qu  on  les  j^orre 
fut  les  c^és  oppofés  d'un  c^uaviè  ^ 


1^  Jom-nM  des  Sçm^anî  ^ 
rl'iurcrfedtion  de  ces  lignes  ,  qui 
doront  circes  parariélenienc  âux 
.<otés  de  ce  quarré  ,  décerminefa  U 
polîtion  dcces  taches  daos  la  figu- 
xe  dont  jqu  vient  de  faire  h  def- 
cripcion. 

Il  ne  paxotc  pas  diiEdle  6^ 
.xoîinoîtrp  le  tems  de  la  rcvo*- 
locion  du  Globe  di^  Soleil  au- 
jTour  de  fon  axe  ^  ppîfquH  feai- 
ble  c|u*il  ûiflfic  de  compter  le 
,^ems  de  la  révolution  des  taches^ 
auiE  iervent-eHes  ^  cet  ufage*  Il 
faut  donc  examiner  le  tems  qu'une 
cache  eft  vers  le  milieu  de  ion 
cours  apparent  dau^  le  dilquedu 
Soleil  ^  donc  on  a.ut^  eu  ioin  de 
déterminer  le  pôle  bQrcal ,  ou  pW- 
toc  le  çetcle  de  déclinaifon  qui 
donne  fa  fètjtion  ,  puis  on  comfv 
tera  le  tem^  que  cette  même  tache 
rmpluye  à  revenir  a  ce  même 
cercle  de  dpclinaiion.  Mai?  cci- 
ila  n'exprimera  la  véritable  ré- 
voluHon  ,  que  lorfque  le  moUr 
^yemeiit  vrai  du  Soleil  pendant 
jpbfctvatioa  eft  égalf  fon  moyei? 
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ement  j  car  il  faut  considérer 
là  ta  die  ayant  foîc  une  révo- 
lution enriere  a  Tigard  des  Etoiles 
•'fixes  ^  eHe  eft  revenue  au  plan  du 
xerclc  de  iacitude  qui  pafTe  par  le 
•ceinte  du  Soleil  eu  égard  au  lieu 
oii  clle^tort  patrie  ,  &  Ton  re- 
arquera  en  nxme  tems  qull  lui 
refte  a  parcourir  encore  un  petft 
rc  iimbbtile  à  celui  qu'a  decrk 
Terre  pour  paroitre  a  l'Obler- 
'Taxeut  çtre  recourtice  dans  la  mê- 
me poUtiaii,  Il  faudra  donc  ajou- 
1  *ter  Si  |6o  degrés  le  mouvement 
I  ^tm  de  k  Terre  pendant  cette  ré- 
^tidon ,  ô:  d^ire  ^  comme  ^60  de^ 
^^grés  plus  ce  mouvement  vrai ,  font 
^Bl  féûdegrés  »  ainli  le  tems  moyen 
^Br  t:  '  î  iche  a  employé  à  retourner 
^L>  le  de  hcitude  qui  paHe  par 

^■U^s  deux  œncres  du  Soleil  &c  de  la 
^^Terreeftao  tems  de  h  révolution 
dçî  taciifs  j  ou  comme  ^60^  H- 
X7^  7  S"  (  moyen  mouvement 
dekTerre,  dans  l'etpacc  de  17 
r^",  11*,  jG*"  )  ibnc  k  ^60  de- 
Igcés:  aiiih  xy  j"^*  *  lâ* ,  10*",  tout 


-à  iy  ^*'^ ,  14*  ,  S"*  ,  qui  me  furent 
Ja  révolution    par   rapport  à  ua 
boint  iîïe.  1^ 

I     Pour  peu  qu'on  (q  foit  rendit 
^attentif  au  mouveiiienc  du  Soleil, 
biï  s'apperccvra  qu'il  ne  décrie  pas 
ties  cercles  parallèles  à  l'Equaieur, 
âSc    qu'il    en   décline   jufqu'à   un 
icertain  nombre  de  désirés.  Cette 
fiauteur  méridieiine  varie  tous  les 
jours.   Sa  diftance  à  l'Equateur  eft 
égale  de  parc  Se  d'autre  du  côté  du 
Midi  j  &  du  cote  du  Noid.  Le  cer* 
de  parallèle  que  le  Soleil  décrit  le 
plus  près  du  coté  du  Nord  fe  nom- 
me le  Tropique  de  TEctevilTe ,  fie 
celui  qu'il  décrit  à  fa  plus  grande 
diftance  de  l'Equateur  du  coté  du 
Midi  s'appelle  le  Tropique  du  Ca-, 
prîconie.    Il  réfulce  donc  que  lem 
Soleil  parcourt  deux  fois  l'aunée 
l'Equateur,  l'une lorfqu'il  palfede 
la  parcie  méridionale  dans  la  par.»(^ 
rie  leptentrionalc  ^  Êc  l'autre  lorf-  * 
que  de  cette  même  partie ,   il  s*en 
retourne  dans  la  partie  méridiona- 
le. Quand  il  arrive  que  le  Soleil 
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XIX  qnelqu'un  des  deux  Tropi- 
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qucs ,  a  eft  à  ia  plus  grande  ,  ou 
ik  moindre  élévation.    Les  Aftra^ 
nomes  ont  totijours  regardé  1'* 
(crvadon  du  jour  des  SolftiVes  , 
éç%  Ecjuînoxes  comme  très^mpoi 
tdnte  j   il   cfl  vifible  (juc  c'eft  1< 
moyen   qtiî    (t  preienra  d'i" 
pour  déterminée  l'année  Solaire 
c'eft-à-dire  le  retoar  da  Soleil  ai£ 
même  point  du  Ciel,  La  méthode 
qu  on  doit  fnivre  pour  dccerniinex 
cette  obliqnicc  à  rEquatetir 
d'obrcrver  la    plus   grande  décU- 
J^aifon  ou  obliquité  de  rEclipdque, 
àc  pour  cela  il  faut  prend «re  la  wau^ 
reur  mérfdlenne  <fu  centre  du  So- 
Ici!  Cm  l'horizon  lorfqu'il  cft  dan! 
L    &  plus  grande  élévation  y   ce  qii 
P^liiiîve  vers  le  lo  du  mois  de  Juin* 
*fe  chaqae  année*  Six  mois  après' 
Ou  environ,  M  font  pareillement^ 
obfèrver  la  ba-uteur  méridienne  di 
centre  du  Soleil ,  ïorfqu'il  eft  dans 
6  moindre  élévation  :  on  corrige-^ 
ift  euitnte  ces  deux  hauteurs  par  la. 


3t)-  Jmrnal  des  SçdVâ$ttl 
réfraâîon,  &  par  la  parallaxe ,  o 
iouftralra  la  plus  petite  de  la  pîu 
grande  j  on  praidra  la  moiïié  d 
la  ^iflference  ,  &  ce  iera  Tobli 
quîré  de  l'Ecliptique  que  To 
trouve  prefentemtiii  dei^  dégr^ 

M^  Cafllnî  a  recherché  ave 
foin  les  obfervaiioiis  que  les  ph 
aïKÎcns  Aftronomes  avoîent  faite 
fur  là  dMiiiaifon  da  Soleil ,  illt 
coin  paie  &:  il  en  réfuhe  qu'on  pet 
Ibupçûiiner  qu'il  y  a  quelque  vi 
rietc,Ce  qui  rend  la  chofedonteufi 
c  efl  quelelan  rAuteur,on  pouru^ 
attribuer  les  difl-èrences  qu'on 
remarque  au  peu  d'exaditude  d( 
obiervatians  des  anciens.  Ceper 
dàut  voici  ce  ciue  dolïs  rapports 
rons  fur  cette  oohquité.  M,  Caffii 
le  père  en  1^56  la  trouva  de  2 
degrés  29'  i" ,  &:  M,,  Caflîni  fo 
fils  notre  A  ttteur  en  173  Si  la  trot 
vée  de,  ij  degrés  tt  W^GalTen* 
en  i(Soo,  de  1^^  j  i' ,  ce  qai  donn 
une  dîfterence  de  1^ ,  40"  en  13 
années.  Après  des  Ofa^rvateurs 
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a^vter  ^  ff^i.  ^t 


itiuikes  &:  il  ex^âs  ojipourra  preiv 
dte  (bu  parti  avec  plus  de  certitude*- 
"^  1$  Phyficiens  atcdbuenr  cette  va- 
btion ,  fi  elle  exjlle,à  ùniriouve- 
ient  que  fait  Taxe  de  la  Tecre, 
L'Aiïionomie  çcait  encore  aijp 
arceau  lorlt^u  oii.  recnacqua  que* 
Soleil  avoîtdeux  rnouvemens^ 
in  qu'on  noninie  du  premier  ino- 
uïe qui  (c  fait  d'Orieut  eu  Occî- 
im ,   êc  linfêcxîiid  qu'on  appelle 
■eut  propie   qui    fe    fait 
^      ciu  en  OiieuL  On  s'atta-: 
dot>c  à  Kconnoitre  ce  deniiet 
mvcTOCîît  auquel  on  donne  le, 
>tn  de  moirveiTieiH  Vrai  ou  appa- 
ïiît-  Ceux  qui  voudront  le  calcu- 
îr  agiront  aii>(i,    Premieremeiit , 
oblcfveronc   le   plus  fou  vent 
*il  fera  pofiible  la  hauteur  mé^ 
fdfeiine   du  centre    du  Soleil  ,; 
lis  lis  cotiîgerotît  ces  hauteurs 
icjbl es  du. centre  du  Soleil  par 
îéfraélîon  &:  Ja  parallaxe ,  en- 
ite  il  faut  examiner  Ci  la  déclina 
ed  feptentrionale  ou  mcridi 
,ôc  h  dk  va  eu  aaj^meucant^ 
5  Bm\ 


jf  lournaT  des  S'çavdnr^ 
oiî  en  dimîmianr  par  rappott'"' 
KEquacetrr  à  rimerledioii  dliqire^ 
&  3e  rEcIiptfciUe  ,  on  rapporte^ 
h  loiigîtude  èw  Soîeîl  :  ainfi  lori^' 
que  k  déclmaHon  eft  ftpccncriona- 
Jè  &  q'u'eUe  au^entc  d*uii  jotir  à^ 
Fautre  ,  Tare  de-  rEclîpnquç  com^ 
pris  depuis  nnterièdîoii  du  ptMinr 
en  Beîîer,  &  ïe  cerclededéclinaî- 
fon  qui  paflè  par  le  centre  du  Solei? 
déretinine  la l'ongiradb  ,  il  fe  for- 
me alors  iTii  niaugle  fphérîquç' 
diins  lequel  on  connoîc  un  côté., 
ica voir  lad éciinaîfon  qu'on  a  pris' 
ce  jour  -  là  &  un  angle  droit  ,  6c 
Fangle  d'obliquité  de  13^  iS'  10''^ 
ce  qui  d'onnera  5  en  fai&nt  lope- 
radon  ,  l'arc  de  l'EcIfptfque  depuis 
Je  point  d'Anes  ^  lequet-  expifme  la 
h>ngi[udc  cherchée.  Si  cette  déclî- 
nailon  vaen  dîmîiiuant,  il  faudra* 
ibuftraire  k  valeur  trouvée  de  1  So 
degrés  pour  avoir  là  diftance  du 
Soleil  au  point  de  la  Balance ,  maîs- 
lorfque  le  Soleil  eft  dans  la  partie 
méridionale  ,  &  que  fa  déclinai fonr 
augmente^  il  &ut  ajouter  à  rSo  Je* 


fakvui^ 
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grés  la  dîflance 
la  longitude  :  enfin  Ci  la  décUnai-' 
fon  va  en  diminuant  ,  il  fauc  re- 
trancher de  560  degrés  k  valeur 
ïuvée  par  l'operadon  ,  ôc  Ton 
ira  la  longitude.  Qu'on  opère  de 
icme  les  jours  lui  vans  ,  &la  dtf-- 
tùCQ  entre  les  longitudes  de  la 
rcîtiîere  Ôc  dernière  oblervation 
ra  le  vrai  mouvement-du  Soleil- 
l'on  appelle  apparenr*  » 

Les  progrès    de    rAftronomje? 
ivcnt  fe  comparer  à  ceux  des 
itresconnoiflànces  j    une  obier- 
ition  a  toîjjours  conduit  à  une 
itre,  La  déclinai  fon  Ôc  la  longîtu-^ 
du  Soleil  3  la  méthode  de  preiî^ 
re  ù.  hauteur  méridienne  a  donné 
d'obiérver  fon  diamètre  ap-^ 
relit ,  qu'on  a  eu  facilement  en' 
reiiâili  la  hauteur  de  Ion  bord  Tu» 
•rieur  &  inférieur  corrigé  par  la 
Fradion,  Pat  cette  opération  on 
vii  e^u'il  étoit  tantôt  plus   pc- 
j   Ôc  tantôt  plus  grand*  Ce  fait' 
►nflatc,  00  a  eu  raifon  decon^^ 
doiTC  que  cet  Aftre  s'cloi^uoa  |^ 


54-  7ôHrnml  dçs  S^AVdm  l 
tantôt  plusî  &:  tantôt  moins  de  nous; 
La  difteL'eiice  dé  ces  dtamctres  ap-i 
parens  dévient  eflentfelle  ,  puiti 
qu'elle  fert  à  déterminer  le  rap«i 
pûrc  des  ctiveriès  diïlanccsdu  So-i 
lèil  à  la  Terre  j  J^opticfue  nous  apw 
prenant  que  le  même  objet  à  diffci* 
rentes  drftances  efl:  apperça  Ibusi 
cies  angles  dont  la  grandeur  eft  h 
peu-prc9  en  raiibn  renverfée  de! 
ces  diftances,  Xes  Aftronomes  ont 
iiîveuté  plufieurs  Inftrumens  pour 
ohïcrver  lé  diarncrre  des  difïerenir 
Aftres.  Dans  là  pratique  on  fe  lerû 
volontiers  du  Micromètre  j  c*efb 
par  la  méthode  que  nous  venon» 
cPtndicuer ,  Ôc  pr  le  Micrométra 
éém.  les  fils  du  Rédcule  com-* 
prennent  esa^ement  l'image  doi 
Sbleif,  que  M,  Caflini  a  trouvé  quq 
\é  2 f  Décembre  de  l'année  1732. 
lé  pliifr  grand  diamétce  apparentrr 
dd  Soleil  à  fan  pa{îa|;e  pac  le  m6 
ridîen  étoi t  de  5 1"  j  i  ■  5  +"*,  auque 
il  faut  ajouter  5"  30'"  pour  la  Ai&t 
rcTïce  des  réfradlions  des  deo 
bb*^^,  &  roïia.ji'  ^''■%4*'.  No. 
rEcAuceae  ijous  apprend  qu'obfer^ 
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Janvier^  174T*';  '  ^^ 
vàjit  avec  îcs  ummcs  liillrtîiriejis: 
te  jo  Juin ,  tetïis  auqncl  le  dm- 
mét^  apparent  do  Soleil  çiVleplus 
petit,  j1  trouva  qu'il  occupoit  à 
foii  padagc  pat  le  McricEeit  51' 
fi^  j2,''',auquei  ajoutant  Î.Î'"  poucv 
la.  ili^rencc  de  t^éfra^tioii  entre? 
les  deux  bords  i  ©11  a  la  grandeur 
vétitabte  diirdiamétre  du  Soleil  de: 
J  ï*  j4"  1+"'  lorfqu'il  paroîc  le  plus» 
perit.Ce qui  fait  1  ',  5  '^  de  dîffeien*, 
ce  encre  le  plus  graud  Ôc  le  pluff* 
petit -diwitcrre. 

Pui^ue  les  djamécres  du  Soleil; 
£»)!:  diriereii& >  il  eÛ:  vKible  qu'il 
eft  éIcMgiie  du  centre  de  fà  kévùla* 
tton  fMs  rappoL't  à  uous  ,  ou  que 
ttou&  lie  ibnimes  pas  au  centre  d< 
ijbtltPouMetneiit  >  mais  place  dan* 
tJD<oertaHi  poiiit  qu'on  appelle  ex^ 
ceotf  Jquel  Or  H  fera  ^île  de  me- 
fwtt^  lâ  plus  grande  &  la  nionida 
OElWflcrtciTé  aîiifi  quekurdî^ercn* 
cd^»    preleiïteroem  que  l'on  coî 
J3oît  CCS  dUmétres  apparens,  fuiC* 
cfttÊ  les  diftances  font  confine  nout^ 
ay^ui  dtc  en  raifon  iuverted^  cci 
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^      Journal  des  Sfovans , 

mêmes  diamètres  apparens..      ^ 

pourquoi  en  riippolântlcdià  ï7r 

de  l'orbe  de  looooo  paitiear, 

fera,  cette  analogie  :  comme  U: 

mi  fomme  4e  ces  diamètres  j; 

dl  au  plus  grand  diamécre  Qhft 

de  jï/  ^7"  1,  :  àiiifi.  1  oçqoq  par  -^^%:0 

font  à  101688  s  <?iui  expfmienï::Cj^^^^^:-=^ 

rapport  de  là  plus  grande  diftarr^-  ^^ 

du  Soleil  à  la  Terre.   Il  eft  facîl 

d  avoir  lu  plus  peûce  dîftaiice  j  d 

leur  dfïî^erence,. 

Dans  la  fuite  les  Affronomes^,    -^ 
ayant  examiné  Ifes  difliretites  fî--. 
tuatibns  dans  l*Ectîpdque  qui  pro-^ 
venoientde  (es  hauteurs  meddieiw 
«es   obfervées  chaque  jour  j    Ôc? 
ayant  trouvé  que  le  mouvemenfp         i 
du  5oleîl  étoit  fort  inégal  fur  l'E^i     fl 
diptique,  ils  sTmaginerent  qu*iU       ' 
étoit  poffiblé  que  le  Soleil  décrU 
vît  un  cercle  par  fou  mouvement 
propre    d'un    mouvement  égal', 
quoiqu'il  parût  parcourir  l'Eclipd- 
que  d'un  mouvement  inégal^  par- 
ce que  cette  orbite  propre  duSoldi 
éro/f  ejrcenrriqiie  à  l'Edl^UQ^^e,  6c- 
^u'cn  /parcourant,  des .  atca  é^aœfc. 


cercles  en  tems  égaux  ,  il  ne?* 
irokioÎLpas  paîcouijr  des  angles^ 
è^ux  de  ce  point  excentrique  oiï; 
la  Terre  eft  conçue  être  placée*, 
Lesanciem  en- reiîerenc  au  cercle* 
pour  lafaeilicé  du  calcul ,  &  peuc*^ 
tîcre  pour  ne  pas  enlever  la  fphén-^ 
cité  au  firmAmemqu  on  rej^ardoit^ 
alors  comme  une  fif^ure  qui  devoit* 
Imî  me  coufacrce..  Ils  nommèrent 
A^git  rexcr6i\ité  du  diamètre  la; 
j>lus  éloignée  de  k  T^rte ,  &  Féri^^ 
j5*V  celle  qui  eft  la  plus  voidne  ;: 
quelquefeis  le  diamètre  qui  joint. 
-Ces  deux  points  eft  appelle  la  ligne' 
des  Aplides.  De  ce  qu'on  vient  dc"» 
dire  il  senfuitque  lès  mouvemenS: 
Soleil  apperçus  du  centre  de: 
►u  otbe  &  de  celui  de  la  Terre: 
doivent  pas  parokre  les  mcmes,* 
left-à-dice  que  les  angles  pair  lef- 
leîs  on  doit  niéiurer  ces  monve-' 
li  ne  doivent  pas  être  égainc.* 
;s  angles  qui  partiront  du  centrer 
fon  orbeieront  ceux  <jui  mefu-* 
iro-itleepurs  du  Soleil ,  ainfi  les» 
'le*  diâ  centre  de,  loibite  que 


parcourt  le  Soleil  qui  comprennei 
rÂrc  de  rÉcliptique  depuis  le 
point  d'Aties  juiqu'au  lieu  du  So- 
leil ,  font  ceux  qui  mefurent  k 
léngitâde  moyenne  -  j  mais  ceux 
cpii partent  d' uu  point  excenttique/ 
comme  de  la  Terre  ,  &  qui  vont 
aboutir  aux  mertitfs  ^  Arcs  de  l'E* 
cuprique  mefuï^iit  la  longitude 
Vra^e.  Car  c*efl  rédiemenc  par  ces 
angles  que  nous  portons  notre  ju- 
gement Tut  la  ficuattoii  du  Soleil  : 
Fa  différence  de  ces  angles ,  ou  la 
dîtfeDeiice  qui  eft  entre  le  mouve- 
ment moyen  &  le  véritable  ,  eft 
ce  qu'on  nomme  l'Ëquacion  du 
SoleiL  II  eft  évident  qu*à  caufe  de 
l'êxc^iKtJcité  du  Soleil  à  la  ïerre , 
ion  mouvement  moyen  fera  jplus 

Î^rand  que  le  védrable  ,  iorfqiiê^ 
ë  Soleil  dçfcendra  de  TApogée 
vers  le  Périgée  >  ^  au  Contraire  il 
fera  plus  petit  lorfque  le  Solâl 
rtmôntera  du  Périgée  à  l'Apogée,  ■ 
Gomme  on  a  dîftiugné  deux  t(* 
p^eide  longitudes  ,  on  adiftfiTjjué^ 
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jTioycmie  &  la  vraye*  UânemaUe 
moyenne- dï  TArc  de  rEdîptique- 
Du  du  cercle  oue  décrit  le  Soleil  * 


leH< 


ipns  entre  T Apogée^  Ôi  le  iiea 
reii  dû  Soleil  ^  <8£  lanomallâ 
du  Soldl  eft  l'Arc  de  l'excen^- 
îque  co/iipris  entre  TApot^ée  Ôtf 
lieu  véritable  dit  SoleiK  De  ceci  ' 
doit  conclûrre  cjue  (i  l'on  619 
de  la  longitude  moyenne  du  Soleil 
ïç  lieu  de  l'Apogée,    on  aura  l'a-- 
fipirtaliê    moyenne   a  laquelle  il 
Eue   tantôt  ajouter  ,  âc  dont  it  * 
Çiut  tâîitot  iouftraire  l'équation  du  ' 
centre  du  Soleil  pour  avoir  Tano- 
ittâlk  vraye.  Nous  nous  difpeii-i 
fûtom  dé  faire  voir  comment  ortl 
«rive  k  trouver  cet  angle  ou  cett 
équation.   Un  Leâ:euriJn  peu  at^^ 
ttacif  le   découvrira    focilcmeiif  " 
aptes  le  rapport  de  la  plus  grande 
ê£     de   la  moindre   excencficîcé' 
comme  de    îeur    différence  quo  ' 
»mis  %'cnons  d'indiquer  ,   ce  iveft 
friias  quiuie  affiûre  dçTrigonomé^ 
trie  reétiligne.  On  a  employé  ceo^ i 
tf  exceni^Jdté  circulaire  dani  le 


40        l&UYfiAtdes  Sf^v4^s, 
(icrïèîn  de  découvrir  fi  Jès  équa.-^ 
rions  du  Soleil  qui  rcfultoîenc  d^^^' 
cette  méthode  ou  de  cette  fuppoff- 
tion  feroienc  tes  mêmes  quecelle*^ 
que  les  obfervations  feroient  con 
Koîtte  dans  reïameii  du  mouve-^J 
meut  appâtent.  Aujourd'hui  toutfJ 
les  Aftronomes  &  les  Phyficien! 
conviennent"  qu'il  faut  abandon^ 
Jier  cette  Hypothéfe  circulaire 
puîfque  l'a-pparence  des    vîtefîe^ij 
ji'eft  pas  dans  la  raifoti  luvérfe  del 
diftances  j    mais  dans  le  rappoi 
reuverfé  des- racines  des  diflancesj 
Nou&en  viendrons  tout  d  un  cou^ 
à  l'Hypothéiè  de  Kepler  »  quoique 
parmi  les  Hypothéles  Elliptiques/j 
il  y  en  aie  plulieurs   qti'on  puiflà 
admettre  Se  par  lefquelles  on  dé- 
termine géométriquement  réqu; 
don  du  Soleil ,  &  celles  des  Plané- 
rcs.  Maïs  celle  de  Kepler  a  Tavan 
tage  de  s'accorder  plus  parfait* 
ment  avec  les   moovemens    desf 
Planètes  dont    Texcentricité    cC^m 
grande  ou  petite*  ^^ 

Il  faut ,  dans  cette  ellîpfe  , imai 
giijcr  mi  cercle  décrit  du  cenut  Sc- 


j 


Jdnvttr  \  îj\r.  '       4» 
f\m  intervalle  égal  a  la  moidc  ^\AM 
gratid  axe.  G  eft  a  ee  cercle  qiï*oî»B 
rapporte   lç&  degrés  d*anomalîtf ■ 
moyenne  ,    mats  ceux  d'à nomaltejl 
vraye    fent  pris  far  l'eiliple ,    oi|J 
pldcoc  aiïTgnant  à  volonté  iiir  1(M 
cercle  un  nombre  de  degrés  d'antyjl 
malje  itioyennç ,  il  s^agic  de  déter-^ 
miner  ïtir  Wlipie queîs  iônt  les  de-* 
gtcs  d'anomalie  vraye  ,  quf  répon- 
dront dans  rellipfe  à  ce  nombre 
de  degrés  d'anomalie  moyenne. 
Ceft  <fe  profelênie  que  quelques^ 
Géomètres  ont  réfolii  par  des  fui- 
ces  ^   cac  c'eft  la  refTource  de  1*b 
Géométrie  infînicéilmale  dans  les- 
protilêmes  tnlelublesi.  M,  Gafîîm' 
9>ft   contente    d'une    Géoméfrfe 
plus  ailée  5    &  qui  apporte  ane 
cxa^'tudt  firfEûnte  aux  Aftrono-^  l 
mes  dans  le  caltut  de  l 'équation* 
cherchée  du  Soleil' ,    elle  diifere 
wicme  peu  de  celles  qu'on  trouve" 
dans  !  'Hy  pot  hé  <  e  des  au  très  eltip- 
fe.  La  comparaison  qu'on  peut  eiv 
Êiireeft  unei>reiive  convaincante. 

Cette  cjjfîerence  du  mouvement 
appaienc  au  mouvetneiituio^^w^ 


^ 


4X  tournai' dex  Sçatfiiftfl^ 
éic  iiaîcre  une  diftitidMon  ahfel 
mène  iiécciïàir& entre  le  t€ms  véri*-, 
table  ôc  le  cems  moyeiî,  0(i  a  éca-, 
bîi  dîfîèrfliices-niametes  de  comp- 
tée les  jours  j-  la-  méthode-  la  piu$ 
fqivie  &  qui  a  pari)  la  plusTaifoiK* 
uable  j  efl  de  commencer  le  jour  à 
mindic.  Quant  aux  Aftrotiomes  ih: 
commencent  au  moment  du  pafià^ 

fe  du  Soleil  par  le  Méridien ,  & 
s  comptent  %^  h.  juiijuau  midi 
fujvantj  qui  termine  le  jour  |  trv 
forte  que  le  Jour   Adranomîquc 
commence  quand  il  y  û,  i%  h.  de 
pallces  du  joXir  vulgaire  ,  donc  te 
oommencemenr  eft  à  minuit ,  enr? 
ite  le  jour   qa^on  compte  Qc  le^' 
précédent  :    p^r  exemple ,  fuppc^- 
(om  qu'on  cherchât  la  longitude 
moyenne  de  quelqU^Aftre  pour  W 
i^  Janvier  à  o  du  tems  Afttono-. 
mique  ,  il  ne  faudroir  prendre  que/ 
lé  mouvement  qui  conviend toit  ài^ 
14  jours  j  parce  qu'il  n'y  a  que  14- 
jours  de  complets  depuis  le  pre* 
mïer  Janvier  à  midi   qui  eft  le. 
tfems  de  1  époque  jufqu'^  if  à  mi- 
di ,  &  pour  pouvoir  compter 


fi 


pierix. 

1 


me 


il  faudroic  qu  on  fut  après 
sz—  h.  du  i6™^jaur  ,  c'dl-à-di^ 
re après  le  midi  du  1 6''%  Ceft  GtV^ 
fliîoi  confiée  la  méthode  des  A* 
lironomcs  pour  changer  le  tems* 
dvïl  eu  rems  Aftronomique.  Maîs 
îT  y    a    coû jours  deux  incgalîcés> 

3 oïl  hm  remarquer  dans  la  durée  * 
b  jours  naturels  ^  Tune  qui  dé^- 
pend  du  mouvemeiu  annuel   da 
Soleil  fur  l'Ecliprique  qui  a  divers 
(kgrcs  de  vîtcfïè  à  mefbre  qu'ît 
•'approche  ou   s  éloigne  de    Ion 
Apogée  ,, l'autre  qui  eftcaiïféepac 
Ibbliquicé  de  rEcltpnque  avec  TE— 
qua teur,  dWrit  fuît  que  lés  par- 
ties égales  de  TEcliptique  parcou--- 
rucs  par  le  moirvemenr  propre  du 
Soldî  rcwondent  à  des  parties  illé- 
gales de  rEquûtetiT  ,  ce  qu'on  ac- 
cordera ai  fément  fi  Ton  le  rappel- 
le qu  il  cft  dém  oih  ré  da  us  les  fphé- 
riques  que  des  Ara;  égau«  prisfuc' 
rEclipcîque  »    mais    incgalément^ 
di/tants  dtï  PckIc  dtt  Monde,  lie- 
fùm  pas  compris  entre  dés  Métû^ 
dîcns  également  dilbnts. 
Ce  q^e   dit  M,  CaÉiû  Cuv 


I 

I 
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44       J^tirrtaf  des  Sfâi^dm  l 

ïenis  vmi  èc  le  cems  moyen  eft  fï 
net  Se  Ci  clair  qyxon  ne  peut  mieuîC 
faire  que  de  f apporter  fes  propres 
paroles^  Le  jour  véritable  eft  me- 
iuré  par  le  retour  du  Soleil  au  me- 
Ine  Méridien ,  qui  efl  compofe  de  ' 
touce  la  révolution  de  l'Equateur^ 
fçavoir  de  j.<îo  deÊ^rés  puis  l'Arc 
de  l'Equateur  qui  répond  au  mou- 
vement journalier  du  Soleil  (nt  ' 
t'Eclîptique  en  fèns  contraire  à  ce* 
fui  du  premier  mobile^  Pour  Te 
jour  moyen  ,  it  eft  égal  pendant 
toute  Tannée,  &  ileftmefuré  par 
la.  révolution  de  1  equinoxial  qui  cft' 
de  5^0  degrés  plus  59'  S" ,  qui  efti 
îe  moyen  mouvement  journalier 
d^'un  Soîeil  fmagîné  atter  égale- 
ment,  &  dont  TArc  égal  parcou- 
ru fur  TEcirptique  s'évalueroic  à 
y.  9'  S",  ce  qa*on  peut  vérifier  en 
prenant  !a  longitude  ou  le  vrai  lieu 
«Tu  Soleil  pendant  Hntervalle  de 
cems  écoulé  d'une  aiiiiée  à  l'autre, 
&  onrrouveroit  559  degrés^  45'  , 
21"  pour  le  mouvement  vrai  du 
Soleil  dans  refpace  d'une  année 


j 
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commune  de  56^  jours  ^  ce  qui 
^onnc  par  jour  59  ,  S'  »  15"*. 

La  rcvolucion  de  TEquareur  étanc'| 
une  parde  commune  au  jour  natu-***] 
rel  ou  vérimbîe  Se  ati  jour  moien 
il  n*y  a  poitic  d*aucce  diiîirence  en-**1 
tre  la  Jmée  de  ces  deux  efpeces  d< 
jours  que  celle  qui  retrouverai 
cre  le  moyeii  mouvement  journa-1 
lier  du  Soleil  qui  eft  de  p\  S\ 
comme  nous  venons  de  le  dire  , 
6c  celle  de  ion  mouvement  jour- 
nalier véritable  eftimé  en  afceufioa 
miroite  I  ou  parties  de  l'Equateufi* 
Pourconnoîtrele  tems  que  les  jfiojj 
degrés  de  l'EqAceur  foncàsecor'^ 
1er,  ou  le  tems  que  les  Etoiles  for 
à  retourner  au  Mctidien  ^  il  fau- 
dra dire  ^  comme  360  degrés  plus 
$9  I  ^*  j  ij'" ,  mouvement  mcfien 
journalier  ,  font  à  $60  degrés  :  : 
aiiiii  14  heures,  four  au  tems  que 
doivent  employer  tous  les  dcgréi 
de  l'Equateur  à  palier  par  le  Mcri- 
dieii  ,  qu'an  trouve  de  ij  hcLires 
f6*\  4.'«  Apres  avoir  aiiift  connu 
la  EivQimmi  jouriialiere  des  Etoi^ 


^ 
^ 
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4«'  ]ê%rnnl  ides  Sçavmns , 
'ies  fixes  oo  réglera  une  Peadule  fijt 
-le  moyen  mouvement ,  c  eft^-ditc 
^n  focte  qu*elie  avance  j  '  .f6^'  par 
Jour.  Ou  obibfveta  pendani:  k 
cours  de  Tannée  TiiÊUre  du  pailàge 
du  Soleil  au  Méridien,  aind.que  cs- 
Jui  des  Etoiles.  Alors  la  dirt-erencc 
.^ui  fe  crouvei'a  .entre  ces  deux  tec-* 
jnes  fera  la  mesure  de  la  ducée  de  la 
trévolmionjonmaiiere  J.&  celle  de 
TEcoile  ,  ou  ellefera  Téquacion  an 
■jems,  pour  ce* jour  d'obfervarion. 
A4ais il  l'on  luppoie  que  la  Pendu- 
le avance  fu^  la  irévolutioa  des  ^ 
i3ces  d'une  moindre  quantité  que 
£es  trais  minores  fs** ,  ou  prendra 
la  diiference  de  cette  moindre 
^uanacc  auot  -3' ,  56"  que  Ton  re- 
^iCrancJiera  de  la  diÉferencc  trou- 
vée entre  le  palïage  du  Soleil  au 
Méridien  d!un  jour  a  rauEte.  Par 
exemple ,  le  pâ^àge  d'une  Etoile 
a  été  obTer^  le  19  Décembre 
J758.,  à  ^  K  o .,  .}^"  i-  du  matin  , 
^  le  ^oîàoh.  $6  y  59"  du  matin- 
ia  difl-ercnce  de  cette  révolution 
,€xitce  Jea  ^eux  pa0àges  de  l'JEiolie 


éiidiencftde  j'^  51' -f,  plus 
E  de  j"  -^  que  ia  révolu doB 
i;iUere  <les  Etoiles  iiies  ;  mais 
iflige  du  centre  du  Soleil  par 
êrîmen  aura  été  obfervé  te  15» 
tnbre  17 $B ,  à  o  h. 44' ,  fi' ^ 
io  a  o  h.  14  j  40"  \,  la  dlfic-, 
;  eft  de  14"^^  il  fmicii^îiinte- 
retrancher  de  ces  ^4'  Ja  dif- 
îcc  î"  4-,  f  puiJcju'iLs'en  maa- 
sretce  demier^c  di^erence  que 
?ndwle  n'igjJe  le  mouvemenc 
çn,)  Le  rdk  ,  i^javoir,  ,}q'-~ 
r^quaxîoii  du  tcms.   il  fâu- 
c  iaire  une  operatioji  contraire 
Pendule  excedoit  la  révolution 
[abde  ou  fi  elle  avaiiçoit  d'une 
gïmide  quaiKïcé  ^e  j',  ^6'  , 
.à^dire  ,  qu'aptes  avoir  pris  la 
Tence  du  ^ems  marque  à  h 
Ide,  $c  de  5' ,  j,$"  5  il  faudra 
«er   cette    diiïcrence  à  celle 
lû  trouveioit  entre  les   dew 
igps  du  Soieîl  au  Mcriden. 
ecie  tncrhodc  qui  peut  fervir  à 


Jpurfral  des  Sfavnftî^ 
îft  fujçtce  à  uu  embarras ,  c'^  l^ 
liflicuké  de  faire  les  obièrvaxions 
louriiafiereSa  aufEa^t^on  recours  à 
me  autre  vôye  pour  déterminer 
'équation  oa  le  teins  moyen  qui 
répond  au  -véritable»  On  prend 
ïour  époque  primicfve  du  tems 
loyen  celui  où  1" Apogée  du  So- 
leil s'eft  renconcré  au  commen- 

^cemeiK  du  Bélier»    Car  le  Soleil 
:ant  dans  fon  Apogée  &  fe  trou- 
rant  en  inême  tems  dans  l*iiuer- 
[edion  de  récjuinoxial    a^ec  i*E- 

Mclipcique  j  -on  voit  q^ie  ù.  îongi- 
:ude eftla même  que  fa  longitude 

yjréritable  ,  puifqu'il  fi*y  a  aucune 

tdJiïÈrence  encre  fon  alieiifion  droî- 
:e  £c  fa  loagiiude  véritable;  d'où  il 

^fuic  que  le  tems  moyen  a  dû  alors 
Concourir  avec  le  tenis  vraî ,  cher- 
tham  donc  par  le  calcul  pour  tous 
:s  Eems  en  partaiir  de  cette  épo- 

JfiJS  t    la  longitude  moyenne  du 

Soleil ,  fa  longjtode  véritable  avec 
Ion  afcenfiou  droite  i  la  différence 

;eritre  la  loiigitude  moyenne  du 
Soleil,     &  ion  afcenfion  droite 

coiweitic 


coiu|ude  en  tems  donnera  \i  dîffb- 
r«iŒ  entre  le  tems  vrai  &  le  tems' 
moyen  qui  doit  s  appe lier  pareille-. 
ment  cquattoit  du  tems  :   on  re- 
marquera  qu*il  feut  l'ajouter 
tems   vrai  pour    avoir  le  me 
lorfque  la  longitude  moyenne  e( 
plus  perke  que  rafcenfioti  droit* 
vin  cable  j  parce  que  dans  ce  cas 
le  Heu  du  Soleil  fur  l'EcHpdqoe 
plus  avancé  vers  l'Occident  que 
ton  vrai  lîeu  par  rapport  à  TEqua- 
teur  I  d:  il  faut  la  retraticbcr  dans 
fe  cas  coruraîre»  parce  qtie  dans 
certains  rems,  le  tems  vrai  cft  plus 
grand   que  le  tems  moyen*     Par 
cet  ce  méthode  on  convertira  la 
longitude  moyenne  du  Soleil  en 
longitude  vraye ,  &  la  converfe. 
Nous  ajouterons  que  la  différence 
de  cette  équation  pour  plufieurs 
aimées  »  n  eft  produite  que  par  le 
mouvcmeiTC de  l'Apogée  cîu  Soleil, 
ce  qui  chai^^e  ranomalie  du  Soleîî, 
&  par  conlcquenc  Ion  vtaî  lieu  5c 
bn  arcenfiou  droite  m  loue  plût 
\t%  sncmes. 


L 


5©       hurfjdl  des  Sçavam  ; 

Loi- (que  nous  avons  pacli  ^c 
TApogée  &  du  Périgée  à\x  Soleil; 
nous  lions  fommes  conceiitcs  d'ex- 
pliquer Tes  diff-erens  ufagcs*  U 
■  s*agic  prefeiitemeiit  de  déterminer 
fon  lieu  -  car  cecte  orbite  excen- 
trique, circulai  re,  ou  elliptique  que 
|târcourt  le  Soleil  n'eft  pas  to4- 
jours  dans  ia  même  direàîon  par 
rapport  au  centre  de  la  Terre.  On 
concevra  ce  que  nous  voulons 
^aireeiuendre  »  fi  Ton  imagine  le 
plan  de  rEciîptique  fe  mouvoir, 
alcrrs  les  deux  extrémités  de  fon 
grand  a«e  répondront  à  divers 
points  dans  Je  firmament  ou  dans 
TEcliptique  célcfl:e^  Les  obierva- 
jdons  nous  ont  vérifié  ce  mouve- 
ment,  &  il  eft  réel  quelle  qu'en  Toît 
Jacaule,  Parmi  plufieurs  méthodes 

»dont  on  k  (ert  dans  la  pratique  , 
îl  convenoic  à  un  Aftionomc  de  la 
réputation  de  M*  Cafîînî  d'en  dé^ 
velopper  un  auffi  grand  nombre 
I  qu  il  le  fait ,  nous  choifirons  quel- 
ques-unes de  celles  qui  fuppofent 
les  connoiiraiices  que  uou^  avons  < 

bi ] 


Jdfî'vûr  y  T74T, 
rêcédemtnenr  expliquées. 
On  sappcrçoît  de- ce  liea  âé^ 
f  Apogée  èc  du  Pcdgce  en  remar- 
quain  les  diamètres  apparens  â\i 
"  ^îdl ,  c'eft-à-dirc  ,  le  rems  où 
!c  Aftrc  nous  patok  !e  plus  petit 
le  plus  grand*  Lors  donc  qu'on 
lit  qu'il  doit  an i ver  à  peu- près 
(on  vrai  lieu,  on  prendra  peu- 
mt  plu  (leurs  jours  de  fuite  les 
lureurs  mcridiennes  des  deux 
►rds  fupéiicurs  &  iiifén'eurs  du 
lamétre  du  Soleil,  qu'on  conigc- 
chacunes  par  la  réfradiou  &  la 
caraflaxe  &r  donc  la  diilerétice 
flonnera  le  diamètre  du  Soleil  ;  011 
prendra  enfuite  le  milieu  entre  ces 
ri^uteurs»  Ôc  ioir  aura  la  hauteur 
centre  du  Solei!  ^  puis  félon  que 
dccliiuifon  fera  niéiidioiiale  ou 
ptentrionale  >  il  faudra,  pour 
foîr  cerccdéclinaîfbn^  retraitcher 
hauteur  du  Soleil  de  l'ctevaLiou 
l'Equateur,  ou  fouflraire  de  cet- 
hauteur  celle  de  TEquatetir,  par 
Lppûit  au  lieu  de  robfervauon. 
eft  i  propos  de  cholîf  parmi  ces 


1 1      Jou^fîdâes  Sçmfdm , 

opérations  répétées ,  les  jours  aiit 
quels  le  diamètre  du  Saîeil  a  été 
obier  vé  de  la  même  grandeur  ,  ou 
à  une  très^petîte  diÂèrence  près , 
ioh  avant  &  après  ce  paftkge  cher- 
ché de  l'Apogée  &:  du  Périgée,  Il 
m  fera  plus  alors  difficile  avec 
cette  déclinai  fbn  de  trou  ver  le  vrai 
lieu  du  Soleil  (  par  la  Trigonomé-' 
Uie  fpliérique  )  pour  le  tems  At 
deux  obrervations  correrpotidaiu 
ces  où  le  diamètre  du  Soleil  a  pa- 
ru delà  m^me  grandeur  :  on  par- 
tagera eii  deux  la  différence  du 
tems  écoulé  entre  ces  deux  obfer- 
valions  j  on  rajoutera  au  vrai  lieu, 
da  Soleil  pour  le  jour  de  la  pre* 
miere  obiervatîoii  ,  &  Ton  aura 
le  vrai  Heu  de  fou  Apogée  ou  de 
fou  Périgée  ,  félon  qu*on  avoîc 
cherché  a  déterminer  l'un  ou  Tau-.- 
tre.  Aujourd'hui  on  le  trouveroît 

Va  98^      '^,*  ^%.'  du  point  d'A. 

ries  ,  c'eft^à-dire  ,  au  8'"*  ^^g^^  » 
%^ ,  j  j"  de  TEcteviflc  à  quelques 
pdiumîcs    près  :    ces   difliieiiccs 
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lï 


tiennent   des  diverfes  méchodes 


lu  on 


peuc 


fu 


On  a  d( 


ivrÇp 


t€m«  ti  ce  mou-i 
ipemenc  de  r Apogée  étoit  réglé  , 
&  s'il  fe  faifott  toû}our|  dans  la 
mcme  iens*  Quelques  anciens  A- 
Itiotionies  avoient  cru  qu'il  ctoit 
knmobîle,  d'autres  ont  avancé  que 
ce  mouvement  fe  feiloic  fiiivant 
Fordre  des  ligne?.  Quelques-^ 
ans  ont  préteniu  que  FApogée 
I  itoit  vaiiabb  &  que  là  diredioïi 
^■bivoit  l'ordre  des  Signes  ^  Se 
^Huefquefois  éroix  coiiiraîre  a.  Vov* 
^^pe  des  Signes  ^  ainfi  c^e  TA^ 
^fogée  des  Planètes,  Les  fentî- 
fociis  onc  donc  éoé  partagés.  Qui 
pouvojt  mieux  décider  la  que* 
(ilon  que  notre  Auteur?  il  compa- 
re toutes  les  dilferences  dctermî* 
jmîûjts  de  l'Apogée  depuis  Hyp* 

kirque  pour  évaluer  à  combien  de 
lÎDurcs  ou  de  kconde^on  peuc 
Httuer  ce  mouvement  aimuel  de 
apogée  ;  il  en  réfutie  des  variété» 
telles  qu'elles  donnent  à  foupçon- 
ucr  qyç  ce  moaveaicnc  ii'eft 


qyç 


CÏÏ\. 


qu- 


apparent  &  peut  être  attribué  a  î* 
prcceiïîon  des  cquinoxes  qui  eft  de 
50  ieconcles  ,  &  que  l  orbite  de  la 
Terre  eil  toujours  dirigé  vers  k 
me  aie  ip^pt  <lu  CieL  ^ 

On  a  vu  conibieii  il  falloît  de 
leclieithes  poux  déterniîtier  le 
jour  véritable  êc  le  jour  moyen 
©u  une  raefure  exacte  du  tems  :: 
nous  jouitîbiis  de  Tavantage  de 
ces  divifion^  Se  fubdiviÉîons  du 
tems  ,  peyt  -  être  fans  y  penfer 
aflez  i  nous  ferions  plus  fatis^ 
faits  ,  fi  nous  connoiffions  mieux 
le  prÏJc  des  découvertes*  Les  S^ 
vans  ,  aiiiÉ  que  le  vulgaire  ,  re- 
cueil lent  les  fruits  d'une  Science 
^ue  les  Aftroiiomes  n  ont  pu  ac- 
quérir que  par  des  veilles  conti- 
nuelles &  par  dés  travaux  considé- 
rables. Qui  ignore  que  1  on  a  àîé 
pendant  plufieurs  fiécles  à  pouvoîc 
Jétermiiier  FAnuce  Solaire  ?  dans 
«juel  embarras  ^  Ôc  dam  quelles 
erreurs  n*eft-on  pas  tombé  par  le 
iléfauc  de  cette  exaâe  détermina- 
tion. Cette  œefucc  du  tems  que  le 
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rtf  Jmrnd  des  Sfavafti  , 
Fheiire  vraye  du  pafîàge  d'une" 
Eioiie  fixe  par  le  Méridien,  puis 
h  même  jour  de  l'année  fuivante 
&  !e  joue  d'après  on  obfervera 
pendant,  ces-  deux  jours  ,  ie  palTage 
de  la  même  Etoile  par  le  Méridien» 
&  l'on  fera  cette  propcxcton  : 
comme  la  différence  d'un  jour  à 
Tautre  que  donne  l'epaflage  de  l'E- 
toile par  ]e  Méridien ,  eft  à  la  di£- 
fcrence  donnée  entre  lepalTage  dt 
cette  Etoile  de  l'année  précédente 
comparée  à  celle  de  l'année  fui  van- 
te :  ainfi  i?  h,  j6  >  intervalle  de 
tems  qu employé  l^Etoile  à  retour- 
ner au  mêiiie  Méridien  y  eft  au 
nombre  d'heures  ,  minutes  j  Se  fe^ 
condes  ,  qu^ilf  fauD  ajouter  à  Tin»- 
tervalle  de  tems  écoulé  entre  les 
deux  obfervacions.  Voila  un  des 
moyens  dont  on  peut  fe  fervîr 
pour  trouver  la  révolution  du Sd- 
J'eil  par  rapport  aux  Etoiles  fixes , 
c'efl-à-dire  ,  le  Dcms  qu'il  a  em- 
ployé à  revenir  vis-à-viîi  la  même 
Ëtoile.  Ceci  s'éclaircîra  par  un 
exempie.On  fuppofêqu  ona  obfer- 
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V€  le  II  Mai  de  t'airuçc  1717  ,  à 
X  k  $9' ,  58"  le  palïàge  d'une  Etoi- 
le par  le  Méridien  ,  6c  que  le  1 1 
Mai  de  Tannée  fuîvante  17 iS  ,  elle 
a  été  obfetvée  ax  h.  40'  ,  puis  le 
21  de  la  même  année  à  t  k  56  ; 
qu'on  prenne  ptefentement  la  dif- 
taence  du  tems  entre  le  partage 
de  cette  Etoile  au  Méridien  du  21 
au  11  Mai  1718  »  on  aura  4\  &  la 
difftrence  du  11  Mai  1717  à  pareil 
jour  de  Tannée  1718  fera  de  i',  2"* 
ccft  pourquoi  pat  la  régie  de  trois 
indiquée ,  on  dira  comme  4  font 
à  i'  x'ymnù  ij  K  c&\  tems  ccoum 
U  encre  les  deux  obfervations  du 
II  aa  11  Mai  1718  ,  loiu  à  6  \u 
10* ,  (4"  *  qui  étant  ajoutées  à  3^1 
fours  donnent  36  j  jours ,  6  h.  10' , 
54".  Mais  il  faut  prendre  garde 
que  cette  révolution  eft  plus  gran- 
ule qu  elle  ne  doit  être ,  piûfque  les 
fixes  ont  un  mouvement  annuel 
particulier  dcyo^'  qui  fe  fait  dans 
Je  mcme  iens  que  celui  du  Soleil  ; 
c'eft  pourquoi  on  rectifiera  cette 
opération  par  une  fccoiide  aiialo- 
1  C  Y 
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^  s  Jourrfal  des  Sfavans , 
gie^.  cjuîiera  comnie  ^60* ,  plus 
5-0'^  iontà  560^,  ainfi  56^  jours, 
é  h.  10'  5   54"  font  à  365  jours  >. 

h,.  50',  î7^'3  révoluciondaSo- 
cil  par  lappott  au  même  poim  de 
rEclipd<|ue. 

Les  anciens  ai nfi  que  lesmocfer*- 
nés  ont  employé  un  erand  nom- 
bre de  méthodes  pour  déterminer 
ie  tems  précis  de  i\àniiée  Solaire  » 
lès  uns  Te  font  (ervis  de  Gnomon ' 
pour  mefurer  îes  hauteurs  méri- 
diennes du  5oîeil  ;    d  autres  ont 
cherché  à  déterminer  le  tems  au- 
quel le  Soleil  arrivcic  à  un  de  fes: 
équinoxes  ,    &   iïs    comparoient: 
les    tems  écoulés  entre  plu(tcurs; 
dé     les    éqiiinoxes.,     Quelq^Jes- 
nns  ont  obfervé  le  tems  des  Sot 
ftïces  5   qu'on    trouve  aifém^nc,. 
û  f  en  prend  la  hauteur  méridienne 
du  Soldl  pUîfieurs  jours  avant  ou 
aprc^  les  SolIbVes  ^    ce  Jont  les- 
lems  ks  pici s  favorables  5  j^irce 
que  fâ  déclinaîfon  eft  plbs  ienfi- 
h\b.   Tous  €ÇB  moyenfrdonnem  kr 
graiîdeur  de  TA^ûée  Solaire  *ppa^ 


j 
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itentc  qu'on  réduit  à  k  moyenne 
par  les  analogies  qae  nous  sivoiis 
rapportées. 

Après  les  comioiffatices  ^u'on 
vient  de  dccailler,  nousefperons 
qE  on  fera  plaifir  à  cjuelques-uiis 
^  iK)S  I^àeurs    ^'indiquer    en 
abrégé  Tufage  des  Tables  Aftrono- 
mîqties  peur  trouver  le  vrai  lieu 
du  Soleil.    Premièrement  il  faut 
changer  le  tems  civil  en  Aftrono- 
mîqtie  :  i*.  Avoir  égard  à  la  àlSk- 
foice  des  Méridiens  (  s'il  y  eu  a 
une  )  I   entre  le  lieu  pour  lequel 
on  veut  faire  le  calcul  ^  èc  celui 
fiif  lequel  les  Tables  ont  été  con- 
ftnutes,  c'ei^-à-dire ,  il  faut  ajou- 
ter cette  différence ,  fi  le  lieu  ett 
fiîus  ùccidetttal  ,  &  la  fouftrairb 
s*îl  eft  plus  oriental  ,    lorfqu*on 
veut  rapporter  le  tems  des  autres 
Mefidkfis  au  fien  ;  j^  On  aura  en- 
core égard  à-Téquation  du  tems 
4^000  a  calculée  pour  chaque  de- 
^rc  d'anomalie  moyenne  j  car  les 
Agronomes  ont  drefle  des  Tables 
^vTÙB   appellent  les  Ta\iVt%  às^ 
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Jonrnaî  des  Sçav*tts  ; 
jnoyens  mouvemens  du  Soleil»  qaî' 
ne.  ion  t.  autre  cliofe  que  des  Ta- 
bles des  Arcs  que  le  Soleil  par- 
court d'uiimouvemenr  égal  en  un 
an,  cjiuiimoîs,  en  un  jour,  deux 
jours,  &c,  à  proportion  de  la  durée 
4e  l'année  penda ne  laquelle  il  par- 
court roui  le  cercle. 

Ces  Tables  fuppofces  ,  n'eu 
n'eft  plus  aifé  que  de  trouver  le 
vrai  Heu  du  Soldl  pour  un  teme 
donné  ,  pourvu  que  l'on  fçache 
dans  quel  tems  il  a  été  dans  une 
certaine  (îcuacion  ,  &  d*où  l  on 
parc  comme  d'une  époque.  Il  faut 
rechercher  combien  il-  fe.  tra 
écoulé  d'nnnées^  de  mois  ,  de 
jours  ,  d'heures  &  de  minutes 
complettes  depuis  cette  époque  , 
Rajouter  toutes  les  parties  de  ces 
moyens  mouvemens  proportioiv 
nelles  au  tems  écoulé  ,  &  l'on  aii^ 
ra  la  longitude  moyenne  du  Soleil 
qui  couvieiit  au  tenis  propofc  , 
mais  confldûré  comn>e  cems-vraû: 
il  faudra  par  confcquent  la^  rafu 


re£Hficadofi  fe  faûenfouftray: 
ou  en  a^pilunt  à  cette  longitude' 
iroyenue  Téquatioa  du  tems  qui 
lui  coti vient.  Il  faut  pareil lemenc 
Lgidculèr  la  longitude  de  TApûgcâ 
^Bpur  cKa^u€  partie  du  mênic  tems 
^^■n'ûn  aura  propolé  ^  cela  fait  ^  on 
^Honvertira  cette  longitude  moyen- 
^fie  redihce  en  longitude  vraye ,  eii 
prenant  la  différence  de  cette  Ion-- 
gttadc  moyenne  du  Soleil ,    &  de- 
là longitude  de  TApogée,  lacjueU 
Je  différence  exprimera  l'anomalie 
^^Doyenne  :  piiis  on  cherchera  Té^ 
^Mttation  du  centre  pour  cette  ano- 
^ïTialie  moyenne  ,  À:  on  Tajoûtera 
ou  on  la  fouilraira  de  la  longitude 
!     moyenne  du  Soleît,  &  Ion  aura 
■^longitude vraye  ,  ou  le  vrai  lieti< 
^Bu  SoleiL  Nous  nous  exempterons 
d^  joindre  un  exemple,  qu'on  peut  ' 
f^cndte  à  diicrétion  ,  éc  nous  met- 
trons finàranalyfe  du  fécond  Lî-- 
vre  de  ce  Volume.  Le  fujet  diît 
tf oinéme  regarde  la  Lune.  Nous 
en  rendrons  compte  dausle^  Joui;- 
mux  fuivaiis. . 


6%  Journal  des  Scmfanr  ^ 
•  Nous  avons  tâché ,  par  la  fonne- 
que  nous  avons  donnée  à  notre 
Extrait  ,>  dlnider  les  Leâeurs  dans^ 
l'étude  de  TAttronoroie ,  ^  eiKo- 
re  plus  de  les  mettre  à  portée  de 
piger  dé  Tutilitéd^un  Ouvrage  que 
le  Public  fçavanc  paroît  recevoir 
avec  tant  d'approbation.. 
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MFJ^^iKES   POVR  SERVIR, 
'  k  r/Jtflotr^  Jm  Comté  de  Bnurga^ 
gne ,  contenant  l'idée  générale  itè' 
Im  NMfffe  &  le  Nohdmre  dadir 
C&ftti  ,   i^H*flmre  des  Comtes  de 
Bourgogne  j    des  Mmjons  de  V^ 
Uis  &'  d  j^umche  ^  de  radmim^ 
firamfi  df  la  jufhwe  .  de  fan  Par- 
ten}(m    &   de  fit    réi^Piion  s  Cff' 
RêfAume  de  fr^tf/ce  :VHîjloire  de 
toutes  les  Réi^ûlmions  &"  faits  re- 
marquai lis  arrivés  en  cette  Pré*' 
trince  jnfifm'a  frefentt.  Par  A4.  G.- 
l^  Dunùd  de  Ckarnage  ,   Bcuyer  ^. 
ancien  ^vécat  an  P^trlcment  ^  & 
Préfeffmr  Rùyal  en  tVniverfité  de 
Befaafûn»    A  Beiançon    ,    cHes 
Jean-BapEifte  Charma,  Libraire, 
grande  rac  ,  à  la  Sdènce*  in^^^. 
pag,  783.  fans  urt  Averti{ïèment 
&  une  Table  des  MatiereSjt74ô». 
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H  trouve  dans  ces  Mcmoî-p 
res  ^  i*'.  mie  Dî^rtanon  Cm 
rorigiiie  de  Ja  Nobiefïe ,  z'.  le  No- 
hiUaire  du  Comté  de  Boumi^tit; 


^  Imwffétl  des  SçAt^kifS  , 
j^,  la  Relation  jufqu'alors  manuC- 
ciite  d'un  Tournoi  fait  à  Noferdy 
en  Franche  -  Comté  en  1^19  ^  4. 
l'HiftoîredÊsComtesdeBourgogiie, 
^es  Maifons  de  Valois  &d*Aucnche: 
5''.  l'admiuiftcatioii  de  la  JufHce 
au  Comté  de  Boiirgognc  :  6',  k 
conquête  du  Comté  de  Bourgogne 
par  te  feu  Rot  de  glorieuft  mé- 
moire en  ié6  S,  &:  n57+  :  7^  enfin 
îe  Cérémonial  de  la  Cour  de  Bour- 
gogne tiré  é'un  Manufcnt  deTEf- 
euriaL 

Nous  allons  parcourir  ces  dîfe- 
rens  objets  en  nous  arrêtant  fur 
c?eux  qui  nous  parouront  le  |aius 
curieux  ,  autant  que  ies  bornes 
d'un  Extrait  pourroiic  nous  le  per- 
mettre. 

Nous  commencerons  par  la  Dif- 
fertation  fur  l'origine  de  la  No- 
blelTe  j  1  Auteur  dit  dans  un  Aver- 
tiflemcat  que  peu  iatisfait  de  ce 
qu'il  avoit  lu  à  ce  fu^et ,  il  a  fait; 
_  <ies  recherches  qui  l'ont  conduit  à 
I  un  Syftême  dont  il  fait  part  aU 
Bublic.  Nous  allons  eflàyer  d'en 
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donner  «ne  idée, 

I^s  François  étant  defcendu^l 
des  anciens  Gaulois,  des  Romain*^ 
^ui  ontfttbju^ic  k&  Gaules  &c  des- 
Germai  lis  qui  s'y  ibnt  fixés  dans 
le  v™*^  ficelé  j  c*efl  dans  les  mœurs^ 
de  ces  diffcrens  peuples  qu'on 
doit^  fuivant  notre  Auteur,  cIk 
chet  l'origine  de  laNoblefle  Fraii 
foiie. 

Nous  apprenons  de  Céfar  que 
forfqull  a  fait  la  conquête  des 
Gaules  ,  les  familles  des  Drnîdes 
&  des  Chevaliers  étoient  les  feuler 
qui  fu lient  confiJerées.  La  Relr- 
gîon  &  le  Gouvernement  écoient 
entre  les  mains  des  Druides ,  les 
Chevaliers  ay oient  le  commande- 
lent  des  armées.  Eï-'oii  je  conclus, 
notre  Auteor,  que  l^s  Gaulois 
roient  leur  noblelîe  de  l*exercice 
la  juftîce  ,  de  radminiftration 
ta  République  &  du  comman- 
dent des  armées,  ll^  en  étoit 
même  chez  Its  Romains  ou  les 
emplois  étoienc  à  la  fois  civils  ^ 
liliuires  ^au  commencement  les 


4^  l&yrnÂl  des  SfAVdni  ; 
familles  Paciiciennes  qu'on  appet 
loit  ainfi  parce  cjQ*eIles  deiceii- 
doient  des  premiers  Sénatears  ^ 
formoienc  un'  ordre  à  part^,  maïs 
ayant  été  par  la  fuite  oblîsées  d'ad- 
môctre  les  familles  PléDéïennes 
aux  grandes  Migift ratures ,  celles^ 
d ,  en  y  parvenant ,  devinrent 
claies  aux  premières,  o\>  du  moirts 
©bcintent  toutes  les  mêmes  préro- 
gatives* Les  Chevaliers  fonnoient 
le  iecond  ordre  de  la  Noblellè. 

Pendant  cinq  iTédes  que  les 
Gaulois  rcfterent  fous  la  damina- 
tîcHi  des  Romains  ^  ils  en  pcîteiîC 
ia  police  &  les  moeurs..  Parmi  les 
fomîijes  nobles  du  pays  il  y  en  eut 
pluiîems  qui  ayant  acquis  le  droit 
,fle  Cité  encrèrent  au  Sénat  *k  dans 
Tordre  des  Chevaliers.  Quelques 
ones  parvinrent  aux  grandes  Ma- 
giftratures,  au  commandement  des 
Armées  &:arEmptre  même  ,  maj^ 
chaque  Cité  avoitdVilleurs  (a  cu- 
rie compofce  de  Duumvirs  &  de 
Décurions  héréditaires  tirés  àçs 
j^rtnci pales  fâïmiles  du  Pays,  Ces 


curies  font  qualifiées  Sénat  j 
rumr  par  les  Hîftorîeiis  &  p; 
Audqcies  Loix  du  Code  Théodo* 
iicn.  Elles  exerçoîent  une  jurifclit 
don  moyenne  &  baiTe  &  de  police^ 
Tecou  Vf  oient  les  tributs  dûs  à 
TEmpire  &:  adtnimftroienc  les  af- 
faires politiques  de  leur  Cité  fous 
l'aiKorîté  du  Aflagiïlrat  Romain  , 
envoyé  pour  goijverner  la  Provin- 
ce, Von  p^m  dmc ,  dît  notre  Au^- 
«eur  »  rffordèr  comme  Noties  fim 
VFmptrt  R<fnmm  ks  Familla  i 
ht  fis  refûif  AU  Sétim  qh  dans  rOt 
dri  des  Chfvaiiers  ^  celles  qmf^ure^ 
ifijfmtm  tes  Dr  ttriùm  ^îes  Oj^ierg' 
munîcipamx  aHxCittt:. 

A  Vé^iaûià  des  Gerinainsr  ils  ne 
connoîiïjîecit  de  «oblcfleque  celle 
qui  ctott  acquise  par  les  armes  ,  & 
ils  ii*a<rmcttoienra  fcs  alïemblée*» 
i|ue  ceux  qifl  y  avoiciic  été  reçu*'' 
Soldats  &  armés  iolemiiellemeiic 
d'une  lance  ou  d'un  bouclier  par  le 
Chef  de  lailèmbiée  ou  quelqu'u' 
de  ll*s  proches.  Les  Francs  &  l« 
fiourgulî^iioas  qui  ont  établi  leur 
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domination  dans  les  Gaules  ao  f^ 
Ciécle  forçoîent  de  h  Ger marne  di 
éroient ,  cfit  notre  Auteur  ,  proba- 
blement originaires  Gaulois  dtt 
nombre  de  ceux  qui  pa lièrent  en 
Allemagne  fous  la  coiiduite  de  Se- 
govéfe  an  cems  queTarcjuînran^ 
cien  regnoîtà  Rome. 

Ces  peuples  qui  fer  voient  de 
fearrieie  à  diffère n s  pays  contre  Içi 
Barbares  ,  voyant  l'Empire  Rou- 
main entamé  de  toutes  pans  pro- 
fitèrent de  fa  décadence  &  vînrenc 
s*6tabîif  diHis  dîfïèrentes  patties 
des  Gaules  qm  n'étant  pas  en  état 
de  fe  dé  fend  r;"  fe  fournirent  de 
plein  gic  à  leur  domin^t^'on.C'eft 
ainfi  que  le&  habfran^  de  la  Gaule 
Belgique  reconnurent  Clovîs  pour 
Jfeur  Roi  ^  &  partagèrent  leurs  ter- 
res avec  les  François  qui  s*éten- 
dant  enfui  te  par  des  conquêtes  fè 
rendirent  enûn  maîtres  de  toutes 
les  Gaules. 

Les  Gaulois  écolent alors  divîfïs 
en  hommes  libres  &  en  Serfs  ,  & 
«euaccî  ,  fuivaiu  M.  rAbbé  du  Bos, 
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Surent  f lys  des  deux  tiers.  Les 
premiers  avoîent  »  fans  douce ,  été 
Cf^uitcs  par  les  guerres  continueUtJ 
ks  qu'ils  avoient  foûcenuès  contre 
les  Barbares  ^  candis  que  les  ! 
uniquement  employés  au  fervîq 
doniedique  ,  a  la  culture  des  ter- 
res &  à  Texerdce  des  arts  mécha* 
niques  secoienc  naturel[enieH&) 
in  uki  plies. 

Les  hommes  libres  cédèrent  au3 
François  les  deux  tiers  de  leurs  ce 
rcs  &  le  tiers  de  leurs  Serfs.  Popi 
Ifts  nçftcr  mancipioram  tfrtiam 
t^rrarum  éiuas  fartes  ùccftpavit  ^1 
c  cÉt  aJnfi  que  Gondebauc  parle  di 
parcage  £aïc  eu  456.  entre  les  an- 
Gens  habitans  du  Pays  6c  ies  Eour< 
guignons.  La  part  qui  fut  cedé< 
0^%  François  fe  divifà ,  fuivantnc 
ne  Autetir ,  en  croîs  autres  parts 
îoégales,  tellement  proportionnées^' 
que  rOfficier  fiipéf  ieur  en  eut  une 
plus  grande  que  rOfficier  fubalter^ 
ne  ,  ^  rOlncier  fubaiterne  que 
Soldat.  La  dualité  du  gooverne- 
mmi  cies  Batbares  qui  occupereiil 
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yo  JmrnMÎ  des  SçitvMm  , 
les  Gaules  demandoit  j  dk  notre 
Auteur,  qu'on  en  usât  de  la  force, 
^arce  que  n'ayant  point  de  croupes 
réglées  ,  point  de  fonds  alîïgnés 
pour  la  folde  &  k  fobriltancedes 
I  Officiers  àc  des  Soldats  qui  com- 
■  poloien:  leurs  armées  ^  obligés  ce- 
pendant d'avoir  pour  leur  confer- 
tTîarion  des  troupes  toujours  prêtes 
il  marcher  &  à  combattre  ,  ce  ne 
pouvoit  être  que  des  milices  com- 
pofées  de  ceux  d'entre  eux  qui 
-etoieiu  propres  à  porter  les  armes, 
&c  chargés  de  /aire  la  guerre  à 
leurs  frais  iijr  le  revenu  des  fonds 
qu  ils  avoîent  eu  en  partage* 

Il  eft  probable  ,  fuivant  notre 
Auteur  j  que  les  anciens  habitans 
partagèrent  entre  eux  le  tiers  qui 
Wr  refta  de  la  même  fa^on  que 
les  Barbares  ,  car  ils  ont  dû  em- 
bralïer  ,  dit-il,  dès  le  commence- 
mène  la  police  de  TErac  dont  ils 
ont  fait  partie  &  le  charger  du  fer- 
vice  militaire  pour  la  dcfenfe 
Lcominune  ,  à  l'exemple  des  Barba- 
£es  âufqiiels  ils  s  etoienc  unis  pour 
-   - 


i 


Janvitr  ,  174 1.  71 

-vivre  (bus  un  même  CheÊ 

Les  Villes  Epifcopales  ne  furent 
p^s  comprifès  dans  les  partages. 
£Ues  continuèrent  à  fe  gouvernée 
par  leurs  Magiibrats  (ç^s  lautorité 
du  Roi ,  &  donnèrent  feulement 
aux  Barbares  une  place  dans  leur 
enceinte  pour  s'y  établir.  Les  Do* 
maines  de  l'Empire  Romain  qui 
étoienc  conilderâdsles  dans  toutes 
les  Prorinces  des  Gaules  furent 
auffi  exceptés  de  ces  parcages  ^ 
refêtvés  auRoL 

Les  parts  qui  échurent  à  chacun 
dirent  appellées  Sortes  en  Latin  » 
U  L*t  en  Langue  Germanique  » 
4'oû  eft  venu  le  mot  Meu ,  par 
lequel  nous  dcfignons  un  bien 
feuic  «  parce  oue  les  pordons  qui 
compofèrent  les  difïèrens  loti 
chargées  du  fervice  militaire  n'é- 
tpient  fùjettes  à  aucune  concribiu 
cîon. 

C'eft  du  terme  Lot  qu'eft  auffi 
dérivé  celui  de  Lede  »  en  Latin  Li* 
dd^  qui  fignîfioit  la  tFoiHéme  par* 
tie  d'une  Comté  â:  qui  écoit  cnar-r 
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gée  de  fournir  crois  cens  homcne4 

2e  milice. 

On  a  depuis  appelle  les  Ledes  , 
Baronies.  Ceux  qui  les  poflèdoîenc 
tienoicnc  le  premier  rang  parmi  la 
Nobleilè  qu'ils  rcprelencoient 
dans  les  afièmUées  générales.  En 
tems  de  guerre  ils  commandoient 
la  milice  de  leur  Canton ,  Se  ils 
fbrmoienc  encemsde  paix  Taflèm* 
blée  des  Etsiu  &  le  Parlement  de 
la  Nation.  II? avoient  fous  eux  des 
Officiers  Subalternes  qœ  les  Loix 
antiques  nommoient  CentenUri, 
Ces  Officiers  étolent  les  Capitai- 
nes des  milices  ^  jugeoienc  les 
cailles  qui  n'étoient  pas  cefervées 
aux  Comtes  j  car ,  luivam  Tufege 
des  Nations  Germaniques ,  1  admi- 
niâcation  de  la  juftice  étoit  jointe 
à  l'exercice  des  armes.  On  nom- 
naoît  les  Terres  des  Centeniers  , 
Militias ,  àc  ils  prenoient  la  qua- 
lité de  Miles ,  mais  avec  l'épithéte 
de  Minores  ^  à  la  différence  des 
Barons  qu'on  appelloîc  Majores. 
Ces  Officiers  ont  été  connus  depuis 

le 


K  dixième  iîccle  lous  k  dénomi* 
wtioit  de  Seigneurs  Châtelains  , 
HLrce  qu'Us  bâtirent  des  Châteaux 
%iC5  dans  leurs  Seîgueudes. 

Telle  Tut ,  dit  ïXQiïç  Auteur  ,  la 
Police  de  la  Monarcliie  pendant 
piuikur»  ficcies  ,  mais  elle  fiit  aU 
tcrce  lôus  les  Succeileurs  de  Char-* 
lemagne*  Les  Barons  &l  les  Châ- 
C^lains  qui  rendoient  k  )u^ice 
poar  le  Roi  èc  pour  TEtat  s'en 
cmparereiK  &  en  jouirent  comme 
dune  choie  qui  icut  étoit  propre. 
Se  tajfou  partie  de  leurs  terres. 
teox  qui  avoieac  iesdîgmtez  de 
Duc  ,  de  Cooite  ^  ou  de  Marquis 
bs  (gnclireàK  béœditaires  d«ms 
leurs  nmtUes  avec  l'autoiité  &  les 
droits  qui  y  étoîent  attaches,  Ejifiii 
ceux  qui  devoiei-it  fervir  comme 
Soldats  a  raîJQn  des  Domaines  que 
leurs  duteursavoiait  eus  en  paua- 
ge,  te  trouvant  pat  les  guerres 
manuelles  hors  d'état  de  ièrvirà 
frab  >  ie  retirèrent  dans  les 
mes  &  fe  jetterent  dans  le  com- 
?cce  ou  exercèrent  les  Arts,  Les 
Jénv,  i  D 


74  Jf^urnd  ^a  ScmfAm  ; 
Seigneurs  s'emparerenc  alors  <Îïi 
Domaine  de  ces  Soldats  fous  prê- 
tes ce  qu'ils  école  ru  obligés  de  fuj-H 
pléer  à  leur  défaut.  Comme  ils 
écoiem  en  effet  obligés  ,  èc  qi 
d'ailleurs  étant  prelque  toûjouï 
en  guerre  ks  uns  contre  les  aucre^ 
&  iouvciic  même  coiicre  leur  Soi 
verain ,  Us  avoieiit  perfonnell* 
ment  befoin  de  Soldats  ,  Tétâblil 
feoieut  des  Fiefs  y  pourvue,  ik  Y^ 
vaiu^gc  réciproque  que  le  Seij 
gneur  &  le  va  fiai  y  trou  voient  1< 
rendit  bicn-tot  communs. 

Apres  cet  Hiftorique  que  n^ 
avons  extrcïiieii^entaèrégc ,  Vh\ 
teur  distingue  nois  ordres  <^ns 
Kobleilè  de  race. 

Le  premier  eft  celui  de  la  portée 
rite  des  anciens  Barons  qui  ont  étf 
les  Grands  de  TEcat  des  le  com* 
inencemcnt  de  la  Monarchie  ,  qi 
ont  eu  part  à  fon  couver nemeiH'i 
rempli    les  dîgnicez^  ,  commandi 
Bc  condaii  Tes  Soldats  fou6  icui 
Banieres. 

Les  Familles  defcenducs  des 


ciens  C<;nteniers  ou  Châcelaîos 
dennent  le  fecond  rang. 

Il  mec  dans  le  troîfîense  les  deC- 
cenàans  des  anciens  poITedèurs  de 
Fieft  »  qui  n'étoieiK  ni  Barons  ni 
Châtelains. 

L'Auteur  ajoute  qu'on  peut  tan- 

fer  dans  ce  dernier  ordre  &  mênre 
ans  le  fécond  des  Fam  lies  qui  ne 
s'appellent  pas  du  nom  de  queU 
que  Terre  ou  Fief  »  mais  qui  ioix 
connues  pour  nobles  avant  les  an^ 
noblidèmens  par  Lettres  ou  par 
Office  ^^  ce  font  pour  rordinaire  ^ 
dic-il ,  les  Familles  les  plus  nota- 
Mes  des  Villes ,  ^ui  en  «voient  le 
eouve;:neroent  civil  i&  qui  (aij> 
foient  profeflion  des  Armes  com^ 
we  les  poflèrtèurs  ^tz^  Terres  ôt 
des  Fiefs.  Poi^r  être  réputé  dei^ 
cendu  des  anciens  Barons ,  Châl 
lelains  ou  Seigneurs  de  Fiefs ,  il 
ii'cft  pas  nécelïàire  de  rapportet 
une  filiation  qqi  remoine  jufqa'à 
eux  y  il  iuffit  de  £aire  voir  qu'oil 
porte  le  nom  ou  les  Armes  de  là 
Seîgoeutie  ou  du  Fief  depuis  plu* 
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7^  lùUrnâi  âti  Sçavanî  ^ 
lîeurs  ficelés ,  fi  on  remonxe  juf- 
qu'au  xi'*'*'  auquel  l^^  Seigneurs 
prireiK  commuticment  les  fur- 
noms  de  leurs  Terres  ,  la  préfom^ 
ptioii  devient  prelque  une  ceidcu* 

Notre  Auteur  parle  enfuîte  des 
anciens  Chevaliers.  La  poiîeflîoa 
des  Seigneuries  ,  dic-îl ,  1  autorité 
&  k  Jurîfdi^lioii  qui  l'accompa- 
giK)ienc ,  rentrée  aux  Exats  3c  le 
lervîce  militaire  de  père  en  fiU 
iVoiitpas  été  les  feules  diftindions 
de  la  Nobleffe  de  race.  On  en  a 
vu  naître  une  autre  fous  les  Rois 
Carloviiigtcns  qui  na  pas  en 
moins  d*ccbt  6c  cjui  s'eft  acquis 

Î)lus  d'eftîme ,  parce  qu  elle  écoîc 
a  recompenfe  de  la  valeur  &  de 
îa  vertu  ,  c*eft  celle  des  Cheva» 
liers. 

On  créoit  les  Chevaliers  le  plus 
fouvent  fur  Je  point  d'une  adîoii 
ou  ct'at*o'^'l  après.  Le  Prince  ,  le 
Général  >  ou  le  Commandant  fous 
là  Bannière  duquel  rafptrant  corn* 
battoic  le  foifoit  aimer  de  eouies 
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pièces  ^  lui  ceignoît  I  epce  j  Tem-^ 
brartôit  &  lui  doniioîc  un  coup  fur 
l'cpaule  pour  qu'il  fe  fouviiitde 
ce  jour  mcrHorable  pour  lui.  En 
leiijs  de  paix  on  bemlfcîc  les  Ar^ 
mes  &:  on  pradquoît  d'autres  cétré» 
moiîies  Ecclclia&iques ,  mais  il  n*y 
avoît  qu'un  Chevalier  qui  pût  en 
faire  un  autre  y  Se  lorfque  le  Sei- 
gneur j  fous  l'autorité  duquel  ce 
grade  devoît  ctre  conféré  j  n*eiv 
tiQit  pas  revêtu  ,  ilcommettoîtuiv 
Cheralîcf  pour  le  donner  en  fon 
aom. 

les  Chevalîeis  aînfi  créés  étoienc 
péjiéialen  eac  refpedés.  Les  Rois,^ 
les  Princes,  &  la  haute NobklTe 
ks  honoroifiit  paniculieremenr.- 
«  Loriqu'ils  ne  potïcdoîent  pas  des- 
»  Seigiîcurîcs  a  Bannière  lis  com- 
»  battoient  fous  celle  de  quelque 
n  Seigneur  Biniidl-ctjarmés  de  tou- 
»>tes  pièces  èc  fuivb  de  jeunes 
*»  Gentilshommes  qui  hors  de  Tac- 
**  tîon  le  f<iiioîent  honneur  de  por- 
M  ter  leurs  Calques ,  leurs  Lances 
**&  leurs  Ecus.  Leurs  éperons 
i  D  uiy 


7^  3mmd  dçs  SfAvans  ^ 
>i  étoîeut  dores ,  on  les  quaJifiôît 
jï  Seigoetir  &  Monfeigiieur  ,  iU 
«  avoienc  des  Sceaux  authentiques 
»?  comme  les  Bacons  *  quand  ils 
w  étoient  de  la  haute  Noble(îe  ,  ils 
ji  pou  voient  fe  faire  reprefenter  à 
«  cheval  dans  leurs  Sceaux ,  èc 
n  choit  iouvem  avec  la  Tunique 

I»  fiir  leurs  Armes,  Ils  poctoîem , 
^»  comme  les  Barons  ,  des  robes 
«  fouiTces  de  verd  &  de  petit  griSj 
«  on  les  enter  roi  t  quelquefois  ar- 
if  mes  de  tontes  pièces  ,  l*on  met- 
M  toit  fur  leurs  cercueils  leurs  robes- 
>T  fourrées  &,  ils  ordonnoient  preC* 
5ï  que  tous  par  leurs  Teftametîs 
«  qu'on  portât  à  leurs  funérailies 
n  les  pièces  de  letrrs  Armures  ,  que 
«Tony  offriE  leurs  chevaux  de 
^baîajlle,  de  tournois  &  de  moii- 
j>  tare  ordinaire. 

Quelques  Sçava-ns  ont  cru  qae 
la  qualité  d*Ecuyers  que  prennent'^ 
ie5  Gentilshommes  qui  ne  font  pas 
tiirés  vcnoic  de  ce  qu'on  ïippelloît*^ 
■    aJnli    les   Gentilshommes  qui  é— 
'    tolem.à  la  fuite  des  Ciicvaticts, 
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Auteur  pcnfe  qtîe  cette  raî- 

\n  n'cft  pas  'îatisfaîfance  ,   parce 

on  donnoic  le  tîcre  d'Eciiyer 
I3C  fimples  Genriisliommes  qui 
ccoieiic    pas   Chevaliers  j    foie' 

Ils  tliilent  à  la  fuite  de  ceux-ci 

qu'ils  n'y  fulTenc  pas. 

►  Je  croîs,  dit'd  ^  qu'elle  vient 
ds  ce  que  la  Noble  (fc  a  voit  des 
Armoiries  de  Famille  6c  hécédl- 
taîrcs  gravées  fut  les  Ecus  quVl- 
ïe  porroir  *  b  guerre  ,  ou  de  ce 
que  TEcQ  a  été  de  tout  cems  le 
iymbole  de  I  engagemau  au 
lervïce ,  comme  la  ceinture  mî- 
irraire  chez  les  Romains  ,  &  la 

maroiie  de  la  Nobldïe  parmi  les 
Peuples  Jorrîs  de  k  Germame. 
Car  Tacite  é\i  qu'ils  paronroTenc 
Itttls  de  TEcu  &  de  h  Lance 
leurs  alTèinblées  ,  dz  les 
Lu IX  ^ïaîfquf^s  défendent  aux  No- 
bles de  quîcrer  1  Ecu  même  eti 
reiiilant  U  juftice  dans  les  plaids. 

L'Auteur  conclut  de  tour  ce 
|u*ou  a  vil  que  la  Noblelïè  an- 
ieane  n'a  point  eu  d  autre  origine 
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JùUrnai  des  SfavMi^r^ 
la  pirofellioû  des  Armes  comi- 
nuée  cfe  père  en  fils*  Toute  famil* 
le  libre  écoît ,  félon  lui ,.  capable 
de  lacc^uerir  par  le  feiil  Jnit  du 
i^rvice  îïiilkaîre  avajit  qu'elle  fùc 
£îtè^  aux  polTcltucs  des-  Seigiieu^ 
ries  $c  des  Fiefs. 

»  Si  la  profeffion  des  Armes  a 
»  ^>c  de  plem  droit  les  aticleiis 
«  Nobles  dans  un  tems  où  elle 
"•  ctoit  la  feule  honorable^  où  lad- 
^  mînîlt ration  de  la  Juftice  ne  da- 
wmandoitc|ue  du  bon  fen^  joint  à 
»  laconnoiffance  des  u&ges  &  de 
»  qLiclqfies  Lôîx  claires  &  ûmples,^ 
»  &  auquel  les  Lettres ,  les  Scien- 
«ces  &:  leslieaux.ALCsétoient  né- 
«  giigés  ,  il  a  paru  jufte  en  des 
'>  tetns  plus  éclairés  que  la  vertu  ^ 
»  la  Scrence  &  les  fervîces  rcuj|us 
w  à  TEcac  en  d  autres  profelnons 
**  donnaïTent  le  même  avantage  ^ 
»  mais  ce  doit  être  par  rautorîtc 
«  du  Souverain  qui  eft  le  Juge  le 
«plus  defintérefle  du  médte  ^  & 
*»  qui  peut  ieul  cbanger  Técat  des 
**  ^erfûimes,  Cell  donc  pour  h»* 
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i»-  horer  le  mcrice  &  recompe  ifeir 
»j  les  Services  rendus  au  public  de 
»>  quelque  efpece  qu'ils  ioicnc  que 
*»ru{age  daiiiioblir  par  Lettre! 
«sert  introduit.  Il  n'a  commena 
»  en  France  qu'au  xiv^"*^  liccle , 
i*  nos  Comtes  de  Bourgogne  de  li 
I»  Branche  de  Valois  font  les  pre- 
w  miers  qui  aient  ufé  du  droit  d'an- 
»»noblir  par  Lettces  dans  cect< 
**  Province. 

La  Diflèrtation  fur  rori^rine  da< 
Ja  Noblelïè  eft  lui  vie  du  NôhilUi' 
rt  du  Comté  de  Bmrgogm,   « 
»  Généalogies  des  Familles  noblej 
a>  d'une  Province  entrent  naturel- 
rr  Icinent ,  du  mt^e  j^meur  ,  dans 
w  fon  Hîftoire  ,  ioît  parce  que  I; 
i>  NoUletTê  étant  la  partie  la  pli 
j>  brillante  de  l'Etat  on  deltrc  d< 
»  U  connoître  ,    foit  parce   qiie< 
"  cette  conhoiflance  renferme  des 
»  fiits  qui  inftruifent  des  moeurs  , 
«  4e  U  Police  ,   &  du  Gouvcrne- 
«  ment  ancien  ,  &  qui  font  l'Hi- 
i>  ftoîre  des  parties  d*un  Pays  par 
wccUedcs  Terres  dont  il  eft  con^ 
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s*  polc  5  laquelle  le  rencontre  tou- 
w  jours  dans  les  Généalogies. 

L'Anteur    s'eft  beaucoup  fèrvî 
<les  Généalogies   maiyufcrites    de 
Thomas  Varin  cjuî  vivoic  au  tîer- 
mer  ûccle  &  étoit  d'une  Famille  ■ 
ii£»ble  de  Befiinçon  ,  mais  il  ne  s'eft 
pas  j  dir-ii  ,  alftijetti  à  Ton  Texte  * 
qiî'it  a  corrigé  prefque  par-tout.  iX 
arefondu  des  Gincaloj^iés  entières 
fuf  les  Chartes  j    les  Choniques  • 
anciennes  ^ .  &c  principalement  fur 
les  Teftimens  publiés  &  confervés  - 
àl'Officîalité  de  Befant^on  dépuis 
ie  xin''^^'  ficcie*j  ce  loin  des  monu-s 
mens  fûrs  >    &  notre  Auteur  dé- 
clare qu'il  ne  s  eft  point  arrêté  k 
ceux  qui  ne  rétoîent  pas.  Ce  no-"! 
biliaire  ne  contient  que  les  FamiU' 
les  étcîntes^  j  '>^  celles  qui  exiftent ,' 
n^dir  noiTë  ^uraur  ^    auront  afiè 
n  de  Gétiéalogiftes  avec  les  fecours^ 
«qu'elles  peuvent  donner  S^  pai 
«  Tavantige  qu  on  trouve  à  mén- 
»  cer  leur  reconnoil&nce,  j'ai  a 
»*pejidanÈ  écnt  fur  qtietqucs-un< 
»4êxes  Miiiûoij  je  Vdlèuifà 
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i>  en  être  prié ,  fans  ctetnander  ni 
«recevoir  des  Mémoires V  parce 
»que'  j'ai  voulu  tae  ConferVer  la 
w  liberté  de  ne  dire  que  ce  que 
«  j'ai  tiré  d^  Sources  delînterefTées. 
A  la  fin  du  Nobilîarre  on  trouve 
ta  Reladbn  madufcrîte  d  un^  Tour- 
hoy  Édte  à  Nbferoyfen  Ftânche^ 
Comté  en  ifi^.  Ccitunc  Pièce 
quî  nous  a  paru  curieuifè  ,  êc  pour 
en  donner  une  idée  ,  nous  alioni 
rapporter  les  conditions*  du  Tour- 
noy. 

»x(  *)  Oli  OVÏÊS ,  OR  DVÏES  , 

«OROVIES; 
n  Fr^ctamationde  U  Fête  dArfhes 
»  de  NQfii^y  de  Van  1519.  v 

»  Six  Gentîihommes-  font  à  Ccsl'^ 
yr  voir  à  tous  nobles  hommes  les 
»^  chô&s  que  s'enfoiyenr. 

»•  A  fçavoit ,  qi<è  lefd.  Gentils-' 
M'faiommes  ont  entrepris  à  la  gloire 
>^de  -Dieu  ,  de  la  Bienheureule 
H  Vierge  fa  Mère  &  de  Monfeî- 

C*  )  Cri  du  Héraut  d'Armes  qui  public 
teirc^mâitioiu  chr  Toumby. 
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S4.       Immal  des  SfdVdm , 
«gneur  Saint  Georf;e  ,  boivClie^ 
n  vaiier. 

>ïCëft  que  te  lernJemain  de 
«Noelj  Jour  Moiifieuc  Saine  EC- 
»  tienne  ,  lefd.  Gentilshommes  fe. 
*î  nouveroiic  de  bonne  heure  fur 
u  les  rangs ,  armés  de  toutes  pie- 
3j  ces  en  fiarnofs  de  guerre  ,  g^r^ 
5J  dant  une  Bairiere  la  Laoce  au 
«  poing  pour  combattre  ceux  que 
«  venir,  y  voudront^  tant  à  coups, 
jj  de  tances  ,  &  après  tourner  le 
«gros  bouc  pour  en  combattre 
«chacun  qui  niieulx  le  pourra,  & 
i*  après  mectront  la  maiii  à  l*épée 
>»  à  unemaîn^  pour  combattre  tant 
*»  &:  (v  longuement'  que  MetTci- 
»  giieurs  les-  ]  uges  à  ce  ordooués^ 
1*  vouidroiit. 

«  Outre  plus  lefd*  Genrilshom* 
»  mes  font  à  fçavoir  que  le  Joue 
»  Monfieur  Saint  JjeanEv^ngelifte,. 
»  îîà  fecrouveioncde  boinie  heure, 
*»  fiir  les  rangs ,,  gardants  lad.  bar— 
"tiêre  à renconwe toulx  ceux  que. 
**  venir  y  voudront  ^  pour  donner. 
n  Bc  ruer  un  jptde  Pernilaine ,  6c 
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aprcs  mewioiit  là  matn  à  I  epcc  a 
**  *îeux  jïiains  ^  pour  en  cotii battre 
"tant  &  iî  longuement  cjue  par 
*»  Mtlletgneurs  les  Juges  kia  or- 
•>  donné.  Le  troîfiémc  jour ,  qu'eft 
r?ï  le  Jour  des  Sainâs  Innocens  ,. 
i*«  Iclà,  Gentilshommes  j  pour 
l'hoimeur  &  révérence  defcî. 
|m  5ajnds  ,  celïeront  leuis  armes 
*«  puurce  Jour. 

nLc  quatrième  jpur ,  qu'eft  la 
M  ]our  ce  Xlonfieur  Saînà  Tho- 
wnias  ,    lefd.  Gennlshommes  Te 
»  uouverout  fur  les  rangs  de  boiw 
I»  ne  berne ,  armes  de  toutes  pie* 
]*»  ces  ,   la  bâche  au  poing  pout 
R»  combattre  tou^ceiix  que  venir  y, 
»  voudront  ^   tant  de  Çi  longue- 
.»  m^nt  que  par  Melleigneurs  lès 
juges  iera  ordonné.    Item,  la 
cinquième  four  enûiîvant>,  lefd.- 
Gentilshommes  fe trouveront ei\ 
armes,  la  haute  pièce  traîglce  en 
ïo&nges ,  montés  lor  cheval  de. 
iDcfure  &  à  ielle  raze  pour  cour- 
re à  Lance   ferrée  &  alTyrée  à 
w leiicoiitre  de  toulx  ceux  que  ve— 


1 
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f&      JùHrndî  de$  Scavanf  l 
i»  nir  y  votrchrom  tant  &  fï  longpe- 
>î  ment  que  par  Melîeignears  les 
'»  Juges  fera  ordonné. 

«  Le  fixîime  jour  enftiîvantlerd, 
1/ Gentilshommes  Je  rraaveronteii 
I*  armes  ,  gardants  un  BaftilHon  à 
*s  rencontre  de  toiilx  ccox  que  ve- 
»î  ntr  y  voudrant  pour  l 'a liai  1  lit  & 
*j'  combattront  les  alT^ilknts  con- 
3»  tre  les  deffèndeurstant  &c  fi  lon- 
"^guemcnt  que  par  Metîêigneurs 
*s^  Tes  Jugés  fera  ordonné; 

«Otirtre  pfus  ,  lefd.  Gentils- 
*?  hommes  entendent  8^  veuillent 
*j  que  le  tout  defd.  annes  ,  tant 
>ï  pour  les  foûienans  qtre  venaiis 
M  ie  réglera  par  Merteignevits  les 
ij  Juges  à  ce  ordonnés* 

iJÎtem,  que  le  Jour  Monfieur 
^»:Saîn6t  Eftîenne  ^  du  matin  au 
1*- Soleil  levant ,  fe  trouvera  un  ar- 
jï  bre  chargé  d'oranges  &  au-def- 
»s  fus  d'iceluî  feront  pofés  &  mis 
jï-Ies  Blafons  des  Armes  dcQ.  Gcn- 
»  tîlshommes  ,  fbû tenants  comme 
«  ddlus  cft  dit  a  lequel  arbre  lera 
3? gardé  tout  ce  jour  par  Officiers 
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»  d'arme  à  ce  or<îonnés  de  pat- 
w  MeiTtigneuiS  les  J  uges< 

>*  Item  j  que  les  verians  de  de- 
3* hors  qui  auront  defir  de  cçTnbat^ 
»>  ire  leid.  entrepreneurs  feront  te- 
»*'nus  d  apporter  feuîsHcus  armoiés 
«  de  ieurs  armés  6c  iceîles  mettre 
»  en  la  main  d'un  Hérault  ou  Offi- 
*i  cicr  d'armes  pour  les  attacher  Se 
«-po fet  eii  larbre  deflui'd.  Bc  fe- 
» tom  c n r egiilrès  poûrcombattre 
«  par  ordre  comme  il  lera  ordoiMié 
»*par  meid- Seigneurs  les  Juges. 

^>item,  que  lefd.  Entrepreneurs 
«  fourniront  de  Lances ,  cpées  »  Se 
«haches  qui  feront  mi (e^  es  mains 
»>Meilcignears  les  Juges  pour  en 
»  délivrer  aux  venans  du  dehors  le 
»  choix* 

**  Item,  routes  lefd.  armes  achc- 
»vées  feront  délivrés  prix  parles 
**  Dames  à  ceulx  qui  mieux  auront 
»  dctîervîs. 

Telle  eft  la  proclamation  du 
Toiirfwjy  qui  cft  fui  vie  de  fa  det 
erîpttoii  jour  par  jour. 

JLe$  tenans  écoicnt  Philibert  de 


lï  JôHrHdt  des  Sfdvans  , 
Châlons,  Prince  d'Oranc^e  ,  Goo^ 
verneur  &  Lieucenant  Général  da 
Bourgogne  j.  à  qui  le  Château  de 
Noferoy  apparteiioit,  Jean  duVer- 
'^oy  »  Jean  de  Sallerans ,  Claude 
de  Vifemau,  Jean  de  Ghantraiit  Ôc 
Jean  Genevois,. 

Le  Jour  des  îiinocens  qu'il  dé- 
voie y  avoir  cellatîon  d'armes  ,  utl 
Gentilhomme  Breton  fit  publier 
^ne  a  heure  de  deux  sprèi  midi  ,  it 
fi  tromierBît  far  les  ran^s  four  fret- 
ter  le  calUr  k  la  Inifte  d'ttn  chacun^ 
P-oisprifesi  &  çeîul  ^tii  mieux  fi- 
rm  atiroit  pmr  fin  prix  un  pmr- 
poim  de  fitti^  ^ui  ÎMifirffii  délivré 
par  MeJJeigneurs  lesjHges  La^ttel* 
U  luitte  fut  fam  pardevam  hd* 
Seigfi:Hr  Prince  {  d'Orange  )  ,  U^ 
Damti ,  Nohhs ,  &  tms  antres  ^m 
venir  y  Vôulurem.  Ltd.  Eretm  m 
Mattit  fix  l'iifî  Après  rentre  ,  & 
le  fiptime  nommé  Patigny  ,  ^m  ejl 
de  €e  Comté  de  Bourgà^m  ^  tut  trois 
frifis  de  luitte  avec  led  Breton  Ô' 
i^ahh^tîit  trois  fiit  dcjfom  lui  ,  pour 
létqHetU  taufe  Meffeigmwrs  les  ^uges 
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tuj  ditivr^cnt  le  prix  dud,  pcfir- 

f^mi  de  fanft, 

L*HîÛûire  des  Ccmus  de  B^uy^ 
gitgfie   des    Mai/ans  de  f^atols  (è^ 
à^^iurkhe  ,  C|ui  fuit  le  Nobiliaire 
de  cette  Province^  ell  une  conti- 
nua tioii    cTe   VHiftoîre   dtt    fecmé 
Moyanmede  Êûurgogfie  ^du^  Comté  di 
MQHrgi^gKe^  f^c  qup  l'Auteur  a  doiv| 
ric  en   1757*  &  dont  on  trouvera^ 
TExcrâu  dans  ks  journaux  de  l^ 
jïîcme  aiMiée,  Il  avoU  terminé 
Volume  par  Marguerite  de  Fraad 
fille    puuiée  du  Roi   PBilippe  \{ 
Long  &  de  Jeanne  Conitetre  d©] 
J2*^"fg*^g"^-    Elîe  fto't  veuve  d< 
Loui^  Coraœ  de  Flandres  dit  é\ 
Creci  ,  parce  qu'il  avoit  perdu  h 
vie  dojis  la  Earailîe  de  ce  nom  , 
mère  de  Louis  de  Malain ,  ai  ni 
Hir  note  me  du  Heu  de  fa  nailïai 
au  Châceau  de  Maie  près  de  Bru^ 
ges*  Je  ne  wtu  pas  ce  Prince  ,  dît 
flotre  Auteur,   au  rang  dti  C&mtei 
de  BvHrgogm  ,  parce  ^^id  m  jaf'i 
vécut  kfd  mare  quHm  mnée  ,  f/« 
if  m  trmvt  rien  de  lai  dmi  mm 


f  o  Jmtmal  des  Sfdvam'^ 
provime  ,  &  qaenotn  Comteffe  fk 
merc  en  avait  confié  rad^^^imftraîîùk 
i  Philippe  te  Hardi,  Duc  deBoH^gp- 
^e  ,  épQUX  de  Marguertn  de  F  Un- 
dres  fit  petltii  fitle  ,  qm  en  demsare^ 
rent  en  foffijfîon  après  fa  mort. 

C'eft  donc  à  Mai  guérite  de 
Flandres  &■  à  Philippe  de  France 
que  comn^.ence  ici  la  lliice  de  l'Hi- 
ftoiie  des  Comtes  de  Botirgoï^rie. 
Charles  le  BelîtqurHx  efl  celui  c*ts 
Coirtcs  de  la  Branche  de  Valois!, 
fur  kquel  notre  Auteur  s\ft  !c 
plus  étendu.  On  fçait  qu'à  la  ba- 
mille  de  Granfoii  que  les  SwilTes 
gagnèrent  contre  lui  ils  trouvè- 
rent dans  fon  Camp  des  richefTes 
immenfes  ,  ce  qu*il  y  avpîc  de  plîis 
précieux  étoit  le  diamant  du  Duc 
Icplas  beau  &  le  plus  gros  qui  fut 
alors  en  Europe  *,  mais  les  Suiires , 
par  une  ignorance  heur  eu  fe  ,  ne 
connoiiloient  gucres  d'autre  prix 
que  celui  de  la  liberté.  Philippe 
de  Comines  dit  qu'un  Soldat  entre 
les  mains  de  qui  ce  diamant  tomba 
le  vendit  pour  un  florin  à  un  Prê- 
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trc  <ïtiî  îe  donna  au  Majçîftrar  cîi' 
(mx  Viïb^  pottr  un  ercu.  Les 
Cbroniqtics  de  Berne  ncs'accor- 
Jent  pas  avec  Philippe  de  Corn t- 
nes  ,  elles  portent  ,  mivant  notre 
Auteur  ,  que  Barthelemi  Mcy , 
ijui  écoît  de  Berner  leut  en  parta- 
ge du  fcftidn  pour  joo  florins ,  qu'il 
fe  revendit  ^co  à  Guîliaume  dé 
DiefWc  s  cfoiic  un  Marchand  Gc- 
ftoîî  l'acheta  7000  florins  &  le 
vendît  au  Duc  de  Mîtan  huic  mîlfe 
Ducats  :  îl  pafTa  des  lors  ,  ajoute 
notre  Autnic ,  au  Grand  Duc  de 
Tofcane* 

Charles  !e  Téméraire,  qoe  !*Ati- 
leur  appelle  le  Bdlf^tfeitx ,  ayant 
été  tue  drivant  Nanc^r ,  Marie  âc 
Boorî^ogne  fa  fi\h  fît  pafTer  le 
Corn  ré  de  BonrgognedaTTs  la  Mai- 
ibn  d'Autriche  ,  par  fon  marîage 
avec  l*Arclnduc  Maximiîien.  Char- 
lés-Quint  Se  Philippe  lecond  font 
les  Princes  de  cette  Maifoii  fur  lel^ 
quels  notre  Auteur  s'dl:  le  plus 
étendu.  Il  prctetid  avoir  évite  tei 
txcréoiÎEez  de  loiiange  ou  de  blânrrè 


fi  Journal  des  Sfdvanîl 
Jatis  lefquelles  diffeiens  Hîflonens 
font  tombes  à  Tcgard  de  ces  deux 
iPrinccs,  il  annonce  qu'il  a  tiré  cô 
C[u'il  en  die  pi- incî paiement  des 
Mémoires  ou  autres  A£tes  origi- 
naux ou  copies  c[ui  font  dans  la 
Biblîorhéque  publique  de  S.  Vin- 
cent à  Bcfancon  ,  &  qui  viennent 
du  Chancelier  &  du  Cardinal  de 
Granvelle  MiiuihcSyrun  de  Char- 
les-Quint &:  Tautre  de  Philippe  II, 
pitf  conféqu  4|f  dit- il ,  bien  mh  fm$ 
des  affaires  &  iom  d.HX  égal  m'nt 
judicieux  &  éqifit^.ii.'s  Mais  en 
^Lialîcé  de  Min^ftiesde  ces  Princes 
jie  doi'ffjnt  -  iis-  pas  être  fufpeds  > 
Ce  qui  efl;  de  fur  c'ell  que  fi  l'idéa 
que  l'Auteur  donne  de  Charles- 
QLiint  &  de  Philippe  II.. d'après  le 
Chancelier  &  le  Cardinal  de  Graii*. 
velle  efl:  ^ufte^  celle  qu'on  a  corn- 
munément  de  ces  Princes  ne  Teft 
pas»  On  trouve  dans  l'article  quî 
regarde  Charles-Quint  une  Lettre 
du  Roi  François  L  à  cet  Empereur 
par  laquelle  il  l'invite  en  termes^ 
srcs  -  a^^tueux  à  paflêr  par  la 
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France  pour  fe  rendre  aux  Pay% 
bas.  Cectc Lettre ,  quî  eft  datée  cîflï 
fan  îf  î9p  efl  en  original  à  la  Bi* 
btîothcque  de  S.  Vincent  y  paraii 
les  Manufcrîts  du  Cardinal  drf 
Granvelle* 

Dans    l'article  de  Philippe  11.1 
r Auteur  s'étend  paTticulieremenC 
fiiT  les  troubles  des  Pays-bas.  Ce! 
morceau  ne  doit  erre  ItS  qu'avee 
précaunon  ^  T Auteur  y  paroîc  im^ 
DU  de  principes  dont  l'ulage  eft  auy 
moîns  dangereux.  Ou  voit  ^  paï 
exemple  ,  qu'il  fait  1  apologie  d< 
Fatlaflin  du  Prince  d'Orange  td 
à  Deîf  le  jo  Juillet  par  Bakafai 
Gérard  Fraiicomroîs ,  il  s'e^cpliqu* 
auflî  en  quelques  endroits  fur  h 
S.  Bâtbelemi  6c  fur  la  Ligue  ei 
des  termes  fufpeds.    Si  on  reul 
croit ,  c*cft  par  un  pur  zélé  de  Re- 
ligion que  Philippe  IIp  a  fomenté 
èc  foûcenu  en  France  le  part!  de 
la  Ligue  \  c'auroit  été  en  topc  cas 
un  zcîe  bien  aveugle  ^  puîfque  I* 
révolte  étant  l'ame  de  la  Ligue  el- 
le bîclloîc  ouveitemcat  cette  mè* 
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J4       Jm^nAl  dss  Sçavans^ 
bue  Religion  dont  Philippe  II. 


iroît  1 


appui 


L'Hilloîie  des  Comtes  de  Bour- 
jogiie  des  Mai  ion  s  de  Valois  èc 
f Autricihe  ^  eft  (uîvîe  d'un  moJ 
!eau  oi]  l'Auteur  rend  compte  d? 
manière  dont  la  Juftice  a  écé 
idmîniftiée  au  Comté  de  Bourgo- 
igne  depuis  qu'il  a  été  fous  la  do- 
Samînation    des     Romains    jufqu'à 
:prerent ,  cela  le  coudait  naturelle- 
nient,  dit-il^  à  THiftoire  du  Par- 
lement de  la  Franche-Comié  qu'il 
donne  fort  au  long.  On  y  trouve 
,i;ine  Lifte  des  difïerens  membre^ 
'  \m  loiu  comporé depuis  fon  cta^ 
bliiîemeiK.     Apres    ce    morceau 
vient  la  Relation  des  deux  conque-^. 
tes  du  Comté  de  Bourgogne  <{'^M 
le  feu  Roi  fit  en  petfonne  dans  les 
années  lé^S.  &:  i474»  ^^^^s  ioiit 
trop  célèbres  &c  trop  connues  pon 
exiger  qne  nous  iious  y  arrêtions , 
enlïii  ce  Volume  eft  terminé  par^ 
un  Mànufcrit  tiré  de  rEicunal 
eÛ:  intitulé  ;  Cèrémomal  de  la  ( 
de  B^urgogm^,  On  apprend  par 


f^nmhr  l'  i74t, 


fi 


courte  Préface ,  qui  efl:  a  la  tëte^ 
que  c  eft  l'Ouvrage  d'une  Alieaor 
tîe  Poitiers  liUe  de  Jean  de  Poitiers 
Seigneur  dArcy  àc  d'Ifabeau  de 
Soulà  PorcLigaife  ,  laquelle  Aiie^- 
rtor  cpoufa  Guillaume  Seigneur  de 
Stâvelo  Vicomte  de  Famés  eu 
Flajidres,  *?  Icelle  Dame  Alîenor  ^ 
*î  bien  r-'-'^.n  mettra  par  écrie  ce 
s*  qii  .  .  :  &  ouitdire  à  ià  nne- 
jâ  re^jlttjipnt  le  tec»s  qu'elles  reltde* 
»  rent  q|[t  lâit  Cour  de  BottFt^gne, 
3>  des  liQfincars  ^  Statues  Royauï 
*i  qui  fe'ijdirieac  Eure  &  eiurecenir 
*ics  Cours  des  Princes  chacun  fe- 
»  Ion  îon  état  ,  lans  les  croître  * 
n  excéder  m  diminuer  :  &  que 
«autrement  en  veut  ulerils  pour- 
n  ronc  plus  tourner  à  dénUoti  & 
»»  trompe  ne  qu  a  honneur  &  rcpu- 
t>  tation.  Ec  ont  été  ice^ix  Statuts 
n  û  bien  ordonnés  èc  débattus  en  la 
*>Cotir  des  Rois  &:  Reines  par  le* 
n  grands  Princes  &  Nobles  y  com- 
n  me  auflî  par  les  Hérauts  ^  Rois 
ji  d'Armes  que  nul  depuis  n'a  fçû 


«  C  Jùttmal  des  S f  avant , 
ft»  ne  dû  diiïerer  à  les  garder  Se  oK 
iWerver  pour  le  tems  prefent  ne 
*»pourletcmsà  venir. 


MEFLEXIONS 
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HBFLBXTONS  CRITfQyES 
Jh^  la  F^oéjt?  &  farta  Pemttire  , 
par"  M.  tjihbê  du  Bùs  ^  Vm  dst 
Qjiarame  &  Stcrétaire  perpét/td 
di  t Académie  Frafjfoifi^  Qtt^- 
4riime  Eduion  ^  revifë  ,  corrigée  , 
augmmée  parCjéntenr,  A  Pari^, 
chez  Pierre  Jean  Af ariette  ,  rue 
S,  Jacq,  aux  Colonnes  d^î-Ier- 
cule^  1740.  Avec  Approhatim  ç^ 
Trivdége.  5  vol. ///-11.  Tom,  I. 
pag.  4SS.  fmis  fA-vcrriJp-rjienU 
Tom.  11,  pag.  fêô.fétns  fa  TalM 
dei  C  bapit  ra  To  m .  1 1 1.  pa  ç^.  j  1  ■ 
Jam  tjittJffifi  Scènes  d'ylndf  orna* 
^t4£  ^Û'  ia  7abk  des  Aiatiins^ 

UNi  iv"*"  Edition  cî'uii  Ouvra- 
ge au/Il  récent  que  celui 
eft  un  témoîgnaee  fi  éclatant  dej 
l'àppiobation  publique  qu'il  icni^ 
ble  que  cecce  Edition  nHiuro'i  beloiri 
que  d  ctt€  annoncée  \  Cependant, 
nousneuousoontenccrons  pas  ck  \%\ 
publier  fimplemenc  -,  nous  croyontj 
dtvoir  joiudte  ici  quelques  Obfer- 


I 
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5?      JoMrnd  des  Sfavanf  ,' 
vations  qLii  pourront  n*êcre  pas  In^ 
unies ,  nicjTic  à  h  plupart  de  ccu^ 
donc  ce  Livre  cft  connu. 

Il  y  a  diux  olajcts  à  confiderer 
ilanscet  Ouvrage  :  le  premier  ,  ou 
d.umoins  celui  qui  frappe  Je  coni-< 
mun  des  Lcdeurs  j  ce  font  les  re- 
marques fur  différentes  proprie tcz 
de  la  Poésie  ,  &:  de  k  Peinture.  Le 
-fécond ,  &:  fclon  nous ,  celui  qui 
mérite  le  plus  d'attention  &  d^clo- 
ges',  c*cft  U  manière  dont  M.  TAb- 
bé  du  Bos  démclc  en  nom  les  ctu- 
fes  du  pUiilr  que  nous  font  la  Pot:- 
fie  &  U  Peinture  ,  iotiicts  d'où 
naiffeut  les  bcautcx  de  ces  deux 
Arts, 

C'cft  dans  ce  fécond  po'nt  de 
vue  ,  auquel  bien  des  perfonnes 
n'cint  peut-êcre  pas  donné  toute 
rarxention  qu'il  mérite  ,  que  nous 
allons  fulvre  notre  célèbre  Auteur. 

M*  l'Ab.  du  B  >s  examine  donc 
d'abord  comment  les  vers  Sc  les 
Tableaux  nous  Ctiwfent  un  plaifir 
fenfible-  Il  remarque  que  ce  plii fie 
fiait  par ciculicrc ment  d*ua  fcnii- 


I 
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fttrnt  qui  patcjic  ccre  oppofc  à  ri-" 
dcc  <^nQ\\  3  communément  dupiai^ 
fir^  :  11  1  attribue  à  T^filiilïton  d 
wl  Art  de  la  Pocfic,  6clArtdcU 
9*  Peinture  (dit-il  )  nefbct  jamais 
»  plus  applaudis  que  lorr<]u*jls 
»»  orvc  rculli  ï  cous  affliger  :  «  U 
appuyé  cette  propcfitTon  fiarl'cifcc 
pocîuir  par  certains  fumets  de  Ta- 
olraiu  éc  par  des  iîtu ariens  de  Tra?; 
gedjc  ,  cjuc  tout  le  m-ontlc  rcgaidc 
comme  des  fumets  hctircuy* 

Il  s'agit  de  faire  coi">ftoîtref|uel 
dl  uo  plaifir  mêle  comme  ç^MÎ-â> 
d'un  fentimciit  pénUbtc  5c  d'un 
fctitimcnt  agréable  s  M.  l'Ab.  dit 
ho&  ,  poar  y  parvenir .,  re  ni  note  à 
Jafourcedii  j^iiifirmcnie  î  îl  trou- 
ve d'ibord  ,  conformcroenr  atiK 
idées  de  Platon  ^  <]ne  le^liidrcfl: 
le  fmicdti  befotn  \  ilreccniif  îr  ta- 
fuite  <juc  l'ame  ^  ayant  fcs  bcroj»>s 
commt  le  corps  ,  une  ifcs  pcirns 
<jm  mouïtcoûicfe  f\n%A  ft(pp'>ncr  , 
^*eft  lVn^^«r  c]ui  fuit  bien  -  t^t  l'iii* 
ââion  dcMKwrc  ame  !  Que  pow 
4iMGC£  4^t«:  pcme  7f  Tame  &  livic 


■^00  JéurfîalJa  SçAV^ns  ; 
J>aux  imprclîîons  que  les  objet* 
|»M  extcrkiirs  t'ont  fur  elle,  &  c>ft  ce 
>  qu*an  appeUe  fcntiri  ou  bien  clic 
■t(i>  s'entrcticDt  die  -  même  par  des 
ijpécubtioiîs  y  fur  des  matières 
toit  utiles  foit  etiricufcs  ;  &  c'cft: 
ce  qu*09  appelle  tcfiéchir  &L  méh-, 
diter.  .jl 

»i  L'amc  trouve  pénible  &  mêm? 
impraticable  quelquefois  ,  cette 
V  féconde  manicre  de  s'occuper  \ 
«  principalement  quand  ce  n'cft 
«  pas  un  fcntiraenc  a£lucl  au  rc-. 
»  cent  j  qui  eft  le  fujec  des  rifles 
^  xions .  .  •  .  fe  livrer  aux  im-^ 
pïcflîons  que  lc*î  objets  ctiangcrs 
*  tontfut  nous  ^  eft  donc  iiaex]d| 
\f^  Ciipàtion  beaucoup  plus  facile  P 
c'eft  i*upique  reffoiircc  de  U  plu- 
part des  bommes  contre  TcnDut^ 
oc  la  caufc  de  cctcc  vaûctc  d'oc- 
cupations atilquelles  les  bonimes 
fe  livrent  •  ,  *  ,  Nous  rourons 
par  inftini5t  après  les  objets  qui 
peuvent  exciter  nos  pallions ^^ 
quoique  ces  objets  faflent  fuc 
'^  nous  des  imprcjQÎQns  qui  nai 
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n  Cbûtcnc  ibuvenç  des  nuits  inquié-» 
>»  tes  &  des  jotirnécs  doutourcufes  ; 
»  les  hommes  en  gfncfalfouffrant 
»  encore  plus  a  vivre  fans  pallions 
»  que  les  paQions  ne  h$  font  fouf- 
»  hir* 

Dans  ce  tefoîn  d'être  émus  par 
des  objets  cîttcricurs ,  ks  fpedacles 
doivent  être  &c  forte  effcif^ive ment 
d'un  grand  attrait  pour  bous  î  a 
mefiire  qu^iîs  nous  prc (entent  des 
objets  plus  propres  à  nous  frapper  : 
èc  du  piincipe  déjà  pofé  ,  que  ce 
ijuj  nous  afflige  dûus  éniçut  davan- 
f3gc,i  on  conçoit  comment  r errai ns 
objets fious  platfenr  en  même  lems 
qu'ils. nûus  rcvolcent  ;  on  recon* 
ïioît  comment  on  eft  attiré  par  les 
fjpc^.iclcs  fanglans  ,  (th  queks 
GUdurcurs  j  les  fupplices  extraor- 
di|iairc&  i  les  Cûmbacs  d'hommes 
contre  des  animaux  -,  les  exercices 
pctillcux*  M.  TAh*  du  B»  mec  aa 
même  rang  avec  jufticc  les  Jeux  de 
hazard  qui  nous  engagent  à  mefu^ 
rc  qu'ils  font  plus  clcfivantigcux  ^ 
parce    <}UG    ce  dcfavant3{^c  nous 
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tient  diins  une  cfmûtiôn  plus  conti#. 
nadle, 
*  ^'^ais  lier  pïàiitf  ne  peut- il  naître* 
Ih  nous  cjuc  pirlefecours  dcsot»* 
jVrs  rccls  donr  rimprdTîûn  agréa- 
ble cft  nreléc  ou  fui  vie  de  peinrs  f 
*L*artne  pOLirtolt'il  pas  produire 
»  des  objets  qui  çxdtaf^ent  tû 
sy  nBus' ch'^  partions  arcificidlcs^, 
»  ^ip, ibfes  de  n^Sus  occuper  dini 
»lis  tTiomcns<]iie  nous  les  Tentons^ 
1»  &.'incapabks  de  nous  caufcrdans 
**k  liiîfc  des  peines  réelles  &:  dci 
i»  aflflii^ions  véritables?  <*  Sans  dou^ 
tè^  à  qitet  eft  cet  art,  rimitationt 
»lk  i-eprsfcntatioïî  des  aâ*ians  quî 
is  ^iifoicnt  le  pjiîs  intéreflfé  ^n  nou* 
»  l'humanité  fi  nous  les  avions  vues 
ijvcrirablcment.  CI  Ce  fonc  enfin 
fes  adions  qwe  la  Poe  fie  &  la  Pcin* 
ture  notis  dcpclgnerir,  ^  pArmi 
ces  adltons  le  mtilkai  choix  ^  li 
Jî;iart l'ère  la  plus  vraye  de  les  cxprU 
mer. 

M.  rAb.  dit  B*  traite  cnfuîte  dm 
pouvoir  que  Haiitarion  a  fur  nous^ 
&  et  Chapitre  qui  ptefcntû  dcsob* 


Janv 


tffr 


Ï74Ï- 


m 


jcH  très  curieux    concient  des  rc- 
maïqucs  ci*aarant  plus  dtgncv  d'ar^y 

Ircîitïon  qu'il  en  niîr  fies  vues  itcsJ 
i}l{{lc:s&  qui  pourroicn terre  titilc-J 
«eut  employées  dans  l*cdaca(ion# 
peft  a  ce  pouvoir  de  l'imitation 
Ibnfîderé  dms  k  Poe  fie  qu'il  at- 
Ribue  l'îdcc  qu'eut  Platon  d'exclu- 
re les  Poctf  s  de  fa  Rcpubliquc,  8C 
j      c'cft  de  CCS  vivc^s  imprcrtions  cau- 
I      fces  p^r  la  PocHcqife  noue  celbré 
I      /eadcmicien  tire  des  moyetisde  Ja 
I      défendre  conrre  Topiniôn  de  PU- 
I      tan  :  cf^cdîvf  meTît  ptiifque  YcSzt 
de  cet  An  cil  de  remuer  l*ame  {■ 
c'cfl  f  UTemcnt  h  fanre  dcv  Pocre^ 
Il  k   Poe  lie  y  forte  d'autres  im- 
prcffîons  que  celles  de  la  vertu.     ^ 
Dans  le  rcfte  <îe  ce  p  rem  ici  Vo- 
lume ^  ^  dans  rour  le  fccond  ,  on 
trouve  (comme  on  le  fcait  )  des 
déraiis  trcs*appTcvfondis  furies  dif- 
férentes parties  des  deuji  Arti  dont 
rotre  Auteur  r^rte.  La  Pocfie  fuf- 
I      tout  donne  lieu  a  des  Obfcfvafiûn* 
i      irès  fines  ,  frcs  jtitles  &  très-ingc* 
Hjtiieufcs  ^  pairiculicieTTient  conccf- 
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ro4     fmrnd  dèi  Sçavam^^ 

nant  la  Tragédie  de  notre  tcms  J. 
mais  nous  renvoyons  à  cet  cgani 
les  Le  (fleurs  à  l'Ouvrage  même,  ô£ 
jour  nous  renfermer  dans  Tobjet 
que  nous  nous  fommes  propofé  ; 
voicî,  quant  aux  Réflexions  contc- 
Twxis  dans  ces  deux  premières  Pjtf 
tics  j  Jes  fruits  que  nous  pouvons 
en  rerirer  ^  foit  pour  notre  propre 
bonliÊur  ,  foit  pour  le  progrès  de 
ïio-ï  connoilîanccs, 

Prcmiercmenc  ,  de  connoîrrt- 
qu*il  nous  importe  extrême  m  en  c^ 
de  con trader  des  goûts  ,  tels  que 
celui  des  Arrs  ,  qui  non  feulement 

Îjeut  nous  fauver   de  l'ennui ,  où 
*inaûion  de  notre  ame  cflfujecte  1 
à   nous  jette r  ,   mais  même  nous    ■ 
tenir  lieu  des  pa fiions  réelles  qut 
nous  tourmcntenr. 

Secondement,  comme  il  arrive 
fou  vent  qu'on  a  occa  fi  on  de  parler 
d'Ouvrages  de  Pocfic  &  de  Peimut 
îc  ,  on  a  intérêt ,  ïm%  doute  ,  da 
pouvoir  eti  juger  fainement  :  & 
c'efl:  dans  ce  Traite  (  (\  on  faific 
bien  ks  principes  qu*ii  renferme.)/! 


Jmvtèr  ^if^i. 
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^y^on  peut  acquérir  Ittr  ccç  deux 
Arts  qui  ont  des  branches  très* 
cccnduës  ^  des  connoi/Tances  pro- 
pres à  faire  éviter  des  défauts  qu'on 
ne  f encontre  que  tTop  fouvcnc 
dans  bien  des  gens  du  motidc  »  le 
malheur  de  décider  mû  3c  rem- 
prcflement  de  dccider  toujours. 

La  troifiémc  Partie  de  cet  Ouvra- 
gé, ainfi  que  M.  l'Ab.  du  Bos  er 
avertit  au^commence  in  en  t  du  pre- 
mier Volume -,  fc  trouve  daiîs  cette 
Editton-cî.  employée  uniquement 
à  des  écUÏTciffemcns  concernant 
les  Reprefen tarions  Théâtrales  des 
anaens  :  ces  c claire iffemcns  qui 
dans  les  deux" pfeni'ieres  Editions  ^] 
n'étoîent  pas  ainft  rafrembléft ,  de- 
viennent, dans  ic  nouveau  jour  oà 
ils  font  cxpofcs ,  un  Ouvrage  plus 
Complet  ^  Bc  par  conféquent  plus 
digne  de  curiofité.  Nous  en  donne- 
rons uti  Extrait  afTcz  étendu  pour 
mettre  au  fait  les  pcrfonnes  qui 
peuvent  nctre  pas  a  portée  de  lire 
cette  quatriénïc  Edition  i  mais 
c^mmecetExcrair^  joint  à  ccIuh 
1  E  y 
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jSotfr  Jôurnéd  des  Sfjn^dfit  ^ 
c) ,  occuperoic  ici  trop  de  pkcc  ,. 
êc  <jue  d'aiJIcurî  cctre  DiiTcrrarioiv 
Mt^  comme  nous  vcnpns  de  lo 
iserrurqucr  ,  tiri  morcfau  à  parti 
Ntms  Je  rercrvcrons  pout  le  Jouï^ 
Bal  picchan« 


''HISTOIRE     DES    EMPIRES 
&  det  Rèpuhli^net  ,    depHit  le 
Déluge  jufqH^k  J.  C.  qU  l"$n  vffif 
dans  celle  d  Egypte  &  d'jéfie  Is 
limf^n  de  r/iiftdtre  Saime  avec 
Ia  Profane  ,    &  d^nî  celle  de  la- 
Oréce  le  rofpon  de  In  Faille  m^ec 
VHijhire.  Par  M.  PjiUé  Cnym. 
T&me  FL   Les  Ftolèmées.  /w-ii, 
pag,  4SS.  non  compris  la  Table 
des  Matières.    A  Paiîs  ,  chez 
Hypolict- Louis  Gftertn  Ôc  autres 
Lil>raircs«  1740V 

NO  C  s  fuivrons  pour  c^  fixîc- 
me  Tome  de  l'Hiftoirc  der 
Ëilipifes,  la  méthode  que  nous 
arons  fuhnc  iorfque  ,  dans  notre 
journaldu  moi&  de  Novemb,  der- 
nier »  nous  avons  parlé  de  k  fé- 
conde Par  de  du  cinquième  Tome 
ëc  cet  Ouvrage  >  c*eft-à-dire ,  que 
ians  ennerdans  le  détail  des  cve- 
nemens  oui  y  font  renfermés  >  & 
qui  pour  la  plupart  font  allez  coa-^ 
ms^nom  nouâ  contenterons  d'itK 
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diquer  ce  c^iii   nous   y  a  paru   Jé^ 
plus  pfoprc  à  caraâitrtfcrrHiftoirâ^ 
des  Prolémtcs  ,    &    parriculiere- 
mcnt  h  manière   dofitJlAuteur  Ta. 
traitée. 

li  rapporte  d^abord  ce  cpi'il  y:  4: 
et  vrai  ôt  de  f^abuli^u?;  dans  l'origi- 
ne de  Ptolcmce  -  Soter  dont  -  la 
valeur  &  l^ambirîon  jcttcrenr  les- 
preitiieri  fondemens  du  Royaume 
d'Ej^ypte.  11  croit  Macédonien  de 
naiàance,  fon  habileté  &  fon  cou- 
rage le  6rent  bien- tôt  connoîifrc* 
d'Alexandre  ,  &ii  ne  futpasioDg- 
tcms  à  tenir  un  des  premiers  rangs -^ 
parmi  les  plus  Uiuitres  de  Ces  Câpi-i 
tiines. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  le: 
Gouvernement  d'Egypte  lui  étant: 
tombé  en  partage,  Pcoléméc  fçut. 
s*y  maintenir  avec  tant  de  prudent* 
ce  &  de  fermeté  *  que  malgré  les» 
guerres  Tinglantes  que  U  jiloufic 
&  Tambitroa  excifcrent  entre  ks^ 
antres  Gouverneur*  des  differcnies  -; 
Pfovînces-  dé-  l'Em^pirc  Macédo-* 
TMîîî , ,  il  augmenta  fa  puiffanct  Ôt: 


Jkm^ter  y  1741*  t^^ 

thn  Domaine,  ion  pntles  conque^- 
tes  c^ù'ilfit  fur  tes  rivaux^  foit  par" 
cclks  quM  fit  dajis   des  Pays  où 
Aleiandrc  iVavoic  jamais  porté  les 

M.  TAbbc  Guy  on  croit  qu*oiï 
peut  fixer  Tepocjue  du  fécond' 
Rovitumc  des  Ej^yptîens  au  ccmB 
où  Ptolcméc  en  prit  pcfTeflion  en- 
mnïizt  de  Gouverneur  de  ceitc 
Ptoviiice.  S\\  ne  potti  pas  dès  lors 
lé  titre  de  Roi ,  ou  même  Ci  p^t 
madcftiç   *    il^  fût:  le  dtrnier  à  le 

F  rendre^  U'cn  eut  d^«»  lors  îoute 
aiîioritc ,  &  le  Diadème  ne  fit 
que  lui  donîicr  un  titre  dont  il  cxer* 
çoîc  déf^tousJe^  droits }  lui  èc  fei 
Succeffcurs ,  comme  on  le  verra 
iknice  Volume  ^  en  jouirent  fana 
întcriuprion  rcfpace  de  29 z  ans  ^  , 
jufqu'à  h  mort  de  Cléopatre,  après 
liqiicite  Auguftc  rcduifie  l'Egvpto 
en  Province  de  l'Empire  Romain.. 
Les  divisons  qui  s'tievcrcfîB 
bicn«t^r  entre  Pcrdiccas ,  qui  a  voit 
été  nommé  Régcnr  derÊmpirc^, 
pfûdant  Ujninoiué  d*AicxandiC5- 
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iio  Jmrrnd  des  Sçava/ii , 
lAigits  ,  dont  le  Colicguc  Philip 
pe-Aridte  ,  par  i'imbéciilîré  de  fon 
cfprir  ,  croit  incapable  de  régner 
par  lui- même  j  les  alliances  que 
Pcoléniéc  fut  oblige  de  f.iirc  avec 
Scleucus  6c  avec  quelques  autres 
Gouverneurs  des  Provinces  de 
FEmpirc  contre  Antigone  Ôc  fes 
parti  fans ,    êc  pluileurs  autres  cvc 
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ncmens  de  cette  narure  .  que  l'Au*- 


rcur  a  voie  écc  oblige  de  raconter 
fort  au  long  dans  le  Volume  pré- 
«cdent  j   où  il  étoic  queftion  des 
Macédonittis,   leparoilTent  enco- 
re ici  néceflairemcnr.    Mais  il  f© 
contente  de  n'en  dire  que  ce  qu'il 
^'cfl   abfolument  néccflaire  de  fçl- 
B*  voir  pour  entendre  la  fuite  de  YÛi^ 
•- ftoire  de  Prdémce-Sorcr  &  de  fes 
B  Succeffeurs..  Le  Royaume  d'Egyp- 
W  te  tenoit  un  rang  crop  considérable 
dans  le  monde ,  pour  que  les  Rojft 

t. de  Macédoine  n'culfenr  rien  à  en 
craindre  ou  en  efperer ,  &  par  con* 
lequenr  pour  n'en  être  p^ ,  félon 
les  différentes  circonftances  de« 
usm  w  amis  ou^nn^mis.' 
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Quoique    Tambinon  fît  corn-. 
»ictrre    indïfi'c raniment    Ics^   plus* 
gnnds  crinies  à  tousccux  qui  pa- 
f^ilTenf  avec  cclar  diiis  cetrc  Hi-v 
fioJre,  &  qu'Us  Jacrifiafft'nt  a  k;jr% 
inrercts    tous  fennmcris  Hc  Relu» 
gLon  ,  cfhtinncur  &.  d'hurnaDitc  ^, 
ueltcependjnc  remarquable  qu*ili>^J 
fê  donnojenc  enfi'eux   à  la  gucrref 
lé  s  plus  Jurandes  marauds  de  géné-^^ 
i.ofué  &  de   de  fin  rcrcfft  mène.  Jc^i 
n'en   rapporrerai    qu'un    &îfcmplï 
panni   une  infinité  d'autres  dont 
cet  Ouvrage  cft  rempli. 

Ptolcmce  ayant  défait  à   Gazait 
l'armée    d*Andi:one    commandée 
par  Dcmétnus-Poliordte  fon  ii!s^  . 
ce   PriDco    envoya   demander  ait- 
vâinqueui:  la  peimirïîon  de  rendn 
les  honneurs  funèbres  à  ceuxdei 
fîcns  qui  avoknt  été  tués  à  cern 
bataille.  Non  feulement  Ptolémè 
y  coDfcntit  j  mais  il  lui  renvoya  gé^-^ 
néreufemcm  fes   Tentes  ,  fon  aïv 
gcnt\  tûus   Tes  équipages  ^   ^  les- 
plus  illuftres  d'entre  les  captifs  :  er^v 
t»  lui  faifaat  dire  q^c: le  Iâd^  Sc;  lé 
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1?i  i  Journal  des  Sçdvàfù  J . 
i»*bien  des  hommes  ne  dévoient 
lï  pas  êtfe  Ttfbjet  de  la  guerre  c^uî* 
3*  regnoic  malhcifreufémcnt  cmrC' 
*ï  cax  j  nriais  la  gloire  ^  i*cmpire  ôc 
^k  vengeance  des  infidélités  6c' 
»=dc  rambition  d'Aficigofié, 

Dcméttius  nt  fat  pas  long  rém^ 
fins  av6ir  fi  revanche,  il  rcmpot- 
ta  furPcolémêc  une  vidôire'cofn- 
p]ectc  qui  lui  donna  occafîon  Je' 
reconnonre  la  manière  généreufè 
dont  il  en  avoic  ufê  aVcclui  ^  &: 
qui  en  même  tcms  affermit  telle^ 
ment  la  puiflancc  J'Antigonc  qu'il'  \ 
prit  âu(H -toc  le  Diadème  &  les  au^, 
ries  attributs  de  la  Royauté  ^  dont' 
jufqu'alors  il  ifavoit  ofc  fe  parer*  ■ 
Fcoiémce  ,  malgré  fa  défaite,  nt' 
ft  prut  pas  moins  en  droit  de  pren- 
dre ce  rang^Ôc  cette  qualité  dans'^ 
rtgyptc  t  Selcucm,  Ly fi maque  ÔC 
CaUandre  fui  virent  le  mûm^  exem- 
ple ,  &  firent  autant  de  RoJ^ines- 
des  Provtn ces  qu'ils  n'avoienr  pof- 
fêdccs  jtifqu'alars'  qu*à  titre  de 
Gouverneurs. 
-  M,  TAb»  G,  s'^ft  attaché  fur-tôur 
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a  feirc  voir  commenc  Ptolémée* 
cjui   entejKfoit  également    ïout< 
les  parties  du  Gouvernement^  s'at 
pttqua  il  -  tôt  qu'il  fut  trauquill 
dans  fes  Etats ,  à  y  faire  fleurir  If 
Sciences  ,  les  Arts,  &  JaRdtgîoni 
Il  rapporte  à  cette  occafion  l'otigii 
ne  Je  1  ctabHllèmenc  du  culte  qu 
les  Egyptiens  rendirent  depuis 
Scrapis..  Ptolcmce  en  fut  l'Inftitu* 
tcur ,  &  fit  venir  de  Sinope  eaj 
Piphlagonie  la  Statue  de  ce  Dieu  i\ 
il  convient  qu*il  n'cft  pas  aifé  é\ 
dcEcrminer  miellé  Divinité  l'Egy[> 
te  adora  dclormais  fous  ce  nom  |^ 
'û  réfute  ceux  qui  ont  penfé  q 
c*étoïc  le  Patriarche  Jofeph  ,  d'j 
très  qui  fe  iotit  perfiiadé  que  Sera* 
pis  n'ctoit  autre  que  Moyfc , 
quclcjues  -  uns    encore  qui   l'ont 
confondu  avec   le  Dieu  Apis,  lit 
eombacaufli  les  opinions  dedîverj 
S^vaiu  fur  la  nature  deceDîeu. 
&  parole  enfiri  le  déterminer  poi 
le  ientiment  de  ceux  qui  regar— . 
dent  Sérapis  comme  une  Divinité, 
^  rcpreicutoic  la  auture  nicm&: 


11+  }oiirnaï  d$s  Scavanf^ 
dans  toute  fort  étendue-  Les  tîîfïe-' 
rentes  matières  qui  entcoienc  dani 
la  Statue  confirment  3  félon  ]m  ^ 
cette  conjecture  ^  c*étoîc  yn  mélai> 
&e  de  toutes  forces  de  métaux, 
dans  lequel  le  Fondeur  avoit  faic 
même  entrer  de  la  pierre  Ôc  diï 
bois.  Cette  Statue  étok  d  une  gran*' 
lîeur  îmmen!ej  Se  avait  Te  corp» 
ii*un  hommcr  Sa  tête  ,  dir-il ,  re4 
prefentoic  croîs  faces ,  »  CeHe  diA' 
M  tnnîen  étoit  un  large  misffle  dà 
«  Lion  ,  à  drokc  on  voyoit  une  ce- 
>»  ce  de  Chîcn  careitant,  &  de  !à< 
«  ï^auche  fortoft  la  tête  d'un  Loup' 
«  furieux.  Scrapîs  reprefentoît  auv 
»*(i  toate  Ta  nature  ^  l^homme  y  le^ 
ïï  bêtes,  les  mécauic  Ôc  les  élémens'-. 
Son  culte  dura  près  de  fepc  ceni 
am  j  &:  Cou  Temple,  quîétoît  d'u- 
ne beauté  furpf  ciiante  ,  Se  dont  orl» 
trouvera  ici  la  defctîptîon  ,  fut  lès 
tîermer  de  tous  ceux  d'Alexandrie 
cmi  fat  dcrrurc.  Le  tcfpeâ;  que  leK 
Payens  lui  porcoîent  ayant  empê* 
ché  pendant  long-tems  qu*on  u'e-i- 
xécutâcconcre  cet  Edifice  les  Loix 


j 
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icodofc  >  qui  ordomioienE  1^ 
4dltucHon  de  toas  les  Tenrple» 
lies  faux  Dieiuc. 

Ptolémèe  fît  auffi  bâcîr  près  de? 
te  Temple  une  Bibliothèque  quf 
devine  dans  la  fuite  la  plus  celé-* 
bce  cie  iXTiiivers*  Il  y  joignit  u 
autre  Edifice  ou  il  établît  «ne  efp 
ce  d'Acadéniîe  ^  a  kciuelle  o 
donna  le  nooi  de  Muféon  ;  un 
Société  de  Scavans  y  travailloit 
<îes  recherches  de  Pbilofophie  , 
à  perfetlionnec  tontes  les  autre 
Sciences*  Ils  y  étoicnt  logé*  Ôc  er 
çteteniis  nisgLkiÉqu^inenc  aux 
pens  de  l'Etar  ,  3f  étoïa^  ^q 
leraès  par  wn  Préf»déiit  dont 
|»bce  devînt  it  confiderable  que  1 
Rois  d'Eçtypte  s'en  reiervtrent  1» 
nomin^don  ,  &  après  enx  les  Eni- 
fereurs  Romains  en  uferent  de 
mctme  ;  c'eft  *  ce  célèbre  établilïe- 
ment  qu'Alexaadrie  fut  redevable 
de  lâvantâge  dôiit  elle  a  joui  pen- 
dant plufîetirs  fiée  les  d'avoir  été 
h  plus  grande  Ecole  de  l'Affrique^ 
êc  dayok  kmmk  tani  de  Grands 


Hdmlnes,'  A  eut  m^tne  lagrbird 
dVoiv  été:  le  befceat^d'oû  l'£çiiâ 
tara  quelques-uns  iè  fcs^plt^  ùlwi 
ares  Doâeurs ,  -&•  de-feer  plus  faa< 
blles^DéfetiieutSi 

La  BfbliOfthéqifè  que  Ptc4éméë 
avoh:  comiDencee  s'augmèncà-  proÀ 
digietiiêment  fous  ies^Suctii^âttf  ^ 
PËladelphe  fils  dft  Pcolémèe  U 
MSkjetv'tsstivkaiit  côtnpaCtz  déjà 
^e^  cent  mitiez  Volumes ,  êc'  iatà 
Ik  fuîbe  on  y  en^compu*  ptès^de 
&pccens>mtlK.. 

AûffiifVkiblierenc&iltf  r^ivpottli 
eniaf&mbiêe;  T^  lés^  Livres  i- 
uns  excepdoâ^  qui  arcwôîent  eiï 
Egypte' étdenc'raifis';  on  en  fal-^ 
feic'feîrè'  des^cbjrtés  e^feOtsxpfôfr 
dôûnoîc  aux  Propdetaîrès'  de  ces 
Livres ,  dr-onen^ardoitles  origî-^ 
nàux  dans  le  Màléon.  Cette  S-r 
bliôtbéque  &bfifta  -pendant  plus 
dé  9ÛÔ  anB'yJC^eft^à-dxre  y  jarqo'etf 
6^41  ;  que  k'.Vilte  d'Alexandrie  fu& 
prife.parlesSarafîûs;Oïnar,  côn- 
liilté  fUr  ruiàge  qu'on  ferait  des' 
Hivces-ieafermés-  dans  cette  Bi^ 
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îotbéqtie,    répondit  conformé- 
icnt  aTiguorance  $c  aux  préjugéi 
jdes  Arabes  de  ce  tems^ou  t^u'^oiii 
trouver  oie  dans  ces  Livres,  toute  lai 
Dûdrinede rAlcotan  ,  &  que  dc»| 
lors  ils  étoient  ûiuciles ,  parce  que 
TAkoran  ruffifoic  Ôc   rcnfermow 
pouces  les  vérîtez  iiéceflaires  ,  ou 
l'ils  contenoient  éos  chofes  cj^ui 
écoicat  coatr aires  ,  Ôc  conié.*. 
quefuni^nt   qu  ils  étoient   pernL- 
^eux  »  d*où  il  conclue ,  fans  autre 
Lamen ,  qu'il  folloic  tous  Jes  brû** 
ît  j  ce  <}ui  fui  exécuté.  Comoie 
^Auteur  a  ctu  ne  pouvoir    rien 
foute t  a  ce   qne  M,  Prideaux  a 
:rit  lut  cette  matière  ,  il  avertit 
|i3'il  ne  fait  ^ue  te  copier. 

îi  (l'oublie  pas  non  plus  le  célè- 
bre Phare  d'Alex^Lodrie  que  Ptolc» 
«ce  fit  conftruire  ^  &c  moticrc  pac 
luiîcuts  autres  éjablilîèmens  donc 
'Egypte  fut  redeA/able  à  ce  Prince, 
.qu'il  avpit  toutes  les  qualirez  qui 
font  les  grands  Rois  ^  dans  la  paix 
^omme  dam  la  e^ierre. 

Piplj^ipçe  -  Pniladelphe  foii  fo- 


I 
I 

I 
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1 1 Z     Hurnal  des  Sfavam  l 
cond  fils  hérica  de  fa  Couronne  6r 
^e  fes  vertus,  Senfrble  aux  apj>lau^ 
difemeiis  qu'il  avoit  reçus  de  les 
fujecs  ^  iorfqull  monta  liir  le  Tro- 
nt^  a  voulut  leur  en  témoigner  Cs, 
reconnoillànce  ,  en  leur  donnant 
«ne  des  fccesles  plus  pompeuies 
Bc  les  plus  magiîihques  qu'il  foit - 
|»oflSble  d'imaginen  L'Auceurj  qui 
iiQUs   eu   donne  une  defcription 
zrh  -  drconfbncjce  ,     remarque 
qu  on  n  en  admira  pas  autant  le 
goût  ëc  lordoniiance  que  la  pt'o- 
'fijiion  énorme  avec  laquelle  l'or , 
J 'argent  y    les  pierreries  ,  &  les 
itoifo  prédeuies  y  furent  prodi- 
,guées*    Il  croit  que  cette  pompe 
prétendue    réli^rieufe     peut   être 
-comparée  ai  petit  au  célèbre  Car- 
naval  de  Venifc*  C  ei«it  une  Bai- 
chanale  ou  toute   la  vie  de  Bac- 
chus  j   fon  culte  ,  8c  iès  Orgies 
étdent    reprefentées  rèparcmentp 
0e  toutes  les  Fêtes  de  ce  genit; 
-doçic  il  eft  iouvcat  parlé  dans  TAiî- 
tjquîté  j  celle  que  disnna  PhîladeU 
phceÛ  la  feule  donc  le*  Auteuis 
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aycDc  côiifervé  une  defcrîp-f 
lion  ccimpietœ.  M.  l'Ab.  G.  là 
rapportée  id ,  afin  qu  oîi  puiilc  ju- 
ger des  autres  par  celle-ci ,  en  di^ 
fniiiuaot  cependant ,  dit-il  y  beau-; 
coup  des  frais  èc  de  la  Tnagnificea* 
ce. 

Il  prétend  cependant ,  qu'il  eft 
tour  au  moins  probable  que  Calî- 
ïtcne  a  exagéré  dans  ladclcriptioii 
qu'il  nous  en  a  laîfTée ,  &  donc  M,, 
TAb,  G.  nous  donne  la  traduction. 
d  après  le  Père  de  Montfaucon 
w  Car  il  auroît  fallu  ,  feUn  lui^ 
p  épuifer  couce  l'Egypte  pourfour^ 
«nir  à  cette  immenfe  quantité 
j»  d  or  &  d'argent  donc  pade  l'Au- 
»  teur  Rlvodieu  ,  encore  ne  f<^aiD* 
»  o^  pas  (i  \\i\  Pays  qui  na  pas  de 
n  mines  pollèdoic  tant  de  rîclieffès» 
9  De  fortes  niions  perroetcetii 
o  d  eu  douter.  Mais  quelques  te-* 
I*  trancHemens  qu'on  tallç  a  ce  ré-i 
»  cîc ,  il  lailtera  toujours  1  idée  du 
*»  plus  fuperbe  3c  du  plus  ma£;nîfi^ 
tf  que  Trionaphe  qui  ait  jamais cïé^. 

I»  il  ueaeà  pas  m£\ ,  ajorn-i^^  ? 


I 


L 


îTîO  Jùftrndl  deî  Sçnvam  l 
»  de  la  perfection  des  ouvrages  quî 
Il  {èrvirenc  à  cette  Pompe.  On  eti 
t>  peut  juger  par  ce  Vaiê  célèbre 
j»  que  Ton  garcîe  encore  dans  le 
te  Tlirélor  Be  S.  Dents  êc  que  1  on 
M  croit  venir  de  Ptolémée  -  PhiJa- 
n  delphe.  Il  fait  voir  à  quel  degré 
I*  d'aFt6c  dedélicatetîe  la  dzelure 
w  écbic  portée  ions  le  règne  &  par 
«  les  foins  de  ce  Prince.  *ll  ajoute 
cependanc  dans  nne  nore,  que  le  P,  I 
de  Montfancon  a  donné  une  Ion- 
ue  defcripdoa  de  t:e  Vafe  dans 
es  Antiquixez,  mais  que  cetiUu- 
ftre  Anaquaire  nofe  dire  s*il  ment 
de  Philadel|^he, 

Arfînoé  ia  propre  feur ,  qu'rl 
époufajauEorirée  apparemment  par 
l'inceftueux  ufage  que  les  Perfes 
avoîent  établi  en  Orient  depuis 
le  règne  de  Cambyle  ,  Ôc  qui  étoit  - 
en  horreur  parmi  les  Grecs  »  quoi-  \ 
queM.  TAb.  G,  croye  qu'il  avoit 
parte  en  Loi  pour  les  Rois  d'Egy- 
pte,  fignala  aufÏÏ  ioH  avènement 
ft  la  Couronne  par  une  Fête  publi- 
que qu'elle  couiàcra  à  TAmour, 
^      «  Elle 


î 
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j»'£lle  prie  elle-mcrae  le  perfbnna- 
#1  gç  &  les  habits  de  Vénus  ,  &: 
»i  en  cetce  qualité  elle  fe  cîoniia  etï 
»j  fpc^tacle  pendant  deux  jouis.  Lç 
M  premier  elle   pleura  Adonis  tue 
«par  oa  Sanglier,  ^  le  lecond 
«  elle   fi£  éclatei*  la  joye ,  de  ce 
>t  qu'il  avoit  éré  tendu  à  les  larmes 
•«»  par  un  heuroix  retour  à  la  vie 
*>  elle  fie  porter  ce  Dieu  des  teiv 
"dreffès  iur  un  lii  mollemeutt  3i 
«  magnificj^uement  orné  ,    elle  !( 
ulaifla  enluite  expoTé  à  la  vue  di 
»  peuple^  èc  lui  ofïfît  des  fleurs 
m  des  fruics  de  toutes  les  el.peces. 
Ptoleinée-Phîladefpfîe  travail! 
avec  -grand  ibin  à  raugmentatioi 
et  Ja  Bibliothèque  que  Ton  pen 
avoît  commencée ,  il  fît ,   comm* 
lui,ramaïîer  de  tous  les  endroits  di 
monde  les  Livres  les  plus  rares  5£" 
les  plus  ctirieux;  ce  fur  fous  fou 
règne  &  par  fes  ordres  que  fut  faû. 
ce  la  fameu/e  Verûon  des  Sepcaii-, 
tç  ,   ces  ïnterpréres  ne  travaille- 
rtiîç ,  felcHi  notre  Auteur ,  que  fur 
le  Pcntateuque  &  tir  THiftoire  du 


s  it  humai  des  Sça^4m 
Peuple  Hébreu,  ^  le  reflre  de  l'Aiv 
-cieti  Teftament  ne  fut  traduit  quç 
jrfisnsla  fuite  3*:  pardifïerens  pattî- 
culfers  i  il  s'écend  peu  fijr  cette 
Weifioiî  j  ^  convient,  pour  mfi 
iervîr  de  /es  termes ,  ci^'il  fêroit 

iilus  aifé  àt  donner  à  ce  fujet  cfe 
eriKlftion<jûe  dcsiuiïïïeres.  Maïs 
on  fatigneroît ,  conthwje-r-il ,  le 
Le<3:e4ir  par  une  Diflertation  qui 
(ieviendrok  enimîeufe  par  la  loii- 
gueuj:  Se  par  le  peu  d'utilité  qu'on 
en  retireroît ,  c*eft  d'ailleurs  une 
nutîere  qui  a  été  rA^ctuè'  tant  de 
fois ,  qu*il  a  jugé  plus  à  propos  de 
renvoyer  à  des  Auteurs  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  ie  monde  , 
jceux  qui  voudroiput  s*eii  iaftruire 
plus  à  fonds* 

Il  fèmtle  quelquefois  cependant 
rechercher  les  occafions  de  rap^ 
porter  de  l^érudkîon  ,  on  en  verra 
wn  exemple  qui  parokra  peut-être 
1-  incnne  on  peu  fingniîer  dans  l'en- 
droit ou  il  raconte  h  mort  du  Poc- 
te  Sotade  que  Patrocle,  Général  de 
Pcplémpe-Pliil^delpbç ,  5t  jet^ei  à 
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ta  mer,  &  qui,  félon  notre  Au- 


teur 


navoïc  pas  moins  mente 


cette  peîiK  par  les  mœurs  infâmes 
que  par  les  Satyres  qu'il  avoît  faU 
xes  coiître  Ptolénw:e  &  contre  Ar^j 
Tuioc  fa  faur  &:  la  femme*  , 

It  faut  voir  dans  TOuvrage  r 
inc  avec  quelle  fupérioiîté  ^e  go 
lue  Pcolémée-PhiJadelphe  trouva 
le  moyen  de  rendre  ITgypte  le 
centre  du  commerce  -de  toutes  les 
Nadous ,  &  de  l'enlever  au^  Ty- 
rîCiTS ,  qui  depuis  plulîeucs  ficelés 
£11  écoient  feuls  en  pofîefnon.  Mais 
les  Sciences  ne  fleurirent  pas 
tïioins  fous  fon  règne  que  le  com- 
merce* Ce  Ptînce  ^  ditMj'Ab.  G, 
ctoît  vcnta"bîement  ïnftruk  ,  & 
peut-être  plus  umverfel  que  les 
Sçavans  qui  faifoient  la  compa- 
gnie ordinaire,  ^  avec  lelquelsîl 
aîmoit  à  fe  dclafïèr  des  travaux  de 
la  Royauté.  Les  biens  dont  il  coni- 
bîatous  ceuxqul  excelloîent  dans 
les  Lettres  &:  les  beaux  Arts  atjct- 
rcrem  en  Eg;ypte  ce  que  le  fiecl^ 
••Toit  de  plus  bf îUant ,  w  &  ceu^-ci 


L 


ii4     Jourfîot  dis  Sçdv^ml,    .    « 

,jî'  p^r  recoiinoi (lance  confacre^ 
>î  rent  leur  plume  à  chanter  fe? 
«  vertus  de  fes  belles  a<5lions  pour 

f.i»  les  tranrmettre  aux  fiedes  tecii- 

>>  lés. 

Ce  Prince  écablit  une  Acadéijnîc 
*&  4es  Ecoles  publiques  >  il  y  eiji 
avoît  une  de  Medçdue,  clans  la- 
jquelle  on  faifoît  un  cours  réglé 
d'Anatomîc  ,  &  il  permettok 
qu  on  tirât  des  copies  des  Lîvre^ 
qui  étoîent  raffembîés  dans  la  Bir 

'tliothéquc  bârie  parPtolémée-Soter 
fon  père»  &  dans  «ne  féconde  qu'il 
avoit  été  obligé  de  faire  conftruire, 
la  pren^iere  a 'étant  pas  fiiffifame 
pour  contenir  ks  Livres  qu*û 
avûic  acquis.  »  Les  avantages  qu'il 
«  procura  non  feulemçnc  a  l'Égy^ 
fi  pte  ,  mats  encore  an  refle  de 
>ï  rAfftique  &  à  l'Europe  ont  ren- 
#)  du  là  mémoire  de  Pcoicmée-phî- 
Hiadeiphe  plus  chère  &  plus  prc- 
h  cieufe  que  s'il  avoit  conquîs  deç 
'**  Royaumes  entiers.  Il  mépdiâ  eu 
P  apparence  les  vertus  guerrierei 
AJ  pour  le  rendre  le  bienfaiteur  dç 


I 
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Sbos  le  rtp^e   de   Ptolémée- 
tvergéte,  l'Auteur,  fuivant l'eii- 
Lgement    qiul    a  pris  de    nous 
lomrer     raccomplîfîèment    des; 
Jïopliédes  j  nous  lait  voir  ceJui 
une  Prophétie  de  Daniel ,  otl  il 
dît  que  lafiUe  M  Roi  dti  Midi 
\undrd  époufir  U  Roi  de  f^^fitim 
mrfiifu  amitié  enfefMs,  Cet  Ora- 
le fut  veriHé   lorfqu  Aniiochus- 
I1CUS5  ou  le  Dieu  ,  époula  Bérénu 
,  fille  de  Philadelplie  ;   aiiïfi  y 
>jxime il  le  remarque»  cette al^ 
Jîcc  avoiiitéaniionccc  au  PrcN 
icce  prefque  n  ois  fiédes  aupara-, 
mt  dans  rcttc  célèbre  vtfion  oà 
iige  du  Seît^neur  lui  a  voit  révè- 
le plan  des  décrets  éternels  fiu' 
nicceffioii  des  Empires ,   &  les 
solutions  qui  y  dévoient' arriver* 
[ais  Daniel  ajoute  :  Son  érahîiffei 
■/;/  mfird  fasJoUde^  ^  fa  rai 
t  fukjiftera  p4s ,  elle  fera  livrée  elU 
*  u  avec  les  jeuNes  h^mmei   qi 
ivnms  amoiée  ,   &  fui  favûtei 
\tmmé  en  diffcrem  t^ms,  L'accom- 
n%l  du  refke  de  cette  Pto-~ 
1  îiiî 


I 
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phérie  arriva  du  tems  d'Evergéte^ 
Ahtîochus  ^  auffi-tot  après  la  more 
i^e  Philâdelphe  ,  ayant  répudié 
Bérénice  pour  repreiKire  Laodice 
fa  première  femme  ,  que  ce  Pnn-*^ 
ce  Pàvoîc  obligé  de  quiccer  potir 
coïK^lurre  ce  fécond  marîage  ^ 
Laodîce  craignant  que  la  légèreté 
naturelle  d'Andochns  ne  le  raj>- 
pellaî  à  Bérénice ,  le  fit  empdifoi-u 
rer ,  afin  d'aiïurer  la  Couronne  à 
€!!e  Sdà  fes  enfant -non  contente 
de  escrime,  elle  fit  encore  périr 
Bérénice  avec  le  fils  qu'elle  a  voie 
eu  d'Anriochus,  Mais  Philadelpher 
t'étant  ligué  avec  plufieurs  Villes 
d'Afie  pour  venger  la  mort  de  ia 
feeur ,  entra  dans  la  Syrie  avec  une 
Armée  cotifiderable  ^  afliégea  Ijt 
Ville  d'Ancioche,  6t  Vêtant  rendu" 
maître  de  la  per/ônue  de  Laodice; 
îl  la  fit  mourir,  itcem porta,  dé 
cette  expédition  ,  un  butin  îm* 
mcJTfc  j  &  après  avoir  pillé  la  Sy-; 
rie  &:  la  Cilkie,  il  revint  en  Egyp- 
te avec  4<soo  talêns  d'argent  ji^Qo 
£ancYà(t$  fkcrés  ^^ue  Statues  Àz 
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Oîvîaîceï  Egyptiennes ,  que  Cam-% 
by(ê  &  les  Soldats  avoieiu  empor< 
p  en  Perle  ^  c*eft  ce  qui  lui  fit  don 
\t  le  nom  d'Evgrgétt  ou  de  bi 

Get  événement ,  rfic  M*  l'Abb 
lyoa  »  qui  le  raconte  avec  tou 
fes  circonftances  ,  avoit  enco 
prcdic  par  Je  même  Prophète 
li  en  avoit  annoncé  la  caufe.  l 
pitr^  Mfi  rfjenm  de  {a  même  tt^e 
rft-a-dire  ,  de  Pcolémée  -  Phila 
ïlphe  >  perc  de  llnformnée  Ecré-r 
roj    //  •nieftd^a  *tvâc  tme  grande 
rcV  ,    //  entrera  dans  ht  Prûvin^ 
du  I?<fi  df  VjiqmUn ,    il  y  fera 
grands  raVAjfts  ^   &  il  $*ert  rtv* 
^a  te  mmtrcy  il  emmènera  en  Egyp* 
hurs  Dieux  cjtpfifs,  leurs  Sratn'éi 
leurs  F^fis  dcr  &  d'argent  tel 
pitts  précieux  ,  &  tl  remportera  tm* 
iéj  fonts  daVATitages  fur  le   Rêi 
dA^mhrt.  »  Je  voudrois fçavoiri 
j>  cûmmuf  mfre  Autetet ,  comment 
nosefprîts  forti  j  les  hicrctlales, 
peuvent  rcpondre  à  U  julkife  6^ 
révideace  de  ces  Propbcde»,.  - 


I 


T  ï  s     Jmrrral  des  Sçm}M0s , 
Pcolémée  -  Evcrgéte    régna  ij 

ans ,  les  Hiftonens  varient  fur  la 
eaufe  deiamort,  Polybe  dit  qu^ellc 
lut  caiifée  par  une  maladie  qui' 
Tenîeva  fui  vaut  le  cours  ordinaire 
cîe  la  nature.  D  autres airuieiu  que 
Ptolcmee  fon  fik  ,-  impatient  dç 
porter  la  Couronne ,  le  fie  en^poi- 
ibnner ,  que  ce  crime  fur  enfin  dé- 
couvert, ôr  que  ccftde-làque  lui 
viivc  par  antipHrafe  le  nom  de  Phi- 
l&pMor  ^  qui  veut  dîre.^  anii  d^fift 
fen,  (^oiqu^l  en  foi  t  ,  ce  Prince 
marcha  lut  les  traces  de  Socer  ëc 
de  Phikdelphe  j  &  rendit  l'Egyp- 
te heureufc  Se  floriflànce  ^n^ais  on 
verra  dans  le  fécond  Livre  &  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  5  qu'il  fut 
le  dernier  de  ia  race  qui  méritât  do 
régner  ,  fes  Succefletirs  furent  des 
nionfïres  de  cruauté  ^  de  perfidie  ^ 
d'injufticc  ,  de  violence  &  de  dé- 
bauches- Ces  vices  fe  répandirent 
de  ces  Rois  jufque  fur  leurs  Mîni- 
ftres  &  fur  leurs  favoris ,  en  forte 
que  le  refte  de  cette  Hîftoire  n'of- 
fre, piefque  plus  guéres  que  de* 


Scènes  qui  infpirent  aucant  d'hor^l 
reur  quViles  fout  de  honte  a  rhiîi] 
maiiité.  il 

On  y  verra  un  Dicéarque  ^  qui] 
ctoyanc  ,  pour  ainfl  diie,  époii-M 
vanter  &  les  Dieux  &  ks  bommesjj 
avanc  que  de  s'cmbarqoer  foim 
^Tîee3Êpcditîon  tnilicairea  Inquel léj 
Ce  portoit  avec  fureur  ^  fit  dreft' 
?r  fur  le  porc  deux  Autels  ,  lun  à 
Impkté  j    Se  l'autre  à  YhrJHfiice  , 
qui  factifia  à  ces  Fuiies  qu'il 
tora  comme  deux  Divinîtez/Etam 
lire  dans  une  confpiracion  con^ 
re  la  vie  du  jeune  Andochus-Epi- 
nes  ;  Atiftométie ,  qui  gouvcr- 
►tc  ce  Royaume  pendant  la  mî^ 
►rite  de  ce  Prince  j  «  le  fit  périr 
fdam  la  vîoknce  des  tourtnens , 
3f  vengea  par  une  mort  cruelle 
^routra^e  qu'il  avoit  foicauxDieu», 
Ji  &  les  maux  dont  il  avoit  accablé 
«  les  Grecs.  Quel  exemple  pour 

fices  de  des  Miniflres 
s,  s'écrie  ici  t^Hieuf^ 
cher  rirréligton  âc  de  la 
ILj 


1^      Tournât  des  Sça^Àml 

On  y  verra  encore  un  Ptolcmée- 
Phyfcofl,   qui  fut  obligé  Recher- 
cher en  Chypre  un  azile  contre  le      - 
reflènomenc  de   fès  Sujets  ,   que     I 
l'excès  de  fes  cruautez  avoir   ré^ 
voilés  contre  lui  ^   fur  la  nouvelle 
quil  reçut  dans  fa  retraite,  que 
les  EjTypïîciis  3  après  avoir  donné 
là  Coiîtonne  à  Cléopoire  la  mère, 
avoient  bcifë  les  images  fit  fes  Sta-     1 
xucs  ,xe  Prince  piic  là  barbare  ré- 
iblùcîoii  de  *j  m  venger  fur  ion  pro- 
pre '  fils  nom  Ole  Mèjjtfkitâ  ;  non 
-content  d  avoir  fait    égorger   ce 
jpuhe  Ecincc  âgé  de  i^  ans  ^  &: 
iont  Flîcureux  caraSére  donnoic:   I 
-^c  grandes  efperances  à  la  Narion,. 
il  ordonna  qu'an  le*  mk  pat  mor- 
,ocanx  &  qu^on  J'envoyâç  à  fa  m&    J 
j^  5  ce  qu'il  y  a  cf étonnant  ^  ccft    ' 
que   ce  Pïiiice  remonta  fur   fon^ 
Ttône^  èc  Enûurm  tranquillemeiiC    I 
éan;s  fon  Ht.  ■ 

.    La  /euîe  loiîange  qa*oï>  pewt  \m 
donner,  dit  l'Auteur  ,  c'cftd^avoîr 
eu  quelqù'anaoQf  pour  les  lettres. 
^chésvée.  dt&  le  u*"*  Uv^e  d'mi 
i  à 


i 


tgequc  ce  Prince  avoît  coiii^ 
iur  le  Pakis  d'Alexandrie  t{ 
ir  les  magiiificences ,  Se  fur  le| 
Tereiis  animaux  que  l'on  nour-»] 
[oit  dans  fa  Ménagerie  ^  tanÇ.j 
me  k  cudottté  &:  pourle  plailif^ 
rs  Rois  que  pour  la  délicateiïe  d< 
ir  table, 

"  L  exdndion  Je  la  Branche  di 

rcde  des  defcendaus  de  Lat^us  g| 

J  ambidoii  Se   la  proximité  desf^^ 

Romains  qui  occupèrent    tou$ 

les  environs  de  TEgypce ,  la  dé- 

jfaite  de  Mîtbrîdate  ,    la  réduc^^ 

don  des  Scleucîdcs  ,  étoîent  ai 

fiant  de  Cgjies  ou  d'averdiTèmetif^ 

qui  annoncèrent  aux  Ej^ptienf! 

'que  îa  chute  de  leur  Trone  fui*^ 

»»  vroit  de  près  la  ruine  cndere  de] 

w  celui  des  Syriens* 

Ptolémce- Auléce ,  fils  naturel  dé] 
^thyre ,  &  le  premier  de  cet« 
Branche,  fut  un  Prince  effimiuc 
&  qui  le  piquoit  tellement  d'ctn 
un  bon  joueur  de  flûte  >  que  1* 
fotnom  d'^»/^Vtf  ou  de  Joueur 
flyie  Ivu  en  cft  lefté  \  il  i\e  tovi^y.C 
1  î  x^ 


I 


fbït  pas  d'entrer  tn  lice  avec  cent' 
qui  joiioiem  le  mieux  de  ccr!rifttu* 
ment  &l  de  difptjter  contr'eiiï  le 
prix  que  lu i-mcme  avoir  propofcJ 
Ses  Su ï ers  furent  fî  indignés  de  fi 
jnolcfTè  &  de  fes  débaiTchcs  qtiils 
le  chatTtremd* Alexandrie  ,  d'oà  il 
fe  retira  a  Rome  ^  dans  le  drlTciif 
d'engager  le  Sénat  à  le  rétablir  daris 
fis  Etats.  iHsur  voir  comment  les 
Rbmains  prdfireTcnt  de  ces  trou- 
bles &'  de  ces  divisons  pour  fé 
frayer  peu  à  peu  le  chemin  de  l'E- 


gypte j  &  Comment  enfin  après  H 
mort  de  U  fimcvife  Clcopatre  Au- 
gufte  ]o\vim  ce  Royaume  aux  au* 
très    Provinces  de  l'Empire  Ro-» 

Iiîtairr: 
Gomme  l'Auteur  a  fans  dout^ 
prcITent»  que  les  amours  de  Céfaf 
avec  cette  FnncefTc  j  la  violente 
pafïîon  dont  Antoine  fut  épris  pout 
elle,  &  celle  qu'elle  tacha  d'inf- 
pjrcr  a  Auguflent  fcroitnt  pas  ce 
qn*iPy  .luroifde  moins  inrcieifant 
p?Our' le  pluî  gt^and  nonibre  deS 
là^c  i/rsj  ë^  (jue  d'âilicuïsks  MtU 
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giics  de  gahntcrie  ayant  tofûjoor^ 
Wuwcdcs  plus  grandes  rcffoùrccS" 
de  la  politique  de  Clébpatre  ,  elles 
Croient  liées  ncceffiairement  ait 
fonds  de  cette  Hiftoire,  il  paroîc 
qu'il  a-  travaillé  tour  cflimorceaa 
avec  granfd  fcrm  ,  &  qu'il  n*a  rieil 
oublié  pour  tâcher  de  1er  faire  lire 
avec  plai(?r.  On  en  verra  un  ccharr- 
tillon  dans  rendfoic  où  il  s'eft  at- 
taché à  peindre  les  bonnes  &  les 
mauvaifes  qualîtéz  de  Cléopatre  \ 
nous  allons  lé  rapporter  en  entier; 
&  c'eft  par  là  que  nous' finirons 
lïxtrait  de  ce  Volume. 

»  dette  Pr inccffe  mourut;  diuit^ 
»  à  rSge  de  35'  ans.  ...  fa  barbare 
s»^  ambition  la  rendit  meurtrière 
»yd*un frcreCi  d*ùn époux.. . .  Ce 
it  fut  dans  les  onic  dernières  an- 
»  nées  de  fon  règne  qu'éclatèrent 
»*ces  fètes  s  ces  grande  repas ,  ces 
M- débauches^  ces  cictravagances ^^ 
■»  que  produifitiefolîimour  qu'el- 
le avoir  conçu" pour  Antoine,  9t 
•'celui  qu'Antoine  liii  portoit.  Jaf^ 


J4  Journal  des  S çav an r^ 
vivacité  dans  l'efpïit  ,  plus  lîc" 
rendrefle  dans  le  coeur ,  plus  de 
licence  dnns  Icsm an iere s ,  plus 
de  charmes  dans  fa  pcrCûimc  ,- 
plus  de  magnificence  dans  les 
cércmqpics  publiques  ,  plus 
d*ambition  dans  fes  projets.  Le 
feul  nom  de  Cicopitic  exprime 
encore  toutes  ces  idées.  Ccpcn- 
dant  maigre  les  diQi parions  con- 
tinuelles oo  la  jcrcoit  une  vie  vo- 
luptucufc  &  taure  de  pbifir,  elle 
ainioit  les  Sciences ,  clic  s'y  ap- 
pliquoit ,  é\Q.  les  protegcoic.  On 
le  voir  par  l'érudc  qu'elle  fit  de 
fcpt^  huit  La  ligues ,  qu'cHe  par- 
loir prcfque  roates  avec  k  même 
facilité^  par  l'artcntion  qu'elle 
eut  de  dem^ncieT  à  Antoine  k  6i* 
bliotlîÉquc  de  Pérgame  compo* 
fcc  de  2oo  mille  Volumes  ,  pour 
réparer  autant  qu^ii  étoir  polïible 
la  peite  que  Ton  avoir  faite  dans 
r incendie  de  celle  du  Bmchion^,», 
elle  aimoit  à  conférer  avec  ks 
Sçavans ,  mais  dans  ces  converfa- 
ijcns  h  Kcme  p;ilToit  louvenc  des 


J 


tînttcrcs  de  Sciences  ï  celles  de 
r^mcnirj  c'éroir  le  centre  oii  fori- 
cara^5l6rc  \x  ramenoit  toûiQurs. 


\A  ÂiTTHOlOGIE  ET  LES - 
Fai^ies  explîifHéfs  p4r  tMftaire  , 
pMK  M^fAhté  Bankr  de  PAca^ 
demie  des  Infcriftiùns  &  Bd!cs~ 
Lettres.  TamrlILin-^^.AParis^ 
0heK  Brmffm  ,  Likraire  ,  ru€  S^ 
Tacef  à  la  Science  ,.ij^Q,  Qiu* 
triénie  &  dernier  Extrait* 

SECONDE    PARTIE. 

OxfK  rttidre  fa  Myrîiologie 
complctcc  ^  il  rcftoit  h  Mi 
'Ahhè  BâDier  »  i*,  à  cypJiqircr 
(acl<i«ef  Fables  pattiadieres  ,  (jm 
l'ôflt  aucune  liaTi"on,avcc  les  évenc- 
is  de  THiftoirc  Fabulcwfc ,  qui 
foîirm  h  matière  des  Livres 
recédens,  i''.  à  rraitcr  des  Jcus 
s  Grecs  ^  non  de  ces  Jenx  d^a- 
ifcnlaTs/ur  kfcjiîcls  Mcarnas^êC 
lelqiics^  aattes  Sçavans  ont  tra- 
vaillé *,  mais  de  ces  Exercices  pu- 
blics ^  ôc  folemncls ,  q^oi  faifeicat 


I 
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t'^4  lonr^al  des  Sfâtmns  J 
ffarric  de  la  Reli^ioedes  ancico^^i 
&  qui ,  la  plûparc ,  avoicru  crc  in- 
il'tcucs  dans  les  ccms  héroïques."  Ces 
deux  articles  font  le  fujet  du  fÊpcic- 
BiÇj  &  du  huincme  Livrcj  duVoltt» 
me  dont  nous  Tendons  compte  j  & 
terminent  toQt  l'Ouvrage  de  M. 
l*Ab.  B. 

Les  Fables  expliquées  dans  le 
fcpticiiie  Livrc^  font  celles,  de  Té- 
rte  ,  de  Pandion  ,  de  Prognc ,  de 
Phlloméle  ,  des  filles  de  Pandarce- 
6i  de  celles  d'Êredhée  ,  de  Ly 
cac>h  ,  de  NarcifTc ,  d'Echo ,  dcPy- 
ramc  &  de  Thifbé ,  rHiiloire  des 
Pygmées  &  de  Pygas  leur  Reine ^ 
de  leurs  combats  avec  les  Grues  ôc 
les  Perdrix  i  les  Fables  de  Cépha- 
Ic  &  de  Procrîs ,  de  Ceix  &d'Al- 
cyone  y  de  Philaniinon  ,  d'Autûly- 
ciis ,  de  Chionc  &  de  ThamiraSj 
lî'Oriûn  ,  de  Bibhs  &  de  Caunus  , 
d'Iphis  ^  dlantc  ,  d'A«axarétc> 
d^Arion  ,  &c.  &  plusieurs  autres  '• 
recueillies  par  G  on  on  ,  par  Anro 
ifinïis  -  Libcf  alis  ,  par  Hygin  ,  &- 
fur -tout  p^t  Ovide, 


M.  TAb.  B.  nous  avertit  ici  ^ 
au'il  a  ctc  fouvcnt  obligé  ^  dans  et 
fepticnie  Livre  ,  de  £e  copier  lui« 
même  ,  &  de  lépéter  Air  piuficurr 
Fables  j  ce  qu'il  en  avok  déjà  die; 
dans  les  Remarques^  qui  accompa-' 
gnent  fa  Tiaduâion  des  Métamoi* 
pbofcs  d*0 vide  j.  mais  des  pcrfoft» 
Des  éclairées ,  lui  ont  &irentendre^^ 
<)u*il  n&  devoit  s'en  faire  aucutt 
fcrupule  ;  qu'une  Mythologie  telltf 
que  la  fienne^devoir  tout  contenir^ 

3ue  fes  Lcâeurs  étoient  en  droit',- 
e  l'exiger  de  lui  i^  d'autant  plus 
que  fouvcnt,  ils  n'a  voient  ni  la  voi» 
lonté,  ni  le  pouvoir,  de  conftfltcf 
d'autres  Ouvrages.  Dans  nos  Ex-, 
traits  précédcRs,  nous  avons  tachè^ 
de  faire  connoître ,  la  mithode  de^ 
M.  TAEt:  B.  foit  dans  l^^xpofkion^' 
ibit  dans  rèxplieation  de  k%  Fa-* 
blés  ;  c'cft  ce  qui  nous  détermine^ 
aujourd'hui^  à  n'entrcrdans  aucuif 
détail^  fur  le  feptiéme  Livre»  poup 
pafTer  au  huitième»  dont  le  fujet  r 
ouoique  lié  néceffairement  avec  Itf 
Ilaganifme.^,  femblr  p.refemer  uo^ 


I J  à  1omr»4f  des  SfafùOHt  \ 
Aguvel  objet  &  une  matière  route 
iiffcrcnte,  de  celles  dont  M.  TAb. 
B,  a  mité  dans  {ft%  aiutres  Livres; 
Ees  Jeux,  dont  il  ed  quedion  dans 
ce  huitième  Livre,étoietit,felon  M; 
!•  Ab.  B",  cette  forte  de  Spedadcs  ^ 
que  la  Religion  avoir  e6nTacrés^&; 
qu'on  donnoît  dans  la  Grcce,6c  en- 
fuite  à  Rome ,  ou  d'ans  un  Cirque; 
ou  dans  un  Stade  ,  ou  dans  des  A- 
fcnes ,  ou  d^ns  d'autres  endroitsj 
quelques  noms  qu'ayent  porté  Icj 
lieux  deftinésà  cetuJpage.  Udirqui 
k  Religion  le9  a  voit  conf^crés,  cai 
outre  qu^l  n'y  en  avoir  aucun,qu 
ne  fût  dédié  ,  à  quelque  Dieu  er 
particuKer,  ou  à  pluficurs  à  la  fois 
on  n*en  commençoit  jamais  la  fo 
lemnité  ,^mme  nous  l'apprenons 
de  Tcrtuliien,  qu'après  avoir  offeri 
des  Sacrifices,  Ô:  fait  d'autres  céré- 
monies réligieufes  :  in  Ludis  cjuan- 
,  fU  fdcfa,  cfu^ntA  facrificia  frdce- 
dkm  ,  interccdHyit ,  fuccedum  :  & 
lorfque  dans  la  fuite,  les  Romain 
adoptèrent  ces  Jeux«  le  Sénat  don 
aa-  un  Arrêt  ^  qui  portoit  qu'ils  (c 


ToftvUr^  174R  t35P 
lOÎcnt  toujours  dédiés  à  quelque 
Ëivimtèv         ' 

Le  rnême  Tcr^llien  nous  ap« 
prtrnd^quc  ks  Lydiens  en  furent  Icf- 
l^rcmicFs  Inventeurs ,  &  que  Thyr- 
fvnifs,  obligé  de  eeder  à  fon  frerej; 
h  parr qu'il  prétendoitavoir^  dans- 
lés  £rats  de  leur  père  *,  Se  ayant 
conduit  une  Colonie  ,  dans  cette 
partie  de  riraKc,'qiii  dtpuis  fut  àp- 
pellée  Thyrrhénie ,  y  porta  l'ufaga 
de  ces  forte» de 'Spedaclcs.  Héro- 
dote, &  aprc»  lui  Denysd'Hl^licar^- 
naffc  ,  avoicnt  déjà  dit  la  même- 
fhofe  1    le  premier  de  ces  deui^ 
Auteurs  raconte ,  que  ce  fat  pcn* 
dant  une  famine  ,.  qui-dcfoloit  i« 
Lydie  ,  cîu  tçms-d'Atyt  fils  dfr  Ma- 
faes  ,  que  les -Lydiens ,  pour  âdou^ 
cir  leiHS-  rtiaùx  ,  inventèrent  plu- 
fleurs  fortes  de  Jeux.  Mais  quelle- 
qu'ait  été  Tôrigine  des  Jeux  ,  iled 
Ar,  qu*ils  furent  en  ufage  dans  là- 
Grèce,  des  les  rtms  héroïques.       / 
^  On  pendes  confîdcrer,,ouçom- 
ihe  deftmés  à  être  célèbres  dans  dci- 
fems  marqués^  tels  que  lêiOl^tQ> 


^4^  loumd  de$  SftV^^m , 
piques,  les  Pyrhic^ucs'i  les  ^^ 
mttm  ,  &  ceux  de  f  lUmc  :  ou 
eommc  de  rmipieS-  vœux  qu'on 
accompliiïok  ,  ou  comme  des  de- 
yoits  r<:ndus  à  d'Uluftres  morts  j 
&c.  On  peut  endcre  divifcf  les 
Jeux,  en  rrois  aurros  clafles  ^  fca-* 
voir,  en  CoUffes  >  en  Combats &[ 
cil  SpedacJes.  Les  premiers  que  les 
Romains  nommoient  Ladi  E^ke^ 
fircs  ,  five  CartiUs  ^  confiiloK  nt  1 
des  Courfes,  qui  fc  faifoîcnr  3  d^ns 
le  Cirque,  dédié  au  Srleil  ,  ou  à 
Neptune.  Le<î  féconds  croient  ap- 
pelles ^gofjaUs  j  ou  Gymnici  Les 
tfoifiéjtiLS  cnhn  ,  Scmà^  Pohiçi  ^ 
Mafia ,  &  conliÛoienr  en  Tragé- 
dies j  Comédies  ,  A  Satyres  qu'on 
rcpfcfcntoit  fur  le  Théâtre  ,  en 
ihonncrtr  de  Bicclms  ,  de  Vénu^  , 
d'AppoUon  &  de  Mmcrve^ 

Sons  c^^  cialîcs  générales,  écoictirt 
rentermrs/ous  les  Jeux  de  la  Crè- 
te Bc  de  Rome  \  tels  etoicnt  Ici 
Jeux  Pyrbicns  ,  les  Ncméens,  ccu% 
de  i'iftme.  Les  OJv  m  piques ,  le* 
J>/rrhu]ucs  ,  les  Mégaléiiens .  lei 
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ÀéViaqucs,  Its  Apollinaire^^  le* 
Capitclins  ,  ceux  de  Cèrcs  ^  ceuïC 
du  Circjuc  ,  les  E-qiieftrcs ,  hs  FJo- 
faux  ,  ks  Ifckftiques ,  ks  Juvé* 
naux  ,  iç$  Hîétonic]ue^  ^  <cux  <îe 
la  Jeunelfç,  ceux  des  Gens  mariés, 
ks  N^roniwîs ,  les  PJcbtïcns,  les 
Romains  ,  ks  Séculaires  ,  ki 
Troyçns  ^  &:c.  enfin  ,  ks  Jeux  f  u- 
fit'brcs.  Il  y  en  avoîe  ,^ont  le  îen« 
de  la  cciébranon  étoic  fixé  ,  & 
qu'on  nommoït  pour  ctlz  0atim, 
D'aurrc-s  ,  ^ull  falJoit  que  le  Ma- 
pknt  indiqtiât ,  iffdtcativi.  D*au- 
trcs  enfin  »  qui  écoicnc  la  fuired'un 
vœu  ,  fait  dans  des  occafions  im* 
portAnres,  'Votwi, 

M.  TAfc.  B»  traite  de  tous  ces 
ïeuXjks  uns  apcès  ks  autres  :  il  re- 
monte à  leur  origine  :  ilks  décrit; 
&  n'omet  rien,  d^tout  ce  qui  peur» 
nûus  en  (donner  ,  une  cônnoiflancc 
partaitc  ;  il  commence  par  ks  Jeux 
Olympiques  ^  comme  ks  plus  cc<* 
kbres  ,  &  pcur*ctre  ks  plus  aa* 
cicm  de  la  Grèce.  Onncfçait  pa* 
pouiunc  iM  juHe  ^  k  tcms  iç  leur 


k 


141  Journd  dis  SfO^ms^ 
infticiiuoDi  C'eft  un  poinc  furl^ 
4]uelics  Auteurs, font  fort  partagés, 
Pàufanias  ,  cft  celui  dont  le  ^(^nti- 
ment  ,  mérifelcpluç  d'-ittenrion  ^ 
|>arçç  c)ucj:c^uïicttîtVoyagci|r,  eut 
un  foin  tout  particulîcr^c  fc  faire 
4nftrLiire  fuf  ks  iieiïx,flc  fout  ce  qui 
rcgardoir  cette  Solcmnké.  *  Quant 
,"  aux  JcuîC  de  la  Grèce  ^  (  dit  -  il } 
j>  voici  Qc  que  j'en  ai  appris ,  de 
»  quelcjucs  Êicens,  quijii'oiit  patu 
*  fort  profend^  dans  l*tiude  dç 
4>ri\iiriqLiitc*  Scion  eux  ,  Saturwc 
»  eft  le  premier^  qui  ait  legné  dans 
»  le  Ciel  i  fie  -dès  i:âgccl'or>  il  a  voit 
»déja  un  Temple  àOlynnpic.Jupi- 
»  ter  étant  vemi  au  monck  ,  Khci 
*»  fc  mcre^cn  confia  l'éducatioiT  aux 
»  Dâél;ylcs  du  MotK  Ida  ,  appeUtS 
»  Curetés,  Ces  Daâylcs  vinrent  en- 
«  fuite  de  Cpç.cc  en  Eiide  ,  car  le 
»>  Mont  Ida  eft  en  Crête,  Ils  croient 
»  cinq  frères  ,  £ç;»voir  *  HcFCuk  , 
*>  Pconcus,  Epiroéde  ^  Jaftus ,  ôi 
*>  Ida*  Hercule  ,  comme  l'aîné  ^ 
»  propofi  à  fes  frcrçs,dc  s'exercer  à 
«  la  courfb  ^  Ikd^  voir  qui  en  n;m« 


I 


i 


'  f «"Oient  JesSr-^'''^^-» 
*  "«'«r  cette  nJ^n?    '^P""*  '=  Pfe- 

"  ^fO'w  TOUS  Je*  r,„       '  ""^"f  Cé- 


I 

I 


«*  de    Deucdion    (  c'efl    roûjourf 
•>  Paufania^  qui  parle  )  ClymcnuS' 

•  fils  de  Cardis  ,    Ôc  Tun  des  def- 

•  ccfldans  d'Hercuk  Idécn  ^  cran« 

•  venu  de  Crète  ^  célébra  ces  Jeux 
«  à  Olympic  i  cnfiiire  il  confacra  * 
»  un  Autel  aux  Curércs  ^  &  nom- 
ij  mcmcntà  Hercule  ,  fousk  titre 
»  d'Hercule  protedetir.  Endymioti 
M  fils  d'itrhiiLis  ,  cbafla  Clymcnirt 
*>  de  FElidc  j  s'empara  du  Rovau- 
»  me  ,  &  le  propofa  à  fcs  ciifans 
n  pour  le  prix  de  la  oourfc  :  mai« 
»  Pélops  ,  <^ui  vint  environ  trente 
»  ans  après  Endymton  ,  titreprc-^ 
»  fenrcr  ces  Jeux,  cnThonBcur  <h 
»  Jupiter,  avec  plus  de  pompe  Sc 
»  d'appareil^qu'aucun  de  les  pré  de- 
»  certçurs  j  fes  fils  n*<iysnt  pu  fe 
»  maintenir  en  Elide  ,  &  s'ctant 
I»  répandus  cfj  divers  lieux  du  Pclo- 
w  ponçfc  ,  Amythaoïî  fils  de  Crc- 
*>rhéus  ^  5c  coufîn -germai n  d*En- 
»  dymioa  (  car  on  dit  cjo'i€tlius^ 
»  éroir  fils  de  cet  Eole  ^  c^ui  eut  le 
»î  furnom  de  Jupiter)  ,  Amvrhaon, 
»  dis-jc,  donna  ces  Jeux  au  Peuple. 

»  Après 
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iprcs  lui  Pclias  ^  Nclée  ks 
djiinercnrâ  frais  comnuins.  Au- 
rfc  Jcs  fit  au{ïî  ccltbrcr  ,  &  en- 
flai rc  Hcrc'jlc  f?ls  d* Amphitryon  ^ 
JofAïull  eût  pris  r  Eli  de*  Le  pre- 
mier qu'il  couronna  fut  Jola^  , 
<^ui  ,  poiif  remporter  te  |  rix  de 
la  courfc  du  Char  ,  avoir  cm- 
pTiinté  îcs  propres  Caves  lies 
d  Hercule  i  car  en  ces  rems- Il  oti 
cmpruntoît  Gns  façon  les  Che- 
vaux qui  croient  en  réputation 
de  vît!  (Te* 

Apres  Oxylus  ,  qui  ne  régi Igea 
Hi  non  plus  ces  Speffljcles  ^  icâ 
:ux  Olympiques  furent  interrom* 
fus.  La  Grèce  fut  loni^-tcms  dcchi- 
fccpardcs  guerres  inttftincs^  8C 
^r  les  autres  malheurs  qui  en  font 
les  furtes  naturel  les.  Les  tmvw 
H^toiefir  à  leur  comble,  lorfqu  lphi-t| 
^«5  il  la  1  Delphes^conftilrcr  l'Or  a- 
^Kte  1  il  lui  fut  rf  pondu  par  la  Py- 
^Wtic  ,  que  le  renouvclli-ment  des 
^Breuic  Olymptqucs^feroit  le  fa  lut  v?c 
^^'ërccc  ,  &  qu'il  devoir  y  traviiU 
ïtt*  lilî  &  fcs  Êlccns.  l^*hUmQ\* 


i^oirna  aulîi-tôt  un  Sacrifice  à  Hcf- 
culc  jj  pour  appaifer  et  Dieu  ^  puis 
ctlcbra  les  Jtux,  On  avoir  prclque 
perdu  le  fouvcjnir  des  exercices,  ^C^ 
des  combats  ,  qui  y  a  voient  été  ^tÊ^^ 
ufage  dès  leur  origine.  Peu  à  peu  on 
fêles  rappcUa,  &i  mefurc  qa*ori__ 
fc  refîoLivenoic  de  pes  rxerciçes,  otaB 
|es  ajoûtoic  à  ceux  qu'on  a  voit  dé- 
jà retrou  vés- 

Ces  Jeux    furent  encore  intcr- 
rpmpus  pendant  Tefpace  de  8^  im 


en  fuite  ils  furent  rétablis  ^ 

p! 


IX 


Je  l; 


rœbus  y  remporta  le 
Courfc.  Cette  vidoirc  eft  d'aut:int 
plus  remarquable  dans  l'Antiquité, 
que  c&  fut  la  première  époque  dçs 
Olympiades  ,  &  celle  d'où  l'o 
partir  dans  h  fuite  pour  fixer  le 
datcsi  on  1:^  place  à  Tannée  fcpt  pcns 
foixantc  5:  fcizc  avant  J,  C.  Quoi- 
qu'a  parler  exaftcmenr  ^  les  Grecs 
ne  fç  foicnt  fervj  des  Olympiades 
pour  compter  les  tcms,  qu^cnvîron 
cinquante  ans  avant  Alexandre  lo 
Gr^nd.  Leur  célébration  revenoîc 
rcguliercment  tous  les  cinq  ans 


1 


ans  ^n 

m 


L 


x*ciVà'<lîf  e ,  pour  pûrjer  pliis  exac- 
tement t  aprcs  quatre  âqs  rcvûlus  ^ 
êc  au  premier  mois 4c  la  cinquiè- 
me anncc. 

Le  lieu  oii  fc  dontioîcnt  IcsJ-cuîT^ 
ê:o'jt  prcs  çiç  la  Ville  d'Elis ,  &  clu; 
FkuYc'Alfîifc  ;  01)  k  10  m  moi  tic 
Stade:  c'ctoitun  efp.ice^c  fix  cens 
pas^qu*-6n  a  voit  renferme  de  mars, 
&:  qu*0D  avoit  orné  ,  de  tout  ce 
qu*oji  avoit  cru  propre  à  TcmbcU 
ïn  \  ce  Stade  étOK  compofc  de 
lieux  partit  s  :  Là  prcmjptc  ttOi^ 
oomméc  la  Bafric^re,.  ,&  Kffeoi- 
blolt  âlTezl  ta  proiie  dlin  Vjiirau^ 
ià  étoïcnt  les  ccunes  &  les  lemiffs^ 
ou  fc  rcnojçnt  les  chevaux  &  les 
Chars  ^  lôw  où  ils  s*apparioicnt.  là 
féconde  érok  nom  nie  e  h  Lice  ,  & 
c*étoit<lans  refpacc  c|u*tJlc  conrc-^ 
noir  ,  quefc  faifoientks  cour/cs  j* 
foic  à  cheval,  foir  avec  les  Chais» 
Au  bout  de  h  liée  étoit  h  boinc, 
autour  de  laquelle  il  falloit  tour- 
ner ;  6c  comme  celui qu^  en  ?ppio^ 
choit  Ifi  pluf  ,  fotpoit  \\^  çcrcU 
pluscâu^t ,  il  ctoiCm  toure<ï  cKofc^ 
t  G  i\ 


1 4^  *    Jm/ffat  âef  ScaVÂHf , 
égales  ^  pltitot  revenu  au  Heu  d'oS' 
îtétoîcparu.  C'étoic  là  principal* 
iDènt ,  oîî  btïîloiï!  f'adretle  ,    '  _ 
ceux  qui  conduiloîeut  les  Chars , 
&  ou  en  même  t^tiis  ils  couf oient 
lé  plus  grand  danger.  Car  ,  ôtitrc' 
qli'ils     pouvdieli^   s'y   chocjucr  , 
tôxsXxt   ifii  àuÊfe    Oaf  »   fi   oi 
TÊfiolt  à  touclier  à  cette  borne 
Tedieu  ie  bnfoîc   infailliblement 
C'eJlce  danger  qu'Horace  a  expj 
t^k  par  ces  mots  ;  Meta^Hs  fervU 

éditât  A  hhL    ■ 

*  Au-delà'de  céttt  tôtûé ,  étoît 
figure  i\x  Génie  Taraxippus ,  oui 
VEpoHVantdU   des  CL-Vati-i,    De* 
«îeuXcoc'ezdetaLkè,  dans  toucd^ 
fâ  Idiïgiieùr ,  étoieiit  les  places  d^H 
Speftat'etii'î     t^s   ftîncfpales  ê^ 
tokm  pôût  leâ  Aganothétes,  &rpour 
les   perfoniiés  de  confrderation  '|H 
^ê  peuple  qui  y  ac^ooroken  foul^^ 
iè  mercoit  où  if  pf^uvôîc ,  car  rien 
fi'eft  égal  à  la  cutiofité  qu'on  avoi 
pcvur  ces  Spedlàfc'les. 

On  célébroît  ces  Jenx  vêts 
Soiftîce  d'Eté  ^< éc  iU  âuroicjtit  cii 


^(ours  I  lia  fcul  ii^aunoic  pas  XuÂ 
-iwurtous  les  toïïibat  s.  Le  premier 
4our  étoki^eâmé  aux  Sacrîhres.  Le 
fécond  an  Pentatiile  &  a  la^courfe 
^  pie<i.  Le  troîjïéme  au  combat:  du 
;PaiKrace  ^  de  la  Lutte   fimple. 
ies  deux  aoLres,aiDt  coorfes  à  pied, 
-à  celle  des  chevaux  »  éc  A  celle  àm 
Chars,  Miîs  il  y  ^eut  .beaucoup  de 
.vaiîeté    daiis  cet  arraogement  ^ 
^nh  qjue  "M.  VAh.  B,  le  remarque. 
Les  diiïereiis  exercices^ii  uâgc 
>daiis  les  J^oux  Qlymj^ueâ^  foc- 
/aoienc  ce  c^ue  ies  âDciçiia  appela 
Joîent  la  GyD^nafb'que.  Comme  jW 
jî'ojît  point  de  rapport  à  laMytho- 
jJogi^  ,  M,  l'Ab,  B.  ne  s'eft  poînt 
mis  eu  peine ,  d'en  traicer  à  fond. 
Seulemejïc  afin  d'eu  donner  quel- 
^u*idée  à  fes  Lecâeiid,  il  a  rap- 
porté ,  .mais  f^rt  en  abic^jé ,  ce 
quen  ont  dit  Mercnrialis  ,  Pierce 
.favre,  &  f^r-tooc  M. Jkiretre  dat» 
ies  fçavances  DUreriations  ,  répaiv 
^uës  dans  prefque  tous  les  Volâ- 
mes des  Mémoiees  de  rAcadémic 
-«ÎCi  Belles-Lettres*  Nous  i^e  ipu.- 
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f^r%^«—       •■ 


-^îe  de  l'Oiîrrage  dont  nous 

:<îons  compce,  parce  qu'iln'efl 

'Ifâéme  qu'une  ferre  d'esrmic 

i'  Comme  les  Athlètes  combat 

.Isolent  nuds,.  H  éroit  défendu  at 

.femmes.  Ôc  ^aux  fiUes  ,  ious  peine 

di5  h  vie,  ;dV*îîilec  au3c  Jeux  O* 

lympîques^,  :5£  mêine  de  pafe 

l'Alphée  y  pendant  tout  le  tems  de 

leur  célébration..  Cette  déFeiife-^^ 

aîtifî  que  les  habicansdu  Pays  le  dî-. 

reiîC  à  Pauiaaîas^  fiitfi  exadement 

obfqrvée  ,    qa  il  n*arriva  jamaisi 

qu'à  une  feule  fcmme^de  renfrein 

dre»  Cette  iïamme  ,  que  les  uî 

nomment  Callîpatî ce ,  &  les,autn 

Phévéjùa,  éranc  devenue  veuve^  ft 

^éguîfà. en  Maître  d'exercice*^  ^  &^ 

^ondut(îr  elle^mêmejfon  fils  Pilîdr 

*)!£  j  à  Olympie^  Le  jcunç  homm 

jyaiit  été  déclaré  vainqueur,  * 

luere  tranlpdtEce  de  joye ,    jen 

Son  habit  d'homme ,  &  fauta  pt 

Jelfus  U  bari:iere,qui  la  ceaoic  rei 

fermée,  avec  les  autres  Maîtres, 

•di^  fut  coamç  pouc  ce  qu'fill 


toît.  Cepeiidarit  on  lui  pardonna 
cette  infra<5Kon  de  laLoi,eii  consi- 
dération de  fcMi  père ,  de  fes  frereS 
&  de  fou  fils,  qui  coas,  avoient  été 
couronnés  ^  aux  mêmes  Jeux  5  & 
depufsce  tems-là,  il  fuc  défendu 
aux  Maîtres  d'eîte]?C!ces,de  parokrê 
autrement  que  nuds  a  ces  Speda- 
<!es*  La  peine  impofée  pat  la  Ijôî, 
aux  femmes  qui  oleroient  la  violer, 
étOJt  d  être  précipicées^d'uii  rocheiï 
fort  cfcarpc^  qu'on  appelloit  lô 
MontTypefj  &  qui  étoic  au-delà 
At  TAIpHée.  Il  croit  auffi  défendu 
aux  hommes  y  Ions  peine  d*ane 
amende  confîderable ,  d'ufer  de  là 
motndre  fraude  j  poor  être  déclaré 
'ffamqtteut  j  îl  yeur néanmoins  deî 
fiipercherics,  5c  la  punition  févctO 
qu'on  en  fir,  n'empêcha  pas  qu'on 
jie  retombât  de  tems  en  tems  dans 
les  mêmes  fautes*  On  trou  voit, 
dît  Pau/anias,  en  allant  du  Temple 
de  la  mère  des  Dieux,  au  Stade,  fix 
Statues  de  Jupiter  ,  qui  routes  CiiL 
ètotent  de  bronze  ,  &  qui  avoîent 
été  faiteSj  du  produit  des  ametvdt^^ 


À 


à 


^  j  ^      JmrnfJ  def  Sfévanf  ; 
^ufqviGU^s  avoiem  été  condamncï 
<ks  AtKiéces  ^  qui  avoîenc   rent 
d'obieuir  1^  vî<Sl.oire ,  par  de  mai 
y^îs  raoyens  ,    amfi  que  le  mai 
quoîent ,  des  Infcrîptions  en  yei 
Elégiaques ,  qu'on  Ufoft  au  b^i 
pes  Scatuès.  On  croit  que  ce  fu 
le  TbsilaHen  Eumolpus  ,   tjuîcoi 
rompit  le  premier  à  force  c}^rg£iiï 
ceux  qui  fe  prefentereiirj  pour  Ii 
flîfputer  te  pris  du  Cefte  ;  il  fu 
rfécQuverc  de  pum  ^  aiifTi  bien  qi 
cejax ,  qpî  avQÎqitpris  de  fou  ai 
geut  ,  pouf  ie  lai  (Ter  vaincre,  il 
gypîç  tpûjours  ,  des  J:^ges  choifis!" 
pppr  adj^ger  les  prîxj  on  les  npi 
ippic   HdiiîJ^qdiça,    Leurs   plac,< 
étqietH  marquée? ,  d^ns  le  lieu 
plus  proptre,  ajugei:  deravautage| 
qtii^^  combatranc  avoit  fur  l'ai 
trp  y  ^  ï\  n'y  aVQÎc  point  d  appi 
de  leur  décîfiqn.^  Lenorçbrede  ce{ 
Juges  j  (\i^  -  tout  à  Olympie  ,  ni 
fi^c  pas  toujours  le  même.  Ipliî 
tijs  j  qui  les  rétablit  ,  voulut  ei 
Itre  le  leul  Ju^e  j  &  Osilus,  ainl 
^lae  Jes  fiicccùèurs  ^  cppferv,ereu 


I ^ 
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-le  même  privilège.  Dans  la  fuîre  ^ 
le  nombre  de  ces  Ju^es^  augmenta 
lufqu  a  douze  ,  ^  il  y  eut  à  ce  fu- 
|et  pluiteurs  cbaujs^euiens  ^  aînfi 
qu'on  le  peut  voir  dans  Pàu^nîas. 
^  Le  ccxicoufÊ  i^rodigîeux,  qu*ax- 
■^àroît  à^lympicja  cclébraïion  dtfs 
Jeux^  avoîï  enrichi  cette  Ville  & 
touteVElide.  Aufli  n'y  avoit  -  îl 
rien  de  comparable  dans  totire  la 
€réce  j  au  TenipJe  ^  à  la  Statuer 
de  Jupiter  Olyt^tpen.  [*]  Autoi«: 
<le  ce  Temple,  étoit  un  Pois  Sacré,, 
dans  lequel  iê  vo  y  oient  ^  faîtes 
de  la  main  ^cs  plus  célèbres  Scul- 
pteurs 5  les  Statuai  de  ceux  <jtii 
avoîenc  leiiiporce  le  prix  aux  JeuK 
Olympiques.  Car  il  i^'y  avoir  iorte 
<f honneur  ,  qu*oii  ne  leur  rendît  j, 
on  !e^  recevoît  comrn^  en  triom- 
phe dans  lesVî)les  :  fou  veut  même, 
en  abbacteît  des  pans  de  murs 
pour  rendre  leur  entrée  plus  fo* 
lemneHe.   Non  feulement  les  ît^ 

y  y  M  J'Ab,  B^,c^a  donne)?  Jf  fcnj 


î+ 


nn 


lies, 


mais  les 


des  Sfd 

Villes 


m  taie* 


heureuies  .  ds  U 


noient    neureuies  j  de  leur  avoir 
donné  la  lîailïance  :  ils  avoieiu  par 
tout  les  premières  ^jlaces  :  les  plus 
grands  Pdccçs  ^  rê.fuiroicnc  un  dc^ 
voir  de  les  cclébrer.Ceftàde.telles^.  , 
vicftoires,  que  nous  fammes  redé^fl 
vables  des  Odes  de  Pîndare,  lla^- 
tok  pas|>offible,  quede  telles  di- 
ftintftîûiis  ,    n^entcaînalTèiU:  après 
elles  des  avantages  encoje  plus 
fqlides  j  c'eftce  qui  faiioit ,  i'anfi 
4oute  ,.  qu'iîiie   limple  cootoiv 
ne  de  laudet ,  ou  de  qwelau^autre 
feuLlIage,ccoic,djTputée  àOlynipîe» . 
avec  autant  d'ardeursqu'ajLicoit  pât 
rêtrçjla  Couronne  de  l'Univers. 

On  ne  fi^auroit  aHexadmirer, la. 
iageflè  des  premiers  Léginateurs 
Grecs  ^k  qui  il  vînt  dans  refprit 
dniftituer  dé  tels  Jeux,  qui  en 
pême  têtus  iormoient  les  Cicoiens 
pour  la  guerre  ,  les  occuppient 
pendant  la  paix  ,  leur  prqcuroîeuc 
la  iànté  j  la  force,  ôc  lagilitcda.^ 
corps ,  éc  lès  exerçoient  dan^  touji 
Jcs  ans  utiles  &:.agréal>les.  ^^ 


janvier  \  1741,  ijj 
Tous  les  Jeux  de  la  Grèce ,  a- 
Voîenc  beaucoup  dé  chofes  cbm- 
munes  entr'eux,  on  obfervbit  dans 
tbus,  à  peu-près  là  même  police  & 
les  mêmes  Loix.  Il  y  avôic  dans 
tbus,  à  péu-près  les  mêmes  exerci- 
ces ,  des  couronnas  pour  recom- 
fienfe ,  &  des  Juges  pour  les  dî- 
ftnbuer.  Ainfî ,  après  avoir  e^pofë 
tout  ce-  qui  regarde  les*  Jeux 
Olympiques  ,  il.  ne  reftoîc  plus  à 
ïi,  rAb;B.  qu'à  fuîvre  Tériumérai* 
tîpn,  qu'il  avoîc  faîte  des  Jeux  les. 

Eus  folemnels,  célébrés  ,  foie  par' 
5  Grecs -^  foît  par  les  Romains  ; 
&  de  remarquer  à  propos  de  cha- 
cun, ce  qu'il  avbîc  de  particulier  » 
&  ce  qui  le  diftinguoit,  de  tbus  les 
autres  :  c'eft  ce  que  M.  TAb.  B,  a' 
exécuté,  avec  beaucoup  d'exaâito- 
4e  de  d'érudition. 


iGv\ 


ursTornE  de  l^  fl 

&  dit  Regm  de  Louis  le  Gmnt 
Medigh  fur  l$i  Mémoires  def^i 
Jl4ûrifi€Hr  le  Comte  D  ^^  *  ^  pi 
hiié$  pur  At&nfi€Hr  Bruz^e^  dj  l 
Jl4artimere  ,  &  enrichie  ds  Mé^ 
dadles,  Tarn  L  A  la  Haye  ^  chc 
Jean  V^md^ann  :  1740-  in  -  4 
pag,  y9j?*-  Avec  Privilège, 

NO  us  ne  devinons  point  qui 
eft  le   Comte  dont   M. 
la  Rifartînîere  a  rédigé  les  M^^pî^ 
res,  &:  dont,  quoiqulî  foitmqrp^ 
on  aiïède  de  taire  le  nom..  Cepen- 
dant la  Préface  du  Livre  dont 
s*agic  ici  pai  le  de  ce  CoJnte  cpnn 
d'une  perfbnne  de  grande  coniîd^ 
ration  ,  qui  non  tenlement  a  fet^ 
dans  les   Armées  ,    mais   qai 
aufïi  été  employé  dans  les  Négc 
eiations^  D*aiHeiïi'S  011  ne  trouvj 
rien  dans  l'Ouvi;age  qui  ne  fe  ren 
contre  déjà  dans  les  Mémoires  di 
Cardinal  de  Rets  ^  de  dans  fix  oi 
ièpc  autres  JJvxQSr  de  ce  genrei,qij 


^  °".^41»  j^„;;j:^^  "*'^^^^^^ 
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ryS     Journal  des  S çavans  ^ 

Il  y  aura  même  des  Ledears  qilî 
«fôupçomieront  que  bien  que  le  ti 
•tte  de  l'Ouvrage  dife  qu'il  a  ccé  ri 
digé  pat  Monneuc  de  la  Marti nî< 
f  è  j  il  u'en  efl:  rien  ,  ott  du  mo\d% 
•que  cet  Ecrîvaiii  célèbre  n'a  eu 
"qu'une  trcs-pecite  parc  dans  l'Edï- 
tion.  En  effet  M,  de  la  Marciniere 
•içâit  trop  bien  la  Géographie  5fc 
'l'Hiftoire  des-  principaux  Etats  de 
■  la  Chrécîcnté ,  pour  avdfr  commis 
lés  fautes  qui  (e  trouvent  fréquem- 
înent  dans  le  Livre  dont  nous  paf^H 
tèns,  Il'ftfSm,  pour  aotorifer  ce 
fènciment ,  de  rapporter  une  par- 
tie des  mcprîfês  qui  {ont  dans  Id^ 
trois  cens  premières  pïiges  du  pre- 
lïiier  Volume  dé   THiftoire  dont 
Jioas  rendons  compte  au  Pubtié^dtf 
On  y  lit  y  page  19  ,  Monfiîur  i?^ 
'Giichriant  avoit  été  fah  Maréchal 
di  France    &  il  était  le  feul  Ojficïer 
Bretùn  ^uîjti^^Hes  Ik  eîtt  été  hùnorè 
jde  cette  dignité.  De  quel  Pays  écoît 
lé  Maréchal  de  Rieux  &  les  deux 
Vfaréchaux  de  Laval  qui  ont  iervi 
0u$  CJîarles  VL  ^  fous  Charles 


m 
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TIT,  aum  -  bien  que  Pierre  de 
Rohaii  Maréchal  de  France  foiis 
Louis  XI  î  De  quel  Pays  étoienc 
le  Connc£dbl€  de  Ricliemont,  le 
niicwbk  du  Guefcîin, 
LVWteur,,  quel  qu'il  fait  ,.après 
avoii  cHt  (  î  )  qu'une  EicadreHoU 
bndoiië ,  com mandée  parle  vieux 
Tromp  ,  avoic  croiic  devant  Gra- 
ve li  ces  pour  favori  fer  T  Armée  de 
Prance,  qui  fâiioic  le  5iége  decette 
Place  (  i)  >  ajoike  :  Tmnf^  en. s' m 
nuwriîAnt  \  ff  \aifit  du  Sai  de  G  and 
fWf  /-*  kéfn^tofue  a  t^àjmtrs  gardé 
drpiiis.  Ceft  donnée  mie  idée  bien 
ftulîe  de  la  prile  du  5as  de  Gand^ 
lune  des  plus  impottanres  coiv 
quéces^  du  Pxince  d'Orange  Frédê- 
lic-Henri , .  qui  eii  tit  le  Siège  en 
pcrfonne,  L'Ei cadre  commandée 
par  Tromp  fcrvit  leulemeut  du»- 
lant.ce  Sicgc,  qui  fut  aflez  long  > 
à  fermer  le  pa[Iàg;e  au  lècoursque 
les  Erpâgnois  pouvoient  jetter  par 
/uer  dans  leSïis  de  Gand. 

(  i  )  ^»g^  ?<ï< 


On  fdt  dke  à  Moniienr  Je  far.' 
Martiniere,  fur  TexpUcaDon  d*unff1 
Médaille  de  Louis  XIV  »  frappée' 
.en  mémoii-e    des   trois  Combats^ 
donnes  près  de  FritïoïKg  en  i6j^4^ 
encre  les  Impériaux  èc  les  Fran-' 
■«ois  y  ëc  où  Tavancage  detïieura^J 
aux  derniers.   £ih  rsfrifente  îroif\ 
TrûphéâS  éhtfésftêr  trots  montagnes , 
fo^r  msrf^ir  les  trois  Combats  (^^t 
^jfur  id  Légende  ,  dU  efl  tomàfatp^ 
vkieufi  :  Tergemina  Victoria  , 
figmfic  fix  FiBùires,  Heftétùnnam 
^ue  ceax  fHÎ  préfidcnt  k  ccr  forte f^ 
dOfi'vragés  l'ayent  latffi  p^ffer. 
Médaille  cependant  n*a  point  torç. 
Ceft  le  Critique  qui  fait  ici  une 
hévûiè  groffiere.  Tcrgemhms  ne  fig- 
lîifîe  point  en  Latin  ,  comme  il  1  aJ 
x^ru  ,  frm  fm  doniis  ,  mais  biei 
riiteré  ju/fnts  k  trvis  fou,  Ovid< 
n'appelle  -  t  -  il  pas  Cerbère  ^  li 
Chien  à  -trois  t^ies  :  Tergeminm 
Ct^mm,  Enfin  ,  on  trouve  dans  li 
Calepin  le  plus  commun  plufcurï 
pa/îàge&  de  Tite-Live,  &  d  auuf 


^uîeûrs  du  tems  de  la  bouae  La- 
iniiré ,  cjpi  fpnt  foi  de  ce  qui  viei^t 
d'être  allégué. 

On  lie  a  la  page  quarance-qu^ 
tncme  ^la  Tu  jet  de  l'ailîance  encï 
le  Raïcrcs-Cbrédeii  &  les  Hollan- 
dois   reuouvellee  en  mil  fix  ceii» 
«quarante  -  quatre  { 4  J.  Ce  fut  e^ 

JEfétisgfntranx  le  tare  de  Hamu  C 
fmjf^ns  Seigneurs  qètih  d^m^f 
d^t.-fit  Cependaiiç  les  Etats  d«> 
Prpvîiic^^  l/ples  lie  fout  qualifiis 
que  de  Sieurî  Et0ts  Gpmmux  dan^s 
U  conv^npoi)  du  F^iigt*i)euf  fé- 
vrier mil  ûïreps  quaiaore-quatre. 
Ils  ont  coujoui'6  con^nujé  d^ct^{ 
çraîcés  d.e  ta  tii^me  manière.  C  eft 
encore  ainfî  qu'ils  foiit  qualifiôs- 
dans  le  Traûe  de  pftîx  &  dans  le 
Trakc  de  Cpmmerce  figues  entre 
cfix  f!f  la  France  à  Ucreclit  le  oiv 
ïicine  Avril  mil  lept  cens  treîïç- 
Le  premier  Traité  entre  la  Frang^ 
&  les  Etats  Généraux ,  où  ils  aieiic 
été  qualifiés  de  Haius  &  Pm£Am 
(4}  Lci?  FcT* 


I^i     Imrnd  des  ^çâfO^m , 

Seigneurs^  &  traités  confcqi 

ment  de  Hautes  Pmfanta  ,  eft  Te 

Traité  de  la  Triple  Alliance  conclu 

'à  la  Haye  le  qaactîéme  j  anvîer  mit 

fcpc  censdix^rejn^  ^  (xp'xéi  au  nom' 

-de  Louis  XV.  par  Mj'Abbc,  dè- 

'pms  Cardinal  du  Bois ,  ôc  par  M,. 

de  Chât&a  u  tieu  £  'l^l 

11  ne  fauc  pas ,  comme  TAuterf™ 
femblc  le  fuppofer  (  ç  ) ,  palfer  ^e 
RIiîii  pour  venir  des  bords  du 
'lUein  à  Philîfbourg^  Paroi t-il  poC- 
iîbîe  que  M,  de  la  Martiniere  ait 
fait  cette  faute-Ia  ! 

On  lit  dajis  la  page  cent  douzîii 
me  dii  Livre  donc  nous  rencîons 
compte  au  Public  \  que  par  le 
Traite  fait  en  mil  fîx  cens  nuaran- 
ce-cîiicj  entre  le  Dannemark  &  la 
Sitéde  ,  le  Dannemark  céda  le 
JudandàlaSuéde,  Cela  n'eft  pas 
conforme  à  la  vérité.  Lejutlaiid  , 
dont  la  Couronne  de  Dannemark 
a  toujours  été  &  même  eft  encore 
en  poflefïïoii  ,  eft  feulement 
nommé  dans  le  Traité  de  Broï 

éf)P&£C  80, 


Skihroé  dont  il  s'agit  ici ,  parmi 
les  Pays  oii  les  Suédois  devoiem 
évacuer  les  Places  êc  les  Poftes  oc- 
cupés par  leurs  armes  durant  le 
cours  de  la  guerre^  Jl  cil;  dîrenCCT- 
K  dans  le  même  endroit  de  ce 
JUvre  ,,  en  parlant  du  Traké  d'Al- 
LJtance  conclu  entre  la  France  de  la 
^^néde  en  Janvier  mil  C\x  cem  trcn- 
P  ,  te  ^  un  ;  que  la  France  devait 
donner  à  la  Suéde  un  fuBCde  an- 
1      nuel  de  quarante  mille  RichedaU 
fcrs  ,,cjui  fane  les  ccus  de  1  Empîte 
qui  Ibnt  d^s  ueufiau  Marc.-Ce^ 
ndant   l'ardcle  troîfîéme  de  ce 
rai  té  énonce  que  la  France  don- 
ra  à  la  Suéde  un  fubfide  annuel 
4e  quatre  cens  mille  écus  payable 
en  deux  ternies, 

(  6  )    En  parlât! t  du  petnicr 
^Siége  de  i)unlçerque.  Ville  fi  tuée 
fut  la  mer  »  i'PïîTîoiîen  écrit.,  page 
ctrnt  loixdiite  &  dixvfept,  U  Muré- 
€h*%i  de  GaffiQn  fus  p^flé  dtfms  le 
I      mtUeiê  de   U    mer  ju^tjnaH  tmhm 
I     des  Dunes.    Il  n'y  a  point  de  feus 


^1^4     Jimmél  dfi  ^fm^dni , 
Jaiis  cette  phrafe^  Peiii-êtrF< 
limacJas  vient-il  d'une  faute  d'il 

Ereflïon*  On  aura  mîs  ia  Mer  poi 
L  Moere  ^  qui  cft  une  inoudatiort" 
-OU  UL)  Lac  de   îa  Châtellenie  de 
Befgues   Saint   Winox  ,    èc  qi 
-Ê*appit>che  de  Dunkerqoe  à  lai 
ilaïKC  d'une  lleiié  oif  environ.  ' 
-r    {  7  )  En  parlant  de  la  pnTe  d*A*j 
-gcr  en  Catalogne  èc  qui  fut  em- 
porté d'adauE  par  undecachement 
-îe  Tai  mée  de  France  ,  il  eft  dît  ; 
Jurs  hakitam  n.y  frrdirtm  ^ue  ifur^^ 
^hkm    On  épa'^gnd  tes  Egltfes  &  Pèwf^ 
ninf^ha  fQim  ies  f erroné  s  ^  fmvatit 
-la  harèare  Cùàtume  ^us  Us  Lotx  de 
Ha  guerre  amtùrifent ,  dit-on.  On  uc 
croît  pas  fjuc  perlbnne  ait  écrit 
ni  fouceno  que  les  Loîx  de  la  gîiex^— 
je  autorifoient  le  vioL  ^^| 

On  Ift ,  page  deux  cens  quator- 
ze {  S  )  ;  Le  Maréchal  de  Jurenne^ 
marcha    e^^ifuite  ^h  ficottrt  de  f^| 
Landgrave  de  Hejfe  Contre  le  Prince 
de  dj^rmjfad^  ^m  vûidoit  revenir^ 

(  7  )  Page  ioï>- 
f  8;  page  114, 


UffVtcr  ^  1741,  i/f 

pm-  U  vnje  da  armes  contre  Hft 
Trmé  de  partage  f ai i  autre f oit  en- 
tre les  deuxMmfms.  Il  femble  que- 
rAtîçenr  ait  oublié  que  le  Prince 
ff  Armftad  ceoît  de  k  Mal  fou  de 
Heffe.  Il  talloit  dire  ,  entre  les. 
Branches  de  la  Mai  fou  de  Heffe., 
Enfin  on  ne  l^aaroit  penfer  que* 
MonfiÊur  de  la  Martiniere  (  9  )  aiç 
qaalîfié  Halberftad  d'Archevêché. 
{9)  page  169* 


mvrBLLESUfTERM^ES^ 


ITALIE. 
DE   Rome. 


ANndit  Miftûrum  ,  fm  rrlKfé 
Ordmmm  kS,  Fr^mifcQ  Infii- 
tut9rtm  4é  annù^  qm  defwtt  P.  Lh^ 
CMî  ^sdmptt  1740.  nfi^ue  ad  m* 
mm  H  f  î .  ûùÈtimàfi  à  P.  F.  Joan* 
m  4e  Li^ea  P^erftttfMimruni  Obfif'Vt 
S  Mer,  Tht^io^i^  LeEhre  jMdta^^C^ 


Ififf.    Jmrnal  dei  Sçavans  l 
tL  1740.  in  fol.  On  a  mis  à  !a  ffn 

[«de  ce  Volume  ,  ainiî  que  dans  les 
irécedens ,  ies  Bulles  &  les  Brefs 
rmanes  du  S.  Siège  en  faveur  des 

[Ordres  de  S.  Fran^^aîs  pendaiK  les . 

années  qui  font  cpmpdies  dans  le 

ome  que  naus  annonçons,  qui  eft 

le  iS'"=  de  cette  grande  Collection, 

SanUi  Pmris  mflri  Efhrmn  Syri 

Opéra  onmia  ^uétextAnt  Gri&cl^  Sy- 

\macl  Latine  in  fex  T&moj  dtflrihH- 
fa  ad  A4jf  Codicei  Vmicams  atiof^ 
ftte  caftigMa  ^  multis  anBa  ,  imtr^ 
fretatiQne,  Prafatimiùtis  j  notis  va-* 
fiantihas  hEiionhm  illtifirata  i  nunc* 

.frîmkmfiih  aufpit^iis  BefiediBiXîP^^ 
^omificisMax*  t  BiUmhcâVatica-' 
ma  prodeunt.  Syrlamm  T'extum  rc- 
£enjmt  Petms  BrmdiBui  Sûcietatii 
Jefn  ^  nous  vocali^Hs  a^im^vit^  &c, 
Tbmus  IL  Synacè  &  Latlm.  R&m^^ 
ex  Typog.  Vatican,  apud  Je.  Mar^ 
Henr.  Salvjo/ïi.  J740.  ifi-fûL  Ce  fé- 
cond Tonoe  des  (Euvres  de  Saint 
Ephrem  en  Syriaque  Ôc  en  Ladn^ 
cft  encore  un  nouveau  fruit  de  la 
prote^iun  que  M.  ie  Card,  Quîf  iiû 


deux 
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accorde  aux  Lettres  ,  &c  dies  tra- 
YAux  du  P.  Benoit  Jcûûcej  Editeuc 
cTe  cet  Ouvrage.    Cet  Editeur 
a|oûcé  à  la  fin  de  ce^'^olume 
Dillêrcations  Latines  fous  ce  titre; 
jfmirrhetkon  i  dans  la  première  ilJ 
réfute  M,   J.  CoJiIius   Profelleur 
d'Hiftoire  &  d'Eloquence  dans  TA. 
cadémie   de  Peterfbourg,    qui 
prétendu  avoir   trouvé  Timpant 
don  Luthérienne  d^iiis  un  des 
ruons  de  S.  Ephrem^   Dans  lautrèj 
il  attaque  Topinion  de  M^  VAhhi 
Renaudot  &  du  P^  le  Bnjn> 
croyoienc  que,   félon  le  même 5,' 
Eplirem  ,  la  défceuce  du  S,  Erprît 
fur  les  dons  offerts  jointe  à  la  priè- 
re du  Prêtre  opère  le  changemenc, 
des  élemens  ,  qui  font  la  matien 
de  TEucliariliie  :  mais  nous  nouj 
refervons  à  rendre  compte  de  cel 
Volume  au  Public  avec  letendue 
convenable,  dans  un  autre  Jour- 

PV    Mît    AV. 

Le  lî*'  Tome  du  Recueil  des  an 
tkm  P^ius  l^ttm ,   avec  la  Trïu 


Ser- 


ïiS  Journal  des  SçdvanT , 
dudionîtaHeftneejivers  paioît  de- 
puis quelque"  ftfrh s.  f740*  /w-4*'.  Ce 
nouveau  Yolutne  contrent  les  (Eu- 
'vnres  de  Caxùlfé  À:  (telles  de  Ti- 
bulJe.  M 

Le  ^'"*  Tome  de  1  Ouvrage  d^ 
M,  MuTatori'j  intfttiief:  Ariti^uasz 
tes  IhtUcé  madii  élfi ,  icc  eX  TytÊÊ 
Societdîis  Pdlaîhi£  ^   pat'oît  aufll^^ 
<repuis-  peu  \  îîconipi'ènd  onze  Dit, 
lercatio'ns  <m  ne  iont  fii  Ehbrnï  îi^H 
teretfantes  ni  nloînè  di^ies  de  lei^^ 
jtutêtfr   que  celles  des  Yolumes 
pvécédetïs.  Nous  ne  manquerons 

Et d*en  parler  plus  en  détail dai 
i  Journaux  fuivaiu. 

ùt  Venise. 
jfeatV^Bapt'ifte  Parqualî  ,  lïïiprî 
itïeQr-DbFaife  ,  a  ïfnpiinK^  depuis 
qljetque  tems  en  deux  Tolumes 
hïfot.  r>£Î!d  ifloria  dlîalid  M  M, 
Ffanèefco  GiiiccUrd'mi  Grntiïmm» 
fiorefHtm  Lié'  XX.  Cette  Edition 
cft  parfaitement  belle,  fbit  po\i^ 
le  papier  Se  pour  les  caradéres^H 
ioîc  pour  les  oniemens  dégoût  ^ 
vfgnettB ,  létties  grifes ,  &c.  êc  il 

parole 
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parole  qu'on  n  a  rien  épargné  de 
couc  ce  qui  pouvoic  contribuer  à 
la  rendre  la  plus  complette  &  la 
plus  curieufe  qui  aie  peut-être  en- 
core paru  de  cette  Hiftoire. 

On  trouve  chez  Jean  -  Baptîfte 
Albrizzi  un  Recueil  confîderable 
de  Monunnens  touchant  les  AutU 
quîtez  Sacrées  &  Profanes  d'A- 
quilée  ;  cet  Ouvrage  eft  intitulé  : 
Le  Jtnûchita  d'jiqmleia  Profane  e 
Sucre  fer  U  Maggiar  farte  pnora 
inédite  ,  racolte  ,  difegnate  ;  ediU 
btfirdte  da  Giandomenice  Bertholi  de 
Siffieri  di  Bribier  Canonico  et  A* 
qmleia.  in-fol.  1759. 

On  trouve  encore  chez  le  mê- 
me Libraire  un  autre  Ouvrage  en- 
richi d'iui  grand  nombre  de  figures, 
4DDt  voici  lé  titre  :  Foreftiere  Ulu- 
mitiato  interna  le  cofe  plu  rare  ,  e  tH'^ 
riefe ,  antiche ,  e  moderne  délia  Çit- 
TM  di  r'enezia  e  deWjfile  cinon'vici' 
m  ,  con  la  defcriziône  délie  Chiefe  , 
Mmafieri ,  OfpedkU  ,  Tefiro  diS. 
Mèrco  ^falriche  fntUche  ,  Pittw^ 
€fHeéH,,V  di  jHamv'e'difiuri-^ 

Jéttiv»  I  H 


I7#     Imrnd  des  Sfovms , 
gnardevole,  0ptr4  ^dornéita  di  mol 
te  hellijpme  vedme  In  r^me  délie  f^ 
àrkhe  pi  H  cQnfpime  dt  ^nefié  À£é\ 
tropoU  ,  ^c.  1740.  i^T-g**. 

s.  fiieroijymi  Stndomrîjïs  Pre(hj 
teri  ùperum  T&mus  X  BÎIAiotheCi 
pîvmét  alteramparttm  compleBen. 
findh  Dômmci  f^alîarjîi  P^trùmn^ 
Frejhyteri  ^  aliis  opcm  ferenùhns. 
prddùHc  Match  Sciphne  Maffèii 
m-fol,  Ï740,  Voici  *>rEleuchus  dt 
«  Livtes  de  la  Bible  de  la  Verfioi 
n  de  S.  Jérôme,  qui  fom  contem 
3i  dans  ce  X'''''  vol.  ïobîe ,  Judîd 
w)ob,les  Pfeaumes^laSagefiejrEî 
*>  tlefîaftîque ,  les  Jeux  Livres  dt 
«  Machabees  ;  les  quatre  Evan^ 
«  les  ,  le  Livre  des  Adcs  ^  les  i, 
n  Êpitres  de  S,  Paul ,  les  fepc  Ep^ 
»  trei  Ca  no  niques ,  Ô:  TApocaîv 
n  pfc  de  S,  Jean* 

S.  Zenoms  Epifiôpf  Ferùnevj 
Sermomt  nitnc  prmHm  ,  ^tta  p4r 
erm  ^  diïigemm  idin  ,  d'tenh ni% 
rttm  feparmis  ac  in  ^ppendtcem  j 
jeBis  ,     Çndtcîhkf^tic  ç^mpluni 
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C9fifkln$  ,  imer  ^ms  Etmenji  fcrii 
Mftu  Anmî  ctrcitfr  nntle  ,  fer  A^, 
Sci^,  Maffeturfi  in  Colins  corrlau, 
RfcmfmtHnt  ^  Dtjfcnatiùm^us  ptr^^ 
firnî/fue  AdmtatUniiui  HîuJrarHfTi 
Pitrns  &  UUrojjynmt  fratres  BMU* 
rlm  Fer&ftenfis,  37? 9»  i/ï  4^.  Cet 
Ouvrage ,  qui  eft  dédié  à  M.  le 
CardL  Partie iiei ,  coiicteni  des  Pro- 
légomènes fort  étendus  ^  un  grand 
iioii-kfete  de  Monumens  &  de  té- 
moignages touchant  5-  iénon  , 
a;Tec  diverfes  Tables,  tl  paroîc 
<p'&n  lî'a  rka  ncgjrgl  pour  rendre 
ccrte  Edidon  auffi  entière  &  aulR 
complette  qu'il  écoit  pofîlWe  ,  êc 
H  ferok  à  deiirerqoe  la  beauté  de* 
cttnaéléres  eèc  répondu  aux  tra-» 
fXÊsi  ées  fï^ATans  Éditeurs  aufqueîs 
le  pobhc  ê&  redetabie  de  cec  Oûr- 
Tfâge, 
ANGLETERRE. 

DE     LONDREÏ^ 

CdMhgue  dis   Rt^Uet  Gafconf 
Jtfffnmmdf  ^  Frânf^is  ^  dtpojés 
Ut  Tmr  ai  Londres  ,  Ouvntge  prù. 
fûjt  f^fiêfirifum  ,  #«  x  "^jùI  fdl 


171     Jowftéd  iei  SçâVdns  i 
Voici lètîcre tel  qa'il eft dans l'Efi» 

graflmmàiFMfitmU ,  Norm4nmd% 
O^c^  )r  M.  Carte  \  qui ,  fous  le  nom 
M  de  Philips^,  a  traivsdll'é  à  la  ikAk 
»^veHe  Edition  de  rHiftbire  de  Ml. 
^de  Thoo ,  qui  a  pam  id  ctk  1734". 
j»-api:és^yMb|Nil&  plufieurs  année» 
V^à  foililkr 'dans  les  diâ%re)ïtes 

V  Archive^  jl'Angleterce  ^  &  à  y 
■!>  cherciier  Jes>  Mémoires  Se  le» 
9>a)aBé4aui^  dont  il  avait  i)eièîAi 
M. pour  lia  :ii9k]fv!eile.  Hiftoife.xhr 
u^tmstA:  I|i«iQdUe' il-  u^vidUev 
^  ^'#  jdfplb^  ftQcbifer.<éeè 
«>  copier  espèces. deis*  tons ':les  Ca^ 

V  ûipguesf  Qtt  Sthedtibis  des  Rolle» 
)?.ç(|n^ce£isr4aa»;cei;ArchiTe€ ,  àt 
^  en  ter^cttUet'^  OeUes  des  RoUer 
»2  <Î^QP9;I^mveulds  &  François; 
»  Il^a  cru  que  la  publication  desr 
»  Qucaiogpesdélceï  derniers  Roi-* 
»>  les  pouvoit  être  une  chofe  avan^ 
»  tageufis  à  la  .Nadon  Fcançoiiè , 
i*  non  (c9lefoeuu.|>air  fe  grand  joûf 
9?  que  ré|pâi|drônt  te%  Gnàrte»  fur 
««plufieurs  points  de  fonFitOûm^j: 


Jdnvïif ,  Î74Î. 
Ssis  encore    parce  qu'ils  met- 
tront un  grand  nombre  de  p;ir- 
tkuljers  &  même  de  corps  des 
difîèiens  Ordres  du  Royaume  , 
*tant   Ecclefiaftiques    que  Sécu- 
liers j    à  portée   de  trouver'les 
titres     originaux     de    pluficuis 
droits  dont  ils  ne  louilTent  cjuc 
fur  la  foi  d'une  pofkffion ,  qu'il 
»  n'eft.pas  1011  jours  facile  de  prou- 
ver.   Le  Catalogue  des  Rolles 
bGafcoils,  Normands  &  François 
que  Ton  preiènte  au  public,  con- 
tiendra les  titres  j  les  dates,  &:  lâ 
1»  matière   d'environ  vingt   mille 
lî  Chartes ,  (  dont  les  fins  anciennes 
fhm  de  îîoo  j  iT^^  année  du  règne  ds 
y  an  Roi  d^  Angleterre  ,    C^  les  der- 
neresjont  de  ij^^G  ^    5^"^*  année  du 
\rsgne  de  Henri  VL  )  »  C'cft ,  (tUn 
M,  Carte  ,  tout  Ce  qu*il  y  a  dans 
la  Tour  de  Londres,   Les  deux 
Tables  alphabétiques  ,  Tune  des 
noms  des  lieux,  Tautre  des  noms 
des  perfonnes  qinl  joindra  à  ces 
Catalogues  j  donneront  la  facili- 
^i»  té  d'y  trouver  ce  qui  fera  relatif 


n  à  chaquç  Seigneurie  ,  Ville  , 
»  Communauté  ^  &c.  ôc  les  uom^ 
»  modernes  ajoûtib  etitre  dcùji 
j*  crochets  auot  nom&  anciens  du 
«  Catalogue  ^  ne  laiiïeront  aucm>$ 
w  équivoque^  m  aucune  obfcuritér 
»  La  date  de  la  pfece  »  le  numerç> 
»*  fous  lequel  elle  eft  cottée  dan$ 
w  le  Relie  ,  ôc  k  titre  de  ce  RoUe, 
»  qui  feront  marqués  dans  le  Ca-p- 
*3  talogue  j  mettront  en  ccat  dç 
»  conJulcer  la  Charte  originale 
»  dans  les  AicMves  prompcement 
**  de  facilement  ,  &  ceux  qui  au- 
»  ront  befoin  d'une  copie  authen- 
»  riqoe  de  k  CKarce ,  pourroni  la 
n  recevoir  d'Angleterre  avec  au- 
**  tant  de  diligence  ,  que  la  répoiw 
«  fe  d^uiie  Lettre  écrite  par  la 
»  voye  ocduiaire  de  la  Pofte.  M,. 
»  Carte  s*elleiï^gé  avecjoye  àui> 
»  travail  fi  utile  pour  la  Natioa 
»-»  Fran^piie  daii5  ta  vue  de  luîtes 
w  moigner  combien  il  eft  fenfiblç 
V  au3£  politeires  qu'il  a  reçues  d  eU 
«  le  ,  ôc  i  fes  nianieres  obligeantes 
»  commuxiicativcs  pour  k^  geti$» 


i 


Janvier  ,  1741.  17  JJ 
e  Lettres.  Couime  cet  Ouvrage 
nVft  pas  de  ceux  dont  le  ciébix  eiV 
rapkie  j  M.  Carte  croit  qnli  eft  à 
'm  propos  de  fe  mettre  eo  érac  d*e- 
»  xccucer  Ton  projet  d'uiic  façon  , 
1*  ma  Çaxn  être  à  charge  au  public, 
le  mette  aufllà  couvert  de  tous 
les  hazards  auiouels  il  ne  feroic 
pas  jûfle  q[ie  renvîe  de  rendre 
fs  iervice  à  la  Nation  Texposâr* 
n  C  ed  dans  cette  vue  qu*il  propr* 
n  fc  dlmprimer  cet  Ouvrage  par 
^^  foarcription ,  èc  de  n'en  ttref 
^K  qu'un  trcs-petît  iiombre  d'exénr* 
^Bplaires  au-deiàde  ceux  pour  lef- 
^B  quels  on  fbufcrira  dans  le  cenid 
^^m  marqué  5c  confarmément  aux 
^H  conditions  fui  vantes  :  «  l'Ouvra- 
^%e  fera  imptirnc  en  deux  voL  in  fol. 
*  5ir  de  beau  papier  éc  en  bons  ca- 
raclcres  j  le  prix  de  TOuvrage  en- 
tier en  feuilles  iera  de  ^6  liv,  on  en 
payera  iS  ed  foufcrivant ,  ëc  les 
iS  liv,  reftantes  en  recevant  l'e- 
xemplaire de  rOuvrage,  Les  fouf^ 
criptîons  ne  feront  reçues  que  juC» 
^uà  la  fin  du  mois  de  Juin  1741, 


ijS  loumal  JesSçdifans  ; 
On  recevra  à  Paris  les  Soufcfipu 
tîons  chez  Jacques  Barois  fils  i 
Libraire,  Quai  des  AuguHîns ,  de 
chez,  les  principaux  Libraires  de 
France  &  des  Pays  étrangers. 

Céfar  Ward  &  Richard  Chand- 
ler  ont  imprimé  un  petit  Pocme 
Latin  fur  les  Maladies  Hypoichon- 
dciaques  &  Hyftériques  ;  en  voici 
le  titre  :  Nevropathologia  ,  five  de 
Morhii  Hypocbondriacis  &  Hyfle^ 
ricis  Libri  très  \  eut  framittitur  dif" 
f€rt4ti9  Epiftùlaris  profaica  ejufdem 
étrgHmèmi ,  ôcc.  j^ttEiore  Milcolnm^ 
bà  Flemyng,  1740  /»-8**.  Cet  Ou- 
vrage eft  précédé  d'un  Avis ,  dan» 
lequel  TAuteur  nous  avertit  que  le 
Poëme  &  la  Di(ïèrtatîon  en  profe 
fur  les  maladies  àts  nerfs ,  qui  y 
fert  de  Supplément  &  de  Com- 
jmentaire ,  étoient  achevés  avant  la 
mort  de  M.  Boerhave  &  avoient 
été  approuvés  par  ce  célèbre  Mé- 
decin dont  M.  Flemyng  avoitété 
Difciple. 

Uçt^tfAM  Tuçi»  ><oyot ,  &c.  Maxi^ 
mi  Tyrii  Dijfcrtationes  ex  recenpmç 


S^nvky  ,1741*  i\ 

Jff,  Davlfii  Collège  Kegin.Cdntabrsgi 
Pr^fidis  ,  altéra  EdtÙQ  ad  dms  Câ^ 
dices  A^Jf.  lods  quitm^btrimis  emen^l 
data^  mrififtte  hcH^huorihus  auHaS 
Cui  accsjfermn  Firi  erud,  1er.  Mm 
i^afîdi  jijm&t^tionts,  111-4**.  ^p«i 
Straham  ,  Revingt  on  ,  ècc* 

Gtiii].  Darrez  impjfime  les  OpHj 
ûhUs   de  PlutarfHe  eji  Grec  èc  en 
Latin  j    fur  l'Edidon  de  Henri  E 
tienne  ,  revues  par  M,  Maittaire 
&  pour  en  faciliter  lacquilîtion  ,  i] 
avertît  qu'il  les  publiera  par  Bri 
chures  ,  en  commençant  par  les 
^pofhthcgmma  Uconica  ^  qui  foni5i 
a<5luellement  fous  la  Prefle, 

M-  Jofepii  Trappe  S*  T*  P,  a  en- 
trepris de  donner  une  Tradudior 
Laiine  du  Paradis  perdu  de  Aîiiîon\ 
ôc  L.  Giliîver ,  &  G.  Wood  Impri- 
meurs ,  en  ont  imprimé  un  Volu- 
me ,  qui  conuenc  les  fix  premiers^ 
Livres ,    fous    ce   titre  :  J&amtif^ 
Mik&m  Paradifàs  amiffus  Latmè 
reddims  interprète  ^ofephit  Trappe,^ 
Vdufnm  primum  fex  prions  Lihr^i 
ççmfUUtnu  iii-4% 

ïHt 


rj$      lotcrn^l  des  SçéÊUMni  l 
HOLLANDE. 

D'  A  M  s  T  E  B.  D  A  M, 

On  a  Imprimé  ici  depuis  pet» 
YH'ftoirs  dt  Fitiâmc  GmlUHmi  h 
J?o(  de  Pruffe  (^  BleB^tuf  de  Brun- 
deèùip-g ,  &c.  Par  M.  '^'^**  Amfter-. 
dam  ^  1741.  in~ii,  x  voK  On  a  m\% 
a  la  ^n  du  i*"*^  une  Ode  à  la  loaan* 
ge  du  SucceUeur  &:  fils  de  celu£ 
tïont  on  donne  la  Yîe. 

Ow  trouve  aufli  cet  Ouvrage 

m   LA  H  Jt  Y  î. 
Dehcwidt  a  imprimé  le  Thrêfir^i 
ds$  P&ifms  M  Coifmlhi  de  Georm 
Everard  Rumpliîm,  Cet  Gavrage?i 
eCt  mmuïé  :    G.  E.  Ritmpkii  The^ 
fâM^tes  Fifcmm  ufiacnram  ,  lêt  &^i 
CockLarum  ,  iftuhm  ^ccedmt  C<w-' 

Lapides  ^  to.  t^ariisin  loch  r^pcrt^^ 
N4g€  Cômitum^  1740.  în-foii.  c«»i»] 

Xe  t""=  v&l.  d^e  r/y^wW,  ^  /^j 
Fts  &"  du  regfte  de  Lfuii  XIP^*  ffrri^ 
ckie  ds  A^datîUs  ,  &c.  pafoit  de- 
puis peLT,  comme  IcfpeiiikrTol. 


Il 


HF         Janvier,  1741*  17^ 

Kus  le  nom  de  M.  Bruzendela 
p^ardiiiere.  Chez  Vaii  -  Daren, 

«7+1-  '>V- 

V  Jean  Néaulme  ,  Libraire ,  a  îm- 
brimé  mie  nouvelle  Edition   éc& 
nuvra  de  M,  Mftrmte  de  l^Acti^ 
mimie  Roydh  diî  ScUnces  ^  compre^ 
%amt&usief  TrahiK  dscet  j^iuettr  ^ 
Mm  ceux  ^tii  avaient  dtja  paru  fi^ 
farémem  ,  ^ne  eenx  qm  n'avùienf 
ms  encore  été  publiés ,  imprimés  fur 
H  exemplaires  les  plus  exaEts  &  les 
flm  complets ,  revâs  &  corrigés  de 
fOMveat*.  i743r/>r-4^  1  vol.  On  fe-  , 
voir  dans  la  luire  le  prix  de  cetJ 
nouvelteColleiftion,  qu'on  peut' 
furer  d  avoine e  avoir  été  impri-. 
ICC  en  beaux  çaraâcres  &  fur  de 
tu  papier*  i 

Lç  même  Libraire  vient  auflB 
iTïtii primer  Ist.  Bièîîôthé^He  BotAmA 
fife  ^  on  ie  Catalogue  dès  ^meurn 
(S"  dei  Ouvrées  ^m  trmtem  de  /4j 
BoîAniqm  des  A^dicdmens  tirés  dei\ 
VégétAH^  *  &c.  Difpofé  fuivaiif^ 
Tordre  alphabétique  des  noms 
■P'Aureurs.  Cet  Ouvrage  porte  pour 


I 


îSo     Jûarnal  des  Sfavam  l 

tître  ;  BibL  &thcca  Botamca ,  fiviBi^ 
Cataioms  ^uUmum  &  Librorum 
eiKnium  ^ul  de  re  ùaramca  ,  de  Me-*, 
dicameî^ÛT  ex  ve^ctaiditus  f  gratis, 
ds  re  rttfiicâ  ,    &  de  k&rti  çulturA 
traçant  k  Jo*  Frdncifco  Segaieriak}^ 
Nin;anfifife   digejîus,    j^cctffu    Bi- 
hliothca  Batamca  Ja  ^nt.Bumaidif^ 
fin  potins  Ovidii  A^ûfîtiiiàam  Bono- 
nienjis.  1741,  111-4*. 

FRANCE. 
DE    F  j4  R  I  S. 
Les  deux  premiers  Volumes  <!a.j 
VHtjlnire  jincienne   de  Af^  Rallh 
paror{ïènt  depuis  peu  i«-4^  che2  laj 
Veuve  Etknne  ,  rue  S.  Jacq,  à  h^ 
Vertu.  Cette  nouvelle  Edition,  qui, 
cfl  dédiée  à  M.  le  Duc  de  Chartres, 
n'eft  pas  moins  belle  que  celle  de«l 
deux  voK  qui  contiennent  le  Trdts 
de  la  m  Mm  ère  denfelgmr  &  dcttt*, 
dîer ,  que  nous  avons   annonces 
dans  nos   Nouvelles  du   mois  de 
Décemb.  dernier  j  elle  eflimpn- 
niée  en  beaux  caraétéres  &  fur  d< 
beau  papier.  On  y  aj-éunî  lesA- 
vertifleméns  qui  fe  tiouvent  rc- 


Janvier  ,  1741,  '  xZi 
pandus  dans  diflferens  vol.  de  TE- 
dîtion/i/.ii.  &  on  les  a  pkcés  dans 
celle-ci  après  la  Préface ,  donc  ils 
ibnt  une  fuite.  Au  refte  ,  cette 
nouvelle  Edition  eft  encore  enrî-^ 
chie  de  pluiieuis  Cartes  Géogra* 
phiques  drcllees  par  M,  à'j^nvilU^ 
Géographe  du  Roi,  &  de  vignettes 
gravées  par  M.  U  Bms. 

L'Académie  de  Chirurgie  avoïc 
propofé  pour  le  prix  de  1740.  Ict 
lujet  fuivant  :  Déterminer  les  diffe^ 
rentes  efpéces  Je  réfercuftfs  ,  leur 
pupfiere  etajnr ,  &  l'*^agc  qnCon  en 
dtnt  faire  dans  tes  différentes  mal»- 
dies  Chiruriicales  >  noais  elle  n'a; 
pafi  adjugé  fe  prix ,  parce  que  les- 
régies  établies  dans  les  Mémoires 
pour  la  pratique  ,  font  fondées  (ur 
une    Théorie   trop  conje^rale» 
L'importance  de  la  inatiere  a  donc- 
engagé  cette   Compagnie  à  pro^- 
po(er  encore  le  même  fujet  pour 
l'année  1741.  Le  prix  fera  double» 
Les    Mémoires  qu'on  envoyer»^ 
pour  le  concours,    peuvent  être 
compofés  en  Latin  ou  ^Françoisy 


I 

I 


I 
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tt'x  Jamrnaî  des  Sçavans  ; 
d:*aiie  heure  ou  <l*une  heure  èc  i^^ 
m\t  àt  le(£hireaa  plus  -,  on  recevra^ 
ceux  qui  ont  déjà  été  donnés^  maïs 
recra vailles  fuivant  fe  vo£u  de  W 
Compagnie,  Ces  Mémoires  dou 
vent  être  écrits  d'une  manière  très^ 
Bfible  ,  accompagnés  d'une  mar-* 
que  diiHn<ftïve,  devife,  oufigiu- 
ture  couverce  d'un  papier  colFe  ou* 
cacheté ,  qui  ne  fera  levé  qu'au* 
cas  que  k  Pièce  remporte  le  prix^ 
Les  paquets  feront  ad  relies  francs^ 
de  porc  à  M*  Q^efnay  ,  Secrétaire' 
de  i*Académie  de  Chirurgie.  Les- 
prix  feront  délivrés  à  l'Auteur  de' 
rOuvrage,  ou  à  ceilii  qui  aura  une' 
procuration  4c  ^  part.  Oh  n'ex- 
cepte de  ce  concours  que  les  Mem- 
bres dé  cette  Compagnie. 

Phîh'p.  Nicolas  Locan  >  Tmorî- 
meur-Lîbraire  ,  rue  S*  Jacq.  a  ïb^ 
Vérité \  a  imprimé  Se  dcbîre  le  C*- 
hndrier  Méridien  ,  on'^An  de  tra- 
çtr  um  ligne  méridierme  avec  un^' 
extrême  facilhé  y  &  de  régler  Ur 
pendules  &  h$  Â^mret ,  fmvânt  le' . 


I  te  mêroe  Libraire  a  aufR  en  vett- 
fte,  conjoîntetncnr  avec  J.H.Sjï- 
t^trd  ^  Libraire  i  Hifloin  Dogmm- 
^Hc  &  Morale  du  Jeme  »  011  l'on 
traite  les  qtieftîons  &:  oii  Ton  ré- 
»Dt  les  difficultés  qui  y  ont  dit 
ipporr.  Par  le  R,'9Jùfeph  deP/p^ 
îeur  Titoîaîre  d*HorevilIe,  Ôt 
ifïckn  Abbé  de  S.  Léopold,  Ordre 
le  S^  Benoît  j  î7+i.  '>-i  z.  On  ren- 
ra  compte  dé  cer  Ouvrage  dans- 
Journal  (iiivânt., 
M,  ie  Mtétm  de  Ik  Jaife  ,    Je 
?Of  rfrc  Roy  a  F  de  S^  Lazare,  vîenr 

iè  donner  le  fiftiéme  Mrégé  de  la- 
"^rte génêmie  du  Millfmre  dé  Fr4»^ 
p,  fttr  terrf  &  fiff^  mer  ,  jufqitm' 
^40.  étvec  les  Au^entathm  de- 
fondée f  errtt  année  ,  &  le  nonveai^ 
^éienétier  de  ta  Paix  four  tjnnh 
741.  Chez /Vtf^/f ,  Qtiaî  de  Gi- 
vres,  au  Paradis  ;  Lémçfle  ,  tce  dé' 
Ik  vieille  Bouderie  ;  tàmeflf  fe 
feîine.  Pont  S,  Michel^  au  Livre 
R OY3 r,  1 74 1 * iff' lî - 

Mjhtrt  des  Rois  dts  dcHX  Smh 
dt  U  M^ijm  de  Franct  ^  ctmnnên 


j  84  Jouxnal  des  Sç^vans , 
ce  ^ii'il  y  a  de  plus  interejfan^  dam 
tHifiaire  de  NafUs ,  defms  Ufon*, 
dation  de  la  Monarchie  jnfpi  à  fre^ 
fem.  Par  M.  éCEgly  :  chez  Nyon 
fils ,  Quai  des  AugufHns  ,  près  le 
Pont  S.  Michel,  à  rOccafion.  1 74 1  « 
/;/- 1 1. 4  voL  Cet  Ouvrage  ^ outre 
l'Epître  Dédicacoire  à  M.  le  ]D>ac 
de  Chartres ,  une  PréBice  &  des 
Tables  étendues ,  contient  encore 
des  Cartes  Géographiques  dredees 
pour  rînteiligence  de  cette  Hiftoî- 
re ,  par  M.  Beïlin  ,  Ingénieur  au 
dépôt  des  Plans  &  C^es  de  k 
Marine. 

On  trouve  chez  Drfvi^  fils.  Lu 
braire  ,  rue  S.  Jacq.  à  la  Plume 
d  or,  le  Traité Hiflori^ne  de  l'EleC' 
Jtion  de  tEmperenr ,  avec  les  céré- 
.monies  fxi  s'jn  oêfirvem  ,  la  Bulle 
d'or  ,•  &  tout  ce  ^ui  concerne  Us 
fupSions  &  prérpgsttives  des  Elec- 
jteurs.  Amfierdam ,  1741.  in-ii.  1 
vol..  Un  Avis  au  Ledeur  ,  qu'on  a 
imprimé  au  commencement  de 
cet  Ouvrage ,  porte  que  »>  Tem- 
9>  preilèmenc  arec  lequel  on  are- 


lanvi 


tir  ,  17x1, 


*» 

« 
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cherché,  depuis  la  mort  de  Char* 
les  Vï ,  tous  les  Ouvrages  dnns 
lefquels  il  eft  fait  mention  delT- 
lésion  de  TEmpereur  ,  ont  dé- 
cermioc  à  rafïèmbler  dans  un 
nioînd te  Volume  ce  au  il  y  a  de 
plus  inftru€tif&  de  plus  ûuerefi 
faut  dans  chacun  d  eux*  UAu- 
teur  de  ce  Traité  fait  voir  que 
i*Enipke  n*a  pas  toujours  été 
éleâif ,  que  les  premières  élec- 
tions fe  fâifoient  par  tous  les 
Etats  de  l'Empire  alîemblcs  en 
corps  j  &  que  les  Eledleurs  ont 
été  peu  à  peu  réduits  au  nombre 
porté  par  la  Bulle  d'or  ;  iltraitc 
de  leurs  fondions^  de  leurs  préé- 
rahiences  Ôc  de  toutes  les  céré- 
monies obfervées  lors  de  Télec- 
tîon.  On  a  lubilituc  à  la  Balle 
d'or  traduite  par  l'Auteur  de  ce 
Traite,  celle  de  M.  HeilTe ,  dont 
la  di^ion  a  paru  plus  pure  »  6c 
la  capitulation  de  Charles  VT. 
dernier  mort  ,  à  celle  de  Ferdi- 
nand m ,  parce  que  depuis  cet 
Euipereur  il  s'e(l  hk  des  change- 


rati 


f  S6     Jôttrmt  dâi  SfdV.ifU  ; 

»  mens  aflèz  confiJerabbs  aO  fnjt 

des  Etats  mk  au  Ban  de  L'Et 

pfre. 

La  Reliai  an  Prùfe fiante  coHVan 
^êm  di  fiîHX  d*tvs  fis  régies  di 
fsnicidieref  far*  les  propres  av^m 
&  raipfrtnermns  de  fis  dèfcnfmrs  ^ 
pmir  fervlr  de  r-^pli^nt  tant  k  un 
Seritmitulè  :  Rip^nfe  k  M.  Ma] 
ftard  ,   a?îàen  Ckanoim  de  S.  Si 
vin  de  Toidùiéfâ  pà^  Armand  de 
ChapsUâ ,    Pa/iettr  df  l  Eglifi 
hn^  de  la  flayî  ,    qiêa  la  ficùm 
fa-nie  de  la  Ripmfç  du  Afinij 
Claude  au  Livre  de  Ai  Bùffket 
Ve^ue  de  Meaax ,  intitulé  :  Canfi- 
unce  avec M^  Claude  ^    &  anx 
grits  de  piufteurs  attires  Afinifirei 
Prûtefla^s.  Par  M^  Maymrd  Docr^ 
teur  en  ThéoUgie  Chez  Aiid»  Cad* 
feau  ^  Place  de  Smbonne ,  à  S.  An 
cfré.   1740,  in^iî,,  i   vol. 
i^m  cet  Ouvrage  de  fçavoîr  cjueli 
fcnt  les  principes  de  la  foi  -  c'eftJ 
à-dire  ,  quel  eft  le  moyen  orditiaû 
f e  dont  Dieu  le  fert  pour  condt 
les  hommes  à  U  coutioiilaiice  cm 


Jâmf^ 


lâr 


174T, 


tâfoe  4e  la  révélation  ,  âc  par  cr 
Êqoent  i  la  fok  Eft-ce  rexamen' 
privé  qu'on  feroit  des  Ecriture! 
lévéUes  ,  comme  le  prétendent  h 
plupart  de  ceux  de  la  Religion 
Protet^ante  ?  Eft-ce  le  goût  parçî- 
cwlierj  ou  le  fciiEiment  qui  naîtrofc 
à  i'occafion  de  la  Tecflure  des  Sain- 
ces  Ectkur€s  j  comme  îont  auflt 
icuitçiiu  quelques  Auteurs  de  cette 
Communion  >  Eft-ce  enfin  Tauto- 
rJçé  ,  c'eft^-dfre  ,  h  parole  ou  le 
lugeicKnt  éc  l'EgJtfej  comme  nous 
ie  croyons  1  M.  Maynard  a  entre- 
pris de  dctruîre  les  deux  opinioi^S 
des  Protefïaiw  ,  &  de  fafre  voit 
que  le  (èmîment  des  Catholîquef 
Romanis  çft  le  feu f  véritable*,  c'cft 
en  effet  ce  qull  paroît  avoir  exe- 
coté  dans  ces  deux  vol.  (  quant  i 
Ta  voye  de  Tesamen  privé  )  Se  ort 
peut  dire  qu'il  porte  favérfté  &  l* 
c farte  de  ies  preuves  jufqu'à  VivU 
rfence  de  ta  démonftratîon.  A  Vé^ 
^ard  de  la  voye  du  goût  &  du 
ieutiment  de  la  con{cicnce  ,  TAu- 
•etir  a'eft  refervé  à  en  traiter  daafe* 


ua  iccond  Ouvrage  qu'il  pi'epaf < 
&  qui  félon  toutes  les  apparence 
ne  le  fera  pas  attendre  long-temj 
Les  Lettres  de  S,  Ambrai  je  Eve* 
0He  de  Âidiin  ^  traduhes  en  fret} 
çmsfiir  l'Edition  des  RR.  PP.  Bém 
difiins  ,  avec  des  N^otes  Hijfari^ttei 
Ô*  Crittifues,  Par  le  M,  P.  Durant 
de  Bofirecueil ,    Pr.  de  ÎOï'aîêiri 
Chez  Franc.  Matthey ,  rue  SJac< 
à  S.  Auguftin,  ],  L.  Nym  fils] 
rue  du  Htirpoix,  a  Tcccahou,  J. 
jyekjyme  ^  Im  p.  ord.  du  Rot ,  ruj 
S.  Jacq.  au  Palmier  ,   1741.  m-i 
3  vûL  Outre  la  craduétîondes  Lei 
très  de  S.  Ambroife,  nous  troi 
vons  dans  cet  Ouvrage  des  Remai 
ques ,  qui ,  quoique  fort  courtes^ 
n'en  font  pas  moins  utiles  -,    VA\ 
teurs'eft  propofé  d'éclaJrcir  par 
iècours  de  ces  Remarques  pli 
iîeurs  allégories  ou  fcns  Hgurés( 
quelques  endroits  de  l'EGrïiure  S^^ 
qui ,   fans  cela  ,  n'étoîent  pas  à 
portcede  U  plupart  des  Leéleuii 
il  a  nuiïî  infère  des  Dilîèitatious 
iquî  coulent  fur  un  grand  nombre 


Jétrvtcr  ^  ^741*  ' 
et  faits  trcs-importans  cîe  rHîftoî- 
rc  Ecderiaftique ,  ëc  qui  concci- 
buem  à  foire  mieux  entendre  Ici 
Lettres  de  S.  Ambroife. 

Dejcripmn  fommaire  des  dijfâîn'î\ 
des  Grands  •  Aiaures  ^it^lte  ^  dn 
Pays-Bas  ,  &  de  France  ,  du  Cnh'' 
n€t  defm  M  Crozat ,  avec  dss  Ré- 
flexions fur  Li  mmkrc  de  dtffin&'^ 
des  principaux  Peintres.  Par  P*  J* 
Mariette.  Chez  le  même  P.  J.  Ma^] 
riette  ^  me  S.  Jacq.  aux  Colonne! 
d*Hercules.  1741*  tn-S^  Le  mêmd! 
Aucetir  a  mis  çnCulxehCatahgt^ 
des  PUnches  ^tii  c&mpofim  U  Re' 
cneil  d'Eflampes  ^    d  après  h  s  ph 
htanx  Taifteanx  é'  Us  pins  hau: 
jyeffeins  ^ui  fotmî  en  France  ,  divî- 
fi  fuivant  les  differtmes  Ecdes^  aVfi 
un  Alrégi  de  U  Fte  dss  Peintres 
une  Defiriftîùn  fîlflm^ue  de  ck 
^m  TaiieaH  i  puhiii  par  Us  fmns 
M*  Crozat  en  1719,  5t  à  la  fin  î 
Dc/triptiôts  f&mmaire    des   Pierres 
gravées  du  Cabinet  de  f:u  Aï*  Cr$* 
aat   Parle  même  P.  j*  Af ariette. 
Il  parole  par  les  ûtrcs  de  TOuvra* 


L 
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t^  ImrnÂÏ  des  $ f  Avons  l 
ge  que  nous  annonçcMis  ,  &  pârtm 
Avis  que  T Auteur  a  mis  à  la  tête  , 
que  fans  parler  cf  un  grand  non>- 
hrti  de  Tatleaux  des  pins  graïKÎs 
Maicres  ëc  du  premier  ordre ^  des 
Otivrages  de  Sculpture  ,  des  Stà^ 
eues  j  djes  Buites  ,  des  Broiîzes  de 
toute  efpece ,  &c.  Le  Cabinet  de 
M*  Crozat  coudent  iufciu  a  diiÈ- 
3icuf  mille  Detïèins ,  èc  treize  cens 
qnatre-viiîgï-deiix  Pierres  gra^'éefi, 
toutes  Antiques  exquiîès.  Ce  n'eft 
point  ici  le  tieu  de  relever  le  prix 
Se  le  mérite  des  différentes  parties 
qui  compofent  ce  magnifique  Ca- 
binet 5  mais  nous  ne  pouvons  lait- 
ier ignorer  à  nos  Leûe4jrs  que  M, 
Crozat  a  fait  en  faveur  des  pauvres 
le  fàcnfice  d€  la  portion  de  ce  mê- 
me Cabinet  qui  lui  écoac  U  plus 
chère,  en  ordonnant  par  ion  Te- 
stament que  fa  grande  Coileâjon 
de  Dertèiiis  &  ae  Pierres  gravées 
fût  vendue  >  &  que  le  prix  en  fût 
^iftribué  aux  pauvres  tics  ParoiUes 
de  Paris. 


I 


Fautes  s  Ci^rriger  dans  le  Journal  di 
janvier ,  1741. 

PAg^  i6f*  11g.  4*  des  N(îHvdln 
Lfiterairfs ,  1740  ,  lîfez.  i  ^40, 
Page  i66.  ligne-  5^*  Efhram ,  lîjc»' 
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PET.  ht  DCC  XLL 
MrSTOiME  DE  VORIGINl 

Î4$VsmffUFisir^  Bltrrç  Pmtpte^ 
17740V  tft-4^  Parc  L  pag.  ii\ 
fany  etmiptrr  la  Préface  &  ïes 
^ertîffemens   Pam  IL  pag^   15: 
y  emtpm  Us  jiddi  fions  &  Cm 
niliom ,  &  tes  Tatlcs, 

IE  n^f  Êr  qo'cinnmn  trois  ceni 
ans  que  T'Ait  de  rimpiîmerîtf 
rfcomta cnEuro|ïc  ,  Se  il  ■^ctv^] 

jf^*  1 1  îi 


N 


196       loHrnAÎ  des  Sç^vanf  l 

déjà  plus  de  cent  cincjuanre  < 
y  eft  parcage  fur  Ja  véricabie  cp 
qnc  d-e  cerre  cfécotivcrte  ^  fur 
lieu  où  elle  a  éçé  faîte ,  &r  fur  le 
nom  de  l*heureux  mortel  à  qui  on 
en  eft  redevable.  Les  uns  la  font 
remonter  bien  au-  delà  de  1440 
Les  autres  lui  donnent  vingt  ans 
de  moins  :  on  compte  jufqu'a  tret 
ze  èc  quatorze  Villes  qui  ont  vou- 
lu s'attiibucr  l'honneur  de  cetD 
Invention ,  &  qui  fe  le  font  plus 
vïvemem  difputeque  ne  firent  au- 
tre fois  les  fcpt  Villes  de  la  Grèce 
qui  ie  glonhoieiu  de  la  naîfTànce 
d'Hométe  j  enfin  ,  le  nombre  d 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'orîgin 
de  l'Imprimerie  eft  trcs-coniidcra- 
ble ,  &  il  feroit  prodigieux  iî  on  y 
comprenpit  ceux  qui ,  fans  s^ctrê 
proposez  de  traiter  exprciTcment 
ce  fujet  5  l'ont  traité  par  occalion 
dans  le  cours  de  leurs  autres  Cui- 
vrages. 

Celuî-ci  ne  ftjauroïc  dbnc  prête 
dre  au  mérite   de  la  nouveauté 
c'tii  beaucoup  qu'il  puiHe  ayoii  c&. 


it 


Pevrier  ^  i74t*  10 

lui  de  rexadimde  ,  &  on  doîr  le 
prc(umer  dès  qu'il  vient  d'un  hom- 
me du  mcuer  ;  dan  ancien  Librril^ 
.  TC  de  Paris,  qui  ,  retiré  depuis 
long  -  lems  en  Hollande ,  y  joint 
Tctude  des  Lettres  aut  connoit 
Êinces  de  fon  premier  état* 

Le  5'  Profper  Marchand  (  c'eït 
le  nom  de  TAuteur  )  noas  apprend 
ta^'abord  dans  une  Préface  datée  de 
^V/^S,  que  cet  Ouvrage  faifoit  par^ 
^Be  d'un  Recueil  d'environ  foixanî^ 
^te  autres  Dîilcrtations  HÏJlon'ques 

!$c  Critiques ,  qu'il  acompofées  & 
letûticbees  à  dîverres  Pois  deputs 
l7ïf  jurqu'en  irjf  ;  &  qu'il  l'cli 
W  décaché  à  la  folli  ci  ration  de  quel- 
ques amis  ^  qui  ont  cm  que  te 
Iroifiéme  Jubile  ,  ou  b  troinérne 
|nncc  leculaire  de  I*Imprimerie  ré- 
yeîllefoîcinfiiiïiîblemçjK  la  curio^-" 
té  du  Public  iur  1  origine  de  ce  bel 
Art»  Il  ajoute  que  jamais  fojetïi*» 
ère  traité  par  plus  i!e  perfoniies,  & 
n*eft  encore  fi  peu  connu  ^  Que  fei 
divetOté  des  opinions ,  &  Tanimô- 
ùih  de»  Partis ,  en  oni  fait  une  eC- 


I 

I 


I 
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if?5  Jâurnaî  des  Sfovifn^, 
péçe  de  corps,  doin  les  mcniferesN 
épars  ,  «e  ftnrjWent  avoir  été  re- 
cueil lis  par  diféieifiE^s  maîns ,  que 
^our  te&  faire  valoir  ieparémeiu 
âu  préjudice  les  uns  des  autres,  ap< 
lieu  de  s'attacher  à  les  remit r,  pour 
reftituec  le  corps  eu  ion  eiider  ,,&: 
iieiairc  pîus  fiiremcot  recounokre^ 
fcomme  A  fe  le  propode  dans  las^ 
^jeuxi'ârties  de  cet  Ouvrage,, 
„  X.a  preniiérc  ,  ^qui  ,  à  proptc* 
jnewil^arler^  forme  feule  l'Hiftoi- 
je  deTorigine,  &  des  progrès  djs 
Wmprimene  ,.  eft  partagée  en  &%^ 
i^uit  Sections,. ^  en  trente-  une 
iRem^r|gues  ,  accompagnées  é^ 
fc^r^4ioj;efr&  ciEarions..La  feooOi-  ■ 
de  contîpirt  les  Pièces  les  plus  im- 
portante s  pour  la  confirmation  de 
ce  ijui  a  été  avancé  dans  l'Hiftoire. 
Cette  Préface  eft  fuïvie  d'mi 
Ji^te-rtilTen^enc  pacBïcuîUer  ,  da^ 
^^Bfi/iïifs  de  Mars  1740,  âç  dî- 
*;^fé.^4*  q  articles  i,  dontlequa- 
igriéîre  porte  aue  pour  rendre  cet- 
j^  Edition  plus  parfaite  en  Ton 
j^%m.^;mk  a  jfeit^f*?*!  des  c^^<:- 
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,  léres  qui  ne  fom,plus>  d'qrage ,  & 
qtii  ne  fervent  cju  à  y  reptcremar 
odéle^peiatles  .Sj3ufcrjpiîons  que 
1  ou  vok  à  k  fin  de  quelques  Ij- 
vres  fameux  des  plus  anciennes 

JiBprefpoos. 

Nous  allons  jeiidîe  compte  de 
la  ptemicre  Paitie  ,  Se  nous  par le- 
Tons  de  la  féconde  dam  fe  Journaï 

PREMIERE  PARTIE. 

.^    1J  rïîul te ^dk  l'Auteur  ,  é:i.  tê- 

"mpjjînage  tmanime  des  Hiftorieus' 

èc  des  AJoaufiieus  les  plus  autliea- 

tiques^  que  vers  l'an  1440,  Jeaii 

^Ctnumherg  eut  a    Strasbourg   la 

jjienîicie  idjée  de  rArt  de  rimpri- 

jiUcrie  :  on,précend  qu'elle  lui  fut 

comme  kifpîfée  »  en  voyant  d'un 

coté  J'eicpreinte  de/on  cactet  ^  ic 

deTautre  l'àdbûn  id  uiiprellbir  de 

^tcudiioges  ;  &  quoique  cette  cir- 

.conftjuice  ue  fe  trouve  que  dans 

le  Pocme  Latin  id'jïtnold  de  Ber- 

geUc&  j  cUe  jparpit  jtrop  naturdUie 

1  l^^\      ' 


%éo     journal  des  Sc^st^itm^ 
polir  ôfèr  là  recîtriie  à  une  fimpli 
toron  poédqué^'^  ^   ;'  ^ 

".    Ce  Jeari  G^rtmhe)rg^%io]t  k 

'pclïé  auparavant  Jean  Getnsfiifib  , 
&  fe  nomma  cî*tns  la  Tuire  Jean 

^^«w/w/g."ff  5.  première,  fource  rfe 
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'toilfufion  ^  fl^enltar ras  pour  Içs 

]Aùt£iir5cJuî  ért  ont  parlé  :  auflî , 

'les  uns  défont  originaire  de  Scraf- 

bourg  &  Bourjreois  de  Mayence  , 

les  aiitres  le  diftnt  ne  à  Mayence 

&:    devena    Bourgeois  de   Strat- 

boufg  :    il  en  eft  quile  reprcfen* 

*tèdÈ  comme  tin  liomme  âc  balîe 

^ttixtiùlon  ,  &"  â  quî  ils  croyeric 

"farre'' grâce  eii  fe  fuppofant  Orfé- 

vrôv  randîs  que  d'autres  mieux  în- 

ftrufcs,  ïe  recomioirteiK  pour  bon 

Gentilhomme  de   Tancienne   Fa- 

mitté  des  ZHmjnnfêp. ,  quJ  âvoïc 

tin  Hptél  decenom.  a  Mayence , 

$c 0ne  maiTon d^ plaîlanceaux en- 

^kàiïs- ,'^^MW  Gknémhrg,  ^     '  - 

"^'  ^i'premîére  idée  fur  TArt'^rfi 

rirhpxîmerîe était  fprtlîmpîe,  eltej 

^i^e   colififloit  qu  à  graver  fur  d 

'^'*  'itfte^  de'boîs'i  des  lettres  m 


J 


f 


février  »  1741.  tc^t 

reîref  Bc  k  reboars  ,   qui   étarft 
I     rreounices ,    puiTenc   rendre   de» 
.     mots  ,  des  périodes  &  même  àc 
petits  difcours  fui  vis  *,  il  fentoî" 
■■penqull  y  a  voit  au  delà  quelque 
^Biofe  de  plus  îni portant  ,    mais 
[     avant  que  <!*y  pouvoir  acteindrell 
I     confbmma  la  pliis  grande  partie 
,     rfe  fon  bien  ,  &  le  vit  oblige  d'a- 
voir recours  k  des  aflbciez  qui  fuQ 
Lj^nt  riches ,  intelligens  de  discrets, 
^^le  premier  que  trouve  necre  Au- 
teur j  eft  un  Jean  Mçydenhdûh  ^ 
'     Bourgeois  de  Mayence ,  doiit  1-1^ 
[     ftoire  ne  nous  a  ,  dir-il ,  cbnferv 
que  le  nom.  A  celui  -  ci  fucced 
Jean  Ftéjl  ou  faufi  ,  Fa  us  tus  »- 
Orfévre  de  k  même  Vîile,  qui 
contribua  beaucoup  au  Tue  ce  s  de 
'J'eiitrepriie»  Jean  Fuft  avôic  alors- 
chez  lui  un  jeune   homme  vif,. 
a4roît  &  ingénieux  j  qui  pénétra" 
bien-tôt  le  myftére  dont  il  s'agil^ 
-foie  ï  èc  qui  par  là  fui  nécefîàire- 
mcntj  5c  encore  plus  heureufe^ 
^ftien(«dmisdan5  la  Société  >  oudu' 
iiftiiciîii&  au  lècrec  ée%  Alfoctez.   U- 

1  \^ 


çliei:  Its  lectres  j  pour  les.  rencTtr 
mobiles  &  capables  cî'éxre  pkccss 
&  déplacées  à  volonté^  îls  entail- 
lèrent mtme  avec  du  plomb  ^  die 
iKétaiii  &du  cuivre  ,  a  fi  ri  qu'elles 
,funentïnoiu5  fu jettes. à  le  rompre; 
jauir^  travail  long  ,  pémble  ,   5c 
prÊfque  au-iE  iputile  que  le  pre- 
mier j  en  ce  que  des  lettres  ainfi 
tailLées  réparémenc  une  à  une  ^ 
éçoieot  tpûJÉjurs  inégales  ^  &:  fe 
-.joigHoîént  II  dilîcitemeiit  ,     que 
.  il'AujCcuE'diOtice  qu'ils  ea  ayent  ja- 
^mé%  ifait  uÊge  ,  en  qaoiil  paun^ 
loit  fe  cromper-  *^ 

Enfin  j  Pierre  Schoïftr  qui  ne 
perd  oit  point  fou  obj^t  de  vûet^' 
imag^'iia  la  taillades  poinçons  ,1 
frappe  des  niatiriccs,    la  couflru<( 
tjon  dés  ngoitlta ,    la  fente  f  IV p- 
.  prêt  des  lettres  j.  &'  généralemenr 
tout  ce  qui  conftitne  encore  au- 
fpurd'hui  une  vérfrable  Imprimo^H 
ri^  j  U  par  14  il  mérita  d'en  err^' 
regardé  cpmBie  riiivcnteuc  ou  k, 
père^  _  ' 

;  JEjeallptif  ^  dit  iiwsj^e  Auteur:, 


ne 

a 


iroîs  Afïbckz  mîrenè  en  paquetv 
teurs  premiers  ïnftru mens  de  boiSy 
fju'ils  ne  çardcrent  que  par  curro- 
(icé  ,  &  faîlant  mi  prompt  niage 
des  caradéres  èç  fonre  qu'ils 
avoî-enc  nouvez  ^  ils  donnèrent  df^ 
vcrfes  Edkfûns  ,  où  ils  ne  mirent 
nUeur  nom  ^  ni  leur  demeure,  fort 
qu'ils  craigniflenrque  la  momdre 
iudkatîon  les  décelât ,  foie  qu  ils 
erpéralïeiic  que  ces  Editions  fe- 
f oient  achetées  au  poids  de  Tôt 
comme  des  n^anufcrics  précieux. 

Mais  un  léger  întercc  les  déruinc 
eiT  r4yf.  Fuft  préeendk  que  Gat— 
temberg  devoît  lui  tenir  compte 
de  quinze  cens  cinquante  florins 
quu  «avoit  empruntez  à  fix  potir 
xûni  4  pour  fë  uicec&  de  feurs  cra- 
ira*»  cDmiTLim^  ^  celui-ci  en  refiiik 
le  payertîem ,  Bt  le  lét ment  ayant 
cté  déféré  à  Fufï  ,  il  affirma  jutidF- 
quemenr  la  vérité  de  fà  créance^ 
L'Auteur  ajoute  que  Gtittemberg 
fiji  cojidamn^  à  lai  payer  lepriu^- 
iîpal  i$c  FesintércTs,  &:  qiie  fofV 
^'^^uimcutrayanç  porté  aufli-tot 


to 


h 


^S      JûHrnal  dii  Sçavam  ; 
à  rompre  la.  Sociécc  ,  il  retoliriu^ 
a  Scrafbourg  >  pa.Sk  eu  fuite  à  Uax~ 
lèm,  &£t  de  nouveaux  écaSlilIe- 
iïieus  en  ces  d^ux  aidroks  ^  d'où 
il  ceviiic  enfin  mourîr  à  Mayenoe 
dans  la  M^foii  de  î'Ële6kur  Adol 
phe  de  N^ilau  qui  ie  rétoicatEaeiié^ 
filtre  de  peiuilaomme  ,  mer  Au* 
livas,  Ourtcouve  Id  les  diféréutes 
Épîcaphcs  quoii  fuppofe  lui  avoir 
éiséiakesà  Mayence  &  à  Heicîe^ 
J[s^e^g  ^  T^iie  ii>us  le  nom  deGiiNS- 
fLiicH,  l'autre  lous^elui  de^GuT- 

Fuft  &  Sclîoïtîir  reftez  TeulsÀ 
,Aiayeace  ^  coiiÈinuéreut  d  y  impri* 
jDùer  des  Ouvrages  qui  devinrent^ 
tous  les  jooçs  pluscoûlldérâbles  &; 
plus  parfaits  ;  &!eojfnnie  apix-s  l'é--' 
,dat  <iuavpif  f^ic  l^^^r  procès :*vec 
^Gutcefiiberg ,  rÂrtde rimprimd-'jj 
lïe  ne  dévoie  plus  être  un  grâiid* 
Ckcrci  i  ils  comtoencérejit  à  s*eii' 
Confier  eux-naêmes  à  la  fin  de  d\x^' 
.^ije  impreffion;  JLa  première  ;fuc' 
^Ue<i'uB]preaïiïiei  au  RcÈucil  de- 
J^^^.àJ^gd j^&'£gli&&:d'iiU&<'~ 


\ 


Pi^fiir^    !74T, 


lûT 


d'A 


lagtie ,  ^ui  fut  achei'ée  le  xw* 


out 


145?3 


dix  -  huit  Oit  vin2t 


iTioïs  aprcs  la  cGiueflation  qu  ns 
.tfvoiem  eue  avec  Jcui  itncîen  Aîîo- 
ck.  Ce  Pft  a  licier  ,   que  l'Auceur 
-qualifie  cantôc  dVff-4°.  tantôt  dV«- 
L/o/'\  &  qu'il  napas  fçu  avoir  été' 
♦  vréîm pri mé  en  1 4 j^?,  avec  de  gran- 
des di^eireuces  pour  la  diâribticien  ' 
des  pages  ,  fut  fiiivi  dans  la  même 
aiiuce  14^9  >  du  Kationak  Divim- 
,.  rj(Ba  O^^ctormn  ,  dant  rEditimi  éft 
*»/ip/.^:orfime  celle  des  deux  Pfeau- 
tiers.  Au  H^mofiaie  fuccédéxént  les  ^ 
*.  Gonfliturtious  de  Glément  V-  Clf- 

le  Céttholicori  J&hamiis  Janutnfis  de 
trt46a  Lafamcufé  BiWe  Laviiie^ 
.  tnieautre  Allemande  de  \^%^c\\d^' 
»  Cutïeeii  deuîf  p^Vo^umtsmfd'', 

ks  Cffi«es  de  Gico^Qii  de'i46*fl^- 

14^,/jtf  40, 

Tels  fcmt  ces  Liv^ûs  fameux  ^  à  ' 

ta  fiu  deA^ueU  on  trouve  des  Ia£- 
,  içri prions  fingrfiqrei  -qwc  1  Ai»««ur 
,  6  pf ofi) iâ   de  rèpréfenter    iîd^le* 

fiimiitÀil  âdckmeat  qu'il  i^^  i  die- 


A 


^ 


idS     Journal  des  Sçat^am , 
11,  fait  tailler  5  frapper  &r  foiid« 
d'anciens  caradéres  qd   ne  font 
plus  d'aiage  j   &c  qoi  ne  peuvertt 
gLJcies  fervir  cju  a  quekjue  Onvti 
geJe  même  nature.  C*efl  dtenc  um 
Pièce  de  comparaifon  qi^'îl  préfei 
te  aux  curieax  empreflèz  d'acquà 
ri^r  ces  Editions  précieufes  ,   af 
qu'ils  n'y  loient  pas  trompez,  Maû 
quel  fera  leur  étonnement  de  n'ei 
pas  trouver  une  leule  qui  y  reflèm^ 
ble  j  pour  la  groflèur  ^  pour  la  for- 
me ,  &  la  couleur  du  caradére  î 

Le  S'  Marchand  tes  a  toateî 

Imprimées   dans  ce  caradére  qoe 

l'on  appelle  du  CtcéragrQs  œil  ^a\ 

prochant  du  pem  S.  ^uguftm  cm* 

^jram  ,  &  à  peine  y  en  a-t-il  une 

-i^e  ainfi  dans  ces  anciennes  Edi  J 

lions  :  par   exemple  ,  celle  di 

Pféautier  de  145/  eft  xin  corps  de 

gros  canon  fans  blanc.  Celle  du 

Rumnale  Divinorum  Officiorum  de^ 

-  -I4f9j  eft  un  corps  de  gros  Romafn,. 

1; approcha iK  du  petit  Parangon  ^  de 

-rèïlme  que  ce:Ue  de  h  Bible  dM 

:%6Ar  te  y  Marchand  ks^  toutes 


tfônfnées  en  noir  ,  tandis  qu'elles 

' it)ïie totitci?  ctr  rouge;  êc  il  n'en 

avertit    ietîîeiTierit  pas.   Il   a  mis 

•  rinfcriprion  du  Pi'eautîer  en  moin* 
àc  cinq  lignes  ,  &  fur  l'onj^inal 
elle  en  ticivt  fepc  entières  ^  il  y  a 
abrégé  des  mots  qui  ne  le  font 
point  ;  il  en  a  mis  tout  du  long  qui 
fbiit' abrégez  j  5c  qnan<J  par  hazard 

•  il  reiKontre  jnfte  âans  !es  abré\aa- 
dom  ^  c'eft  toujours  avec  de  gran- 

'<îes  diférences  que  nous  renarons 
peut-être  quetqoc  four  plus  fenft- 
Wes ,  par  une  Notice  de  cet  Exenn- 
plaîre  qui  cft  à  Paris  dan$  !e  Cabi* 
net  de  M*  de  Boze*  Mais  ce  que 
nous  venons  de  remarquer  luffic 
quant  à  préfeHt  ^  poitr  menre  le 
Public  en  giirde  contre  des  alTèr- 
lions  fi  capables  de  rinduite  ea 
çrreuf. 

j^o  reile  ,  ce  doit  être  dans  l'in- 

■  tcrvaie  de  l'Edifion  de  U  Bîble  de 
146 i  &  de  celle  des  Offices  de  Ci- 
céron  de  h^î  ,  qite  Fuft  toujours 
»lus  charmé  des  talens  de  Schoiffcr» 
doiiim  la  fille  eiv  mariage  ^  ic 


plu 


I 

^ 
^ 


A 


ion  des  Jan  *45p  ,  comme  VÂXS* 
!uc  le  dit  pag,- 1  u  La  preuve  s!ûii 
^lîxe  de  }a  iouici ipcioii  nicme  de  ces- 
leujc    Livres^  Daiis^  le  premîei|^H 
'efl-^a-dire  dans  laBîbiede  i^^éj^^H 
tdioîtfer  prend  encore  le  citre  4e 
Kllerc  diî  Dioccfe  de  Mayeuee  ^  «§£ 
f^aus  le  fecotid  ^,  c'e(l-a-dire,  datj^ 
Gitces  de  Cîçéron  de  ih^|^| 
^Schoiffer  cft  qualifié  de  fil&  »  c*eft- 
à-clire,.  de  gendre  de  Faft  ,  cax  !(^ 
mot  FM^r  employé  en  cetendroîj 
n'y  fignifie  pas  comme  daiîs  les  fîé^ 
clés  delà  ban»e  LatinUé,   un  £»■ 
Jif;?^  ou  un  EfiLiVB  ,  il  iijdiquer 
fuivanc  Tufage  de  gc&  ,tcmsrlà;^i 
/T/j  ou  le  (jfJï^rf^ 

Jean  Fuft  mourut  ians   doi 
^Êiûu-iot  après  le  mariage  de . 
,is  s  du  moins  Ton  nom  ne  fe  troi 
ve  plus  fur  aucune  Edition  pofl< 
j*îaue  à  1^6^'y  Ôc  celui  de  Sciioll 
commence  à  ètr^  fei;l  dans  celtes 
de  1467  &  les  fuivan^es  jufqu'en 
149^1 3  qu'il  di^parolt  à  fon  cour  j 
l'Auteur  &ic  à  cetBe  occafion  de 
];i:ande$  i^chçrchei  fur  la  famllk , 


fei  arnaakiçs  de  Tim  5^  de  l'^au- 

XJiiaut  i  te  Jeau  Ahî^dcrihacfs 
uGtt  cuéjcomiiiÊ  un.despremiç<f 
'ociez  de  Gu«€Jiiberg  ,  on  i^ 
jTou  Iqu  ii^m  ûir  aucun  livrer 
imais  oivxrcMive  celui  de  Jacqu^s^ 
Me^ydcïibiich  j  qui  étok oBionhls.r 
ou  ion  paccuc  j.à  vu  Oavra^eiiïv- 
fpruuéàJftlaycnce^n  jh^^  fous  Je 

De  i%ie  S' Manchaiid  pa(îèià  .U'^ 
-^ifperûon  àc  llnipErnicriè  dans  las- 
principales  Villes  àc  IXurope ,  ^ 
A  laHribue  nniqiaenicnt  à  !a  t&- 
JCrake  de  .GuucmbQtg  ^  i}ui  ayaiu,, 
.dix-il ,  abandonne  Maycncc ,  aJisu 
cbercber  jiiHeucs  dpj nouveaux  Af^ 
Sodtz^S:  forma- par  conieqnetit 
,a^iiou\[£a4iKMam'esiderArt,  qui 
infcoilblement  ïtmi  répj.ndu  pa^ 
^cout  :  loais  outce ^uc  fa  fuppod- 
tîon  eu  gramice ,  .là^confcquenœ 
qu'il  en  tire  porte  à  faux  ,  comme 
ion  *a  lé  voir  en  dé^^eloppanc  ce" 
point  critique  de  l'Hiftoire  de* 
grogtès-de  ilniprimene.' 


L 


I 


I 


1  î  1     J  aiiT^al  des  Sçavdm  l     . 

Obfervons  premièrement  qu'au- 
cun Auteur  contemporain,  tels  que 
l'Abbé  Trithéme  &  l* Anonyme  de 
Cologne  ,  qui  dans  leurs  Chroni- 
ques ont  fan  de  longues  digref- 
fions  fur  roriguie  At  rimprîmene, 
&  fur  fes  progrès ,  n'ont  parlé  ni 
du  recour  de  Guttemberg  à  Straf^ 
bourg ,  ni  de  Ton  palTage  à  Har* 
letn  j  ni  des  écablîiïêmens  qu  on 
prétend  qu'il  forma  en  ces  deux 
cndroirs  ;  qu'Arnold  de  Bergelles 
iui  même  ,  dans  le  Poème  Latin 
qu'il  compofà  à  î'honnciir  de  Tlm- 
primerie  ,  vers  l'aa  i  ^\o  ,  &:  où  il 
a  fait  une  dcfcription  pathctiqure 
de  la  malheureule  diiU*ntbn  qui 
s'éleva  entre  Fuft  &  Gattemberg  , 
loin  de  parler  de  la  retraire  de  ce 
dernierj  nî  des  établifïêmens  qu'on 
fuppole  qu'il  alla  faire  ailleurs,  dît 
que  leur  conteftation  traîna  en 
longueur ,  5c  refta  îiidécife. 

Tempûre  fed  hng&  tes  efi  tr^Uéts 
dicaci 

Lhe^  hûdiè  piffdnjtfdieis  'wfuefnit. 


I 


Fevrkr  ,1741*  HJ 

!  fçavaiît  Nâudé  a  conclu 
que  Guicemberg  ,  qui  étoit  cfcja 
dans  an  âge  avaJKc  ,  ne  quitta 
point  Mayence  ,  où  ciîe6tivemenf 
on  fçait  qu*il  mourut  au  fer  vice 
dcî'tleâeur. 

Ajoutons  à  cette  première  ob- 
^  fervaiion  ,  que  quels  que  puillènt 
''«re  ces  nouveaux  ctitblilTèmens 
attribuez  à  Guttemberg  des  l'an- 
née ï+î  j.  Son  nom  ni  celui  d'au- 
cun de  ies  prétendus  AiTbciez  ne 
fè  trouve  fur  aucun  Livre  ,  &  que 
dans  Teipace  des  dix  aunces  fuî- 
vantes  on  n  en  connott  point  qui 
porte  le  nom  d  aucune  autre  Ville 
que  de  celle  de  Mayence ,  ni  le 
nom  d'iîucun  autre  Imprimeur  que 
ceux  de  Fuil  6c  de  Scho'l^èr, 


Obfervons  en  fécond  lieu 


qu0 


nous  avons  la  date  préciie  du  com 
mencemenc  de  cette  dirperfion  de 
I  l'Imprimerie  ,  h  la  ^i\  ciu  Brevia^ 
i  rmm  fif(l<^nd  franc^yum^  que  Jean 
Schoilîèr  filç  de  Pierre  >  imprima 
à  Mayence  en  ryij.  Il  y  déclare 
ires-exprcnement  que  cet  Art  qui 


.avoir  été  cetiu  fort  fecret  dansl^ 
Sfaifon  db  foivpere  ,  julqa  a  y  en- 
-gagner  par  U  foi  du  ferment  cou  ' 
les  Ouvriers  qu'on  y  employoît, 
^commença  cepeiidaiiC*  en  14Û1 , 
fe  div^ulguer  &  à  ie  répandre  p 
leur  cana-l  en  une  îiinnitc  d^eiiJ 
Aolts.  Voici  fes  termes;  ItHimH 
r»nt  attiem  ht  dm  jam  prmomina 

JOAJSiNisFusr  C^PiTRUS  SCHCKEFi 

FER  5  hanç  ^Hem  inficrelo  ,  mmî- 
ans  Â£mflrh  &  fayniîiarikis  ef>riim^ 
nt  ilUm  ^HOi^nùm^dQ  m^mfefiare^t, 
jure  jfirando  adflri^is-^  fmtandtm* 
Mnm  M  cccc  lkil  par  eofdem  F  ami 
iîares,  in  divcrj^s  Hrréirum  FHvîn 
cjas  diVufg^tx  j  k4udp4rVMm/Hmpà* 
fit  incrément Hm.  * 

Si  cette,  dl ïper iîo  11  avolc  été  faitc^ 
£x  ou  fept  ans  auparavant  par  la 
retraite  &:  les  nouveaux  étaèlHre- 
mens  de  Guttemberg  »  Schoîffèr  le 
fils  iiauroît  pas  maiicfué  de  le  dire,' 
ic  il  eiu:  été  bîc*i  inutile  à  fon  pere^ 
de  prendre  encore  le  ferment  de" 
les  Ouyriert  pour  les  obliger  au 


d 


Céft   lé  terme  ééfiirfi  qui  af' 
trompé  le  S^  Marchand  ;   On  con^ 
vient  avec  lut  que  depuis  l'éclat  da 
procès  iJè  Foft  ôc  de  Gurtemberg 
l'Arc  de  l'ïni^riTneric    ne   dévoie 
f4tis  être  un  grand  fecret ,  c'eft-â^ 
Sre  j  qiïe  preic|ije  perïoime  ne  de-* 
voit  douter  que  cef  Art  n'eîfiftérs 
mais  de  f^vivoircommenc  îl  sVxer*^ 
çoic  ,  ^  quelle  en  étott  la  rréca* 
iifi)u& ,  voîii  ce  qui  fut  vcn table» 
jrtent  uft  fecrer  jufqu'eir  i-f^a:  &' 
combiciî  n'y  a-ç-il  pas  encore  dc^ 
feerets  femblables  i        - 

Cependant  »  s'il  ne  fuffit  pas 
i'avoir  fixé  par  un  texte  fortnèl 
TEpoque  de  la  dîrpcrrttwi  de  llhi*' 
ptttnerîe^  »  ôf  qu'on  veuîlte  de  plù^ 
th  fevoh  la  catïiè ,  il  n'y  a  qu^à-? 
confuiter  l'Hiftoîte^u  tems  &  de*' 
iSeax  î  011  y  trouvera  qu'AcîoIph^^ 
A:  NaiTâu  &  Dicterick  d'ïfem^: 
bourg  le  iràiroîcnt  alors  une  guerre^ 
cruelle  potir  l'Ele^toraft  ^  l'Archeiri 
véché  âe  Màyence  ;  que  k  nuît^ 
An7  au  iS  d'0€ïobre  de  cett^ 
mmç  awiée  i4^ii  I*  ViHç  qui  t^^ 


^Vi^  Journal  Jfs  s fdVMHs  l  ^^^| 
^m  îioît  pour  Dicterîck  dl(en*)boiirjT  ^^^B 

^B  im  fuLpriie  par  Adolphe  de  Nai^  ^M 
^M  iaa  »  qu'elle  ^t  abandonnée  au  ^Ê 
^B  pilUge,  qu'un  grand  iK>nibte  d 'ha-  ^Ê 
^B  DÎcaLîS'pCL'it  dans  le  tun^ulte^  C}uc  ^| 
B  le  reiie  prit  la  fuite  ,  6c  que  le.  ^Ê 
^m  commerce  y  fou  fine  uneinrcrrup-'  ^M 
^B  tLon  dauranc  plus  yioleiite  que  ^M 
^m  tous  ceux  qui  étoienc  employez  ^M 
^M  aux  Manuiâdures  publiques  fu-  H 
^H  i£iii  dial&z  de  la  Viiie.  Ofifiçum-  ^^^| 
^H  fr^er^A  J^muli  cm  fies  ^m  in  u^hj  ^Ê 
^K  grof^t  ,  ^A'iW  çogehantèir  ,  4^  Geor^ .  ^| 
^B  i^e  Helwich  dans  fa  MèguHîta  dç^i  ^Ê 

^H  Qpe  Ton  joigne  à  ces  doc uitiens  ^^ 
^B  Hftariques ,    une  preuve   de  fait  ' 

^B   pavticuliére  à   l'Imprimerie  ,  qui 
^B  cft  que  Fuit  Se  Schoiffer  qui  dai^s  > 
^B   les  cinq  années  précédenc0,^^ 
^B  voient  donné  au  moîm  les  dix  Yo-  ^ 
^^  lymes /ff/ff/' dont  nous  avons  par- . 
^B  ïé  s    ne   donnèrent  tien  du  touc    ^Ê 
^Ê  pçndanc  les  années  14^3  &  1464  ^         « 
^B*  &  par-là  il  fera  ail^  de  concevoir         i 
^P    comment  des  Ouvriers  iifyexje^    fl 
^   ou  deftituez  de  travail,  fédérer-    " 
'  minèrent à 


,  F. 

•"""^'  '''0"vr,e;/',r  '*'"'«  ^3 
*5'*  JeaJi  «Je Spire. ^  n    i^^"''"e 

.  «««s  erpc,o„  "'  •*«  ««très, 
«^unofté    flou,  r^  '"(«freflèr  J. 

''onnciieu.*    ^"«ge  qui  y'J 


corr 


pter 


lit  ^ù  tiTftat  des  SféVâftf  ; 
jtifqu'à  cent  quatre--  vîngt-dix,  fi 
à  nés- peu  de  chofe  prcs  ,  cette 
ènutiiération  ne  fe  trou  voit  déjà 
dans  le  premîçr  Volume  des  Aii- 
tialès Typographiques  de  M,  Mait- 
Caire ,  public  depuis  plus  de  vingt 
ans.  Ce  qui  furpieiidra  beaucoup 
moins  ,  c'eft  qu'un  Art  Ç\  «lerveil- 
leux  ,  ait  e\\  même  tems  pru  (î 
nouveau  a  U  plupart  de  ces  Villes, 
qu  elles  ne  firent  aucune  dificulté 
de  s'eii^titribiîtr  l'invention ,  com*. 
mé  Stt^lboprg  ,  Harlem  ^ ,  Dor- 
drecfît ,  Rom#  ^  Boulojrne  y  Fekrî, 
Aulbourgj  Narçmberg  j  Bafle  & 
Xubeck  j  qnf  routç*»  (Mit  tiouvé 
des  Ecrivains  pafîionite^  pour  cet- 
te portion  de  leur  gtoiie,  h^  dit- 
cuffion  des  droits  ou  de  la  précen^ 
lion  de  chacune  ^e  Ces  Villes,  & 
de  quelques  aiutes  encore ,  de^ 
vroit  naturelfement  le  t- ou  ver  ki^ 
mais  TAuteor  Ta  jugée  d'une  trop 
grande  étendue  )>our  rentreprei^l- 
dre  j  il  le  contaite  d'obfervev  que 
de  tout^  tes  Villes  »  Strasbourg 
&  Harfem  ibnt  celles  qui  onc  hxi 


I 
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Te  plus  de  biuîc,  Ijiis  être  ,  fcloii 
lui  j  uiicux  fo Iodées  à  en  dirpurei 
J^honixeur  à  Mayence  ,  &  il  c 
les  en  dcdomiriac^cr  i^flex  en  leuf 
aiîîgnaiit  le  fccond  ^  le  troificjiiç. 
rang. 

Ceux  qui  ont  écrit  cîi  faveur  âq' 
Stialtourg  ,  y  atttibuent  rinveRT^ 
lion  de  ilmpiimeiie  à  Jean  MenJ 
tel  j  donc  ils  iuppofeut  <^ue  Jeaiï 
Geinsflikh  n'écoic  que  le  Donieil%^ 
Que  ou  le  Diiciple  :  ceux  cjui  fçj 
ionc  dccïarez  pour  Hailcm  ia] 
portent  cette  découverte  ^  Lai 
rentCofterj  6c  cirent  à  ce  fuje^ 
«kux   belles  Infctiptions   eu  \o^\ 
lionneur  ,    cjue  l'an  voit  encov^l 
dan^  ik  îiiaifoû  a  Hailem  ;  niaîfi 
CCS  Inicriptious  font  pofléiieuiefj 
de  plufi  d  un  ficcîc  à  1  cvenemcntl 
qti^elles  C4;16brent*  Elles  font  d'aiÙI 
leurs  en  quelque  forte  contradîc^j 
loîres  fur  la  date  de  Tinvention  d{ 
J'Aft,  l'une  la  tnec  en  1440, 
l^vtre  en  i^^o. 

Peu  de   tcms  après  rctablî(îo 
meiu  ik  rimptimerie  dai)&  leâ  ViL 
\  1k  \\ 


I 


I 


^    de 


1 10  Jmrfiat  des  SçavdHS  ^ 
!es  que  nous  venons  de  nommer  ; 
î'Art  fe  répandît  en  t^nc  d'autres 
endroits ,  &  avec  tant  de  rapidité, 
que  dés  l'année  1 47+ ,  il  n'y  avoit, 
difoit  Naudé,  point  de  bon  Livré 
qui  n'eyt  été  déjà  imprimé  plus 
d  une  fois ,  fans  compter  les  niau* 
irais  &  les  fuperflus^ 

L'Èmprcflemeiic  ,  ou  fi  Ton 
veut ,  la  fureur  dlmprimer  s*ac^ 
crût  tellement  pendant  les  vingt- 
cinq  oa  vii}j;t-fix  années  fuivantes, 
que  M,  Fabricius  n*a  pas  craint 
d'allbrer  que  la  vie  ,  c'eft-à-dîre , 
le  travail  d  un  fcul  homme  fufïi- 
roit  à  peine  pour  dreltèr  un  Cata- 
logue exaft  de  cous  les  Ouvrage» 
qui  ont  paru  depuis  la  nat (lance  de 
rimprimeric  ,  jufqua  l'an  1500, 
feulement. 

Les  nouveaux  Gurîeux  fe  pré- 
yieiinent  volontiers  eu  faveur  de 
jces  anciennes  Editions  ^  &  ils  les  ■ 
portent  pre^ye  indiféremment  à 
un  prix  excemf  :  cepaidant ,  elles 
demandent  beaucoup  de  cKoix  & 
de  dîfcernement ,  car  il  y  en  *  ^  & 


I 

[ 


t*tk  le  p^^is  grand  nombre ,  qui 
ont  été  faîtes  fur  de  mauvaJsMa-' 
liufcncs  ,    qui  ont cré  données  f 
des  Imprimeurs  crcs-îgnorancs^ 
qui  ont  ccc  revues  par  des  perfoti- 
nes  peu  habiles  :  il  y  en  a  auj 
donc  U  tÎAie  eft  fort  fufpci^te,  poi 
ne  pas  dire  al»  (o  lu  ment  faurfè 
imaginaire.    C*eft  un  détail  quil 
£iut  voir  dans  le  Lî^re  même. 

UAuteur  s'ctoît  propofc  de  ter- 
fnîner  cette  première  Partie  pai 
une  Norice  de  tous  les  Hîftoriens^ 
de  l'Im primer i|p  c'eft  même  le  ti- 
rrc  de  ia  dernière  Sedion  ^  ôc  ui^, 
article  aulîî  iiuérefïant  que  celuivj 
H  ne  paroi0oit  pas   devoir  man-' 
qucr  encore  à  un  Ouvrage  com- 
pose &  tet'oaclic  à  diverfes  fois  de-J 
puis  171  j  jufqu'en  175 j.  Cepen-*-| 
danc  il  ie  contente  d'y  indiquer  leS 
principaux  Bibliographes  quiâïanc 
C4J  le  même  defTeîn  ,  l'ont  rempli 
avec  moins  d^exaûitude  qu'il  ne* 
Tau  oit  fait,  fi  la  brièveté  du  temSp. 
Se  iannéc  1740  déjà  commencée  , 
Uâ  avoient ,  dic4i ,  permis  de  di- 
1  Ku[ 


foûtn^r  des  SçAVdnï^ 
férer  plus  long-tems  rimprefRofiir 
de  Ton  Livre  eu  i  ctar  ou  iV  ie  crou-.- 
voit  5  &  ne  l'euÉTènc  n*ès-dc(agréi 
bîement  oblige  cïe  reûvoyer  le  reft^ 
à  une  occafioii ,  linon  plus  nati 
relie  j  du  moins  plus  favorable* 

Nous  ne  renvoyerons  pas  il  lofi 
i'Ex craie  de  la  leconde  Partie,  mi 
âv.^nt  que  de  finir  celui  de  là  pr< 
iniéie  j   nous*romnies  excicez  pal 
Futilité   publique  à  dire   quelque 
choie  de  ladilpolicion  générale  dï 
rOuvrage.    Il  eft  bien  ini primé, 
avec  de  beaux  caftdéres,  fur  di 
bon  papier ,   &  on  a  mis  à  la  têt 
un  Frondfpice  ou  Ton  voit  le  Gt 
nie  de  riinpvitnerie   conduit:  p;" 
Mercure^  oc  prefencé par Min*rv< 
aux  principales  Nations  del'Eun 
pe.  L'Ouvrage  en  lui-même ,    efl: 
comme  nous  Tavons  déjà  dit^  par- 
tagé en  Sections  &  en  Remarques:; 
les  Se6Hons  forment  un  Texte  fuî- 
yi  :  les  Remarques  placées  au-det>j 
fous  du  Texte  lui  fervent  d  expU^H 
itacîûiii  des  notes  &  des  citations 
prieurés  ou  marginales  foni 


Février  ,  1^41,  "^  iif 
ticulîeremeiit  dcfltnées  à  indiquer 
les  preuves,  Mais  quelqucs-onei 
de  ces  Sedîons  n^ont  qjic  hoie  à 
dix  lignes  d'an  àiVax  gros  caradèrc, 
éc  il  y  a  telle  page  qui  ne  concienc 
i^u'une  ligne  on  ^eux  de  la  Seétîon^ 
tandis  que  pluheùrs  des  Remar- 
ques rem  pli  lient  des  trois  6c  qua- 
tre pages  entières  d^uii  caraârére 
beaucoup  plus  petite  fans  comp- 
ter les  Notes  ^'  les  Citations  qui 
lônt  d  un  caradcrc  plus  petit  en- 
core. Ce  ncïï  pas  tout ,  le  renvoy 
eu  Texre  aux  Remarques  fe  fait 
par  des  lettres  nujufculcs  ou  capi- 
tales Romaiifes  ;  &  celui  des  Notes- 
fe  fait  par  des  le  tries  italiques  cou- 
rames  j  qucrAuteur  nomme  avec 
fes  ge^is  du  métier ,  des  Lettrines, 
Le  renvoi  des  Rem  arques -aux  d- 
Cû lions  fc  feît  par  dçschiftres  Ara- 
bes ,  Se  quand  il  y  a  citation  de  cU 
cation ,  e*efl:-à-dirc  »  quand  on  cite 
lin  Auteur  qui  en  a  lui-mcme  cité 
un  autre»  ces  derniers  renvois  fout 
marquex  par  des  Aftèrirques  ou 
Etoiles  ,  &  pat  des  Croix  de  difé- 


^»  lente  efpéce  ^  les  unes  dioî ces  ^kr 
autres  reiiverfées^  les  unes  limples,, 
ks  autres,  doubles*  Voilà  dans  là 
Spécula  don  ,  le  principe  d,  en  or* 
dreadaiirable  ,  &  la  vraye  maniè- 
re de  ne  rien  oublier  >    de  neriea 
I       confondre,  mais  c'eft  clans  U  pra- 
I      tique  twi  rude  exercice ,  un  dépla- 
'      cernent  continuel  ÔC  prefqae  aJïèc- 
té ,  qui  devient  1  ccueîL  de  l'atçen- 
lion  j  &  de  la  patience  des  Lcg- 
teuTs, 
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TRAITE'    DES    MATIERES 
CriminçlUit  fmv^ni  l'Ordoni^nn^ 
w  du  moii  dAùHt  1^70.  iir  Us 
£dtt$ ,  Dédit^ittiùNt  dtt  Roi  j  ^4^' 
tin  &  R^Umem  intervenus jnf, 
fM*k  prefâfft.    Divift  en  ^mtrf- 
j^drttes.  La  première  ,  de  U  r^a* 
ture  des  Crimes  ^  des  peines  :  Ia 
féconde ,  de  U  compétence  dis  Jji- 
ges  fur  les  dUtts  commis  tant  paf^ 
(es  Léîics  ejHe  par  les  Eccîejtaftf^ 
ifiiéi  j  des  récufatiom  »  prtfes 
partie  ^  Ôcc.  La  troifîéme  ^  de  U 
maniert   d^mfirmre  tes   Procès 
svec  iefttle  oh  modèle  des  Proci^i 
dures.  Ls  iiHamème  contient  le^ 
Edttî^  Déclarât imm  ^  Arrêts  & 
Riglcmem  imervenm  demis  VQr* 
dorniATict.  NdMVelîe  Edttion.  Paf{^ 
M^  Cm  du  Ronfeand  de  Ik  C^m* 
he  ,    Avocat  an  Parlemem.  A*^ 
Paris,  au  Palais»  chez  Théodore 
le  Gras  ,  au  troîfiéme  Piller  de 
la  Gratid'âalte  ,   à  IX  courons' 
flcê,  w-4**,  pagp  Si } .  1 740, 

tKt 


CETTE  nouvelle  ELlitîon  eft 
[î  différente  de  h  prenmcre^. 
&  lui  çii  en  même  tems  li  i«pé- 
jjeure ,  foir  pour  le  fond  des  cho- 
ies, foît  par  la  manière  de  les  pre- 
fènter  qu'on  peut  h  regarder cotn* 
me  un  Ouvrage  entièrement  neuf,, 
ëc  appartenant  en  propre  à  M.  de 
k  Combe  cjui  en  eft  l'Autcut. 
Ou^tre  qae  la  première  Edition , 
qui  n'étoît  pas  <!e  lui  ,  n'avoîc 
m  la  méthode  ,  lu  letendue  de 
èe!le-cî  j  elle  ^toit  encore  pleine 
de  fatites  ,  Ôc  on  couroit.riiquede 
a  égarer  en  laconfukant*  Rien  n'eft- 
cependant  pîm  imporrant  que  la 
matîere  qui  en  eft  1  objet,  puis- 
qu'elle n^interefîe  pas  feulement  la- 
fortune  des  particuliers  5  tnais  en- 
core leur  honneur  &  leur  vie,  c'efl 
cette  impi^rtance  de  la  matière  ^, 
PexaiiitK^f  fH*etfe  exige  &  l'orna nr 
î/n  hkff  ptdhc  ftti  m'otft  porté ^  dit  i 
M*  de  la  Combe  ,  à  changer  d^rr-  ^^ 
findre  ef/h^nmem  la  première  Edi-  ^| 
tioïî de  ce  L'rvre  ,  C^  t^fin  ,  ajoute-  ™ 
tSril,^  ^hU  ffc  manquât,  rien  de  Oftti 


A* 
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Cf  fH^on  peut  dffirer  ââm  une  mit  tic 
re  fi  v^lh  S  de  fî  grande  confc'^ 
^mnci  ,  m  nn  mot  ^  p&nr  dmner  nn 
Traité  câmplât  des  matières  crimi* 
mlUs/M  m  pp«r  nhjet  de  Us  irai  4 
ter  méthàditfiumtm  fuiv^m  h  Droi 

Oît  Ouvrage  eftdivifê  en  qiî^ 
trc  Parties*    Dans  la   première 
r Auteur,   après  avoir  donné  um 
teléc  des  crimes  &  des  pdnes  ei 
général  »   explique  la  nature   âc 
chaque  crime  eu  paruculîer  &  les 
diftèrences    peines    aull^iielles    îls' 
font  iujets  ,    dont  les  unes  font 
fixées  par  les  Loix  du  Royaonac 
les  autres  par  l'ulage. 

L'Auteur  traite  dans  la  féconde 
Partie  de  la  compétence  des  Juqes 
e»  Baaiiere  criminelle  ,  des  Cas 
Royaux  ,  Préfidiaux  &  Prcvôtauy, 
des  recuiadons ,  prifes  à  partie  > 
du  Priviléj^e  Glciical  ,  du  délit 
commun  &  du  cas  privilégié, 

La  troifiémc  Partie  a  pour  oB* 

Î>t  la  manière  de  procéder  fuivant^ 
'Ordoniuuicc   mixtinelle  &    loc^ 


] 


Edîts  &  Déclarations  du  Roi 
tervenus  depuis  cette  Ordonnance; 
l'Autetar  ne    le  connente   pas    de 
l'expliquer ,  il  y  a  joint  ib  ftile  des 
procédures.  On  y  trouve  encor&B 
tjn  ii^ndéie  de   Procédures  fur  l*« 
^ux  incident  &  principal  &  Çat  la 
xeconnoirfance  des  écritures  &  fi- 
gnacures  privées  en  matière  critni- 
nelle,  fuiVant  la-nouv^êlle  Ordoj 
nanee  du   mois-  de  Juillet  1757J 
L^Auceur  dit  qu'il  efpere  qua^vH 
k  truvail  méthnâi^He  fêt'il  a' fait 
tour  Praticien  fer  m  en  état  de  Qon^ 
duire  les  procédures  ^lit  cette  matie- 
T.B  exige  ,  e?*  de  reconmhre  far  tuii 
même  i^atnmi^n  avec  LtqmiUcen 
nmvelle  O'rdonmtnce  a  été  faite  , 
fu'eiiè  termine  tnnm  ht  dtffictdted^ 
immtfffes  iftt'iî  y.  aveitf  anfaravanti^ 
fur  cette  matière-.  '^ 

La  quarriéme  &  dernière  Partie 
de  cet  Ouvrage  contient  Ibs  Editsj^ 
Déclarations  &  Règlemcns  en  m; 
tJere  Cfiminelle  qui  fonr  interve- 
nus depuis  l'Ordonnance  de  i6jk 

Le.  iTicme  M^  de  la  Combe,  qa 


Février^  i74i'''  ri^- 

e&  TAuteur  de  cet  Ouvrage ,  vient 
de  donner  au  Public  une  nouvelle 
£didon  du-  Praticien  François,  xjue- 
Dous  avons' annoncée  dans  lesi^0/i- 
belles  Eitttréûreséit  notre  Journai- 
du  Bioi»  deDécemb.  Il  a.  dbnnç  en 
17 56.  VinR'ê€Heii dej  uriffrudenct  du ' 
Pays  du  Droit'Ecrit  &  Caitufnier 
par  ordre  alfhakéti^jue  ,  ce  qui  for- 
me un  Répertoire  utile  &c  trcs4>ieii^ 
£giit  y  les  fources  étant  par  -  toute 
exaâement  indiquées  ,    i^ous  ne- 
doutons   pas  après  cela  que  les^ 
noeux  qu'il  feit  à  la  fin  d'un  court: 
Avertiflèment  qu'on  trouve  à  lat 
I9ête  dé  ce   dernier   Ouvrage  iic 
-(oient  pleinement  re^plîs^.  Wne 
me  refte  flm  ,  dit-il ,  qu'àfouhaitir 
ffue  ie  Putlic  trouve  qitetque  ntiliti- 
dons^ms  travaux  &  dans  mes-veih 
lès  y&  quil  fin  ferfiiadé'dc  rnom 
aéiepoMr  le  hien  de  la  fatric. 

^^ 


ïjû     Tûaméd  des  Sfovms, 


IM'LE'MENTS  D'ASTRONO- 
MfE.  P.tr  M  C^jjlmi,  Mahrff 
des  Comptes  y  de  l'Académ  e  Roya- 
iù  des  ScierJCâs  &,ds  la  Sêctné 
Royale  de  Lùndres,  A  Paris  j  de 
rimprimerie  Royale,   premier* 


i 


Second  ExtrAÙ. 

LIVRE  nr' 

Dtf  la  ÏAtne, 


DANS  toutes  îes  Sciences  il' 
fe  rencontre  de  ces  diificul- 
rez  qui  loin  de  rebuter  ne  font 
H    qu'exciter  rémuladon  des  Sçavans, 
un  petit  nombre  peut  les  réloudre,* 
&  cela  fuffit  pour  augmenter   le 
plai fi r  de  la  découverte.  Nous  ne* 
connoillbns  point  de  Planètes  dont 
les  mouvement  foient  plus  irrégu-  _ 
iîers  que  ceux  de  la  Lune  \  les  plus-  J 
ilfuftres  Agronomes  ainfi  que  les  * 
plus  habilesPhYliciens  s'y  foncatu^ 

b à 
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nés  par  iiiie  elpéce  <lc  préferencei, 
fes  uns  pour  lesdéternniiec  &  pour 
foroier  des  Hypochéfes ,  les  autres 
Muc ciirechercher  U'cauie.  Il  efl 
piat  que  l'embarras  n'cft  pas  feule- 
mcm  a  rapporter  ces  mouvemens 
des  Ec^uacioiis  exactes  ,  mais  cu- 
ite a  les  diftinguer  j  ce  qui  noua 
ngagcra  à  rappeller  dans  1,'occa- 
Ion  quelques-uns  de  ceux  qui  peu- 
reiîi  faciliter  rcxplicaiioii  des  plu* 
compotes,  &:  à  encrer  dans  quel- 
[ues  détails  donc  M,  Caffînij  corr- 
»e  un  ^land  Maître,  a  dû  s'éloi- 
iKr*   Notre  vue  eft   de  rendre 
^tcc  théorie  aiféc  &  d'éviter  1  ob- 
luritcqui  (e  gUltè  aitemcrtt  dans 
inc  aiwlyte  courte  »   qui  n'a  pas 
davantage  d^etre  fmkenuc  par  les 
figufcs    dom     rinfpe€tion    aide 
beaucoup   5c  foulage,  pour  ainfî- 
dire  s  rimagînation.. 

Nocre  Auteur  commenoe  pat 
taminer  les  taches  de  la  Lune», 
©lies  font  une  des  chofes  les  plus 
ncceilaires    dans   la  plupart  de* 
QbicrvacJ«iBS  Ai^ronomiqueSt  Pi^ 
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fleurs  fe  découvrent  à  la  yÙc  fim-^ 
pie,  cjuelqties-unes  Te  voyenc  pàt- 
fe  recours  clés  Lunettes»  On  entend 
par  ces  tâches  tout  ce  qui  paroîc^ 
d'une  couleur  différente  uir  l&fond 
du  difque  éclairé  de  la  Lune   ;- 
on  y  remarque  des  cavités  Se  des- 
éminencerfemblables  aux  monta--* 
gnes  qui  font  fur  la  terre.   Unff 
preuve  de  l'exiftence  ou  de  la  réa- 
lité de  ces  montagnes  dans  la  Lu-r  ■ 
ne  j  eft'  que  le  Soleilles  éclairaiit* 
perpeudiculaîremcnti  elles  ne  font 
point  d'ombre ,  comme  les  autres' 
corps  :  au  contraire  elles  formenr 
«n  ombre  vers^  la  partie  oppoléff 
Idrfque  le  Soleil  les  éclaire  obli* 
quement   :    ces   ombres  varient^ 
iuivant  la  fituarion  de  la  Lune  par 
rapport  an  Soleil  j   ainli  dans   la 
première  quadrature   les^  ombres 
le  tournent  du  côté  de  l'orient j  èo 
dans  le  décours  ïes  ombres  fe  di* 
rigent  vers  roccidcnt.  On  a p per- 
çoit encore  des  parties  éclairées* 
comme  détachées  de  la  Lune  -,  ce 
font;  des  montagnes  dont  les  iom^ 
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irren  fonc  éclaires  pendant  cfitc 
:urpïecl  né  l'efl:  pa^^  L  apparence 
ces  élevacifjiis  &  de  ces  profoi 
?urs  ccfTc  d'être  fenfiMe  dans  la 
[eÎDc  Lune  comme  cela  dok  erre 
les  luppofîtîonï  font  vrayes , 
utfc|uc  la  lumière  qui  vient  dtt 
»lcil  cft  direde.  On  apperçoit 
ipendant  quelques-anes  de  ces^ 
ivicés  plus  obiciires  ou  moins 
:lairées  les  unes  que  les  autres* 
h\  foMfmimc  que  ces  endroits* 
►nr  des  mers  ,  cm  des  lacs  ,  ou 
lûcoc  des  forets  qui  fonc  peu  pro- 
res  à  rçfiéchit  les  rayons  de  lus- 
liere.  Il  y  a  encore  tout  lieu  de 
roire  que  la  matière  dont  Ta  Lu- 
çfl  compoice  cft  tttaïemenc: 
îffeieiite  de  celle  dbia  la  Terre 
formée  j  car  on  ne  voFt  point 
s  élever  du  corps  Lunaire  des  va- 
peurs êc  des  exFjabîfons  j  ou  au- 
tres métcores  femblabres  à  ceust 
qui  font  prod*uîts  par  les  nuaces  r 
ne  paroît  pas  vraifcmblablc:. 
11  y  ait  un  atmofplièrc  ,  fftiift 
"aucun   AÛre    ne    (ouHrc    11 
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îf4      JoumMJes  SftfûWfjf , 
moindre  rèfradioii ,    lorlcjulf  €li 
tre  ou  fort  do  corps  de  la  Lune, 
On  peut  regarder  cela  comme  pro- 
b^ible  ,    mais  non  pas  comme  de* 
démondradons  géométriques. 

On  dtltiiigue  dans  toutes  le^ 
f^lanétes  un  axe  fur  lequel  elles 
font  leur  révoloron  ,  &  qui  fff 
trouve  îucKiié  a  f'orb^te  qti*elJe* 
parcourent  ;  il  en  eft  de  même  diï 
Globe  de  b  Lune  ,  dans  lequel  on 
imaj^îne  un  axe  qu'on  conçoit  par- 
ler toujouis  par  les  mêmes  taches^ 
A  lextrémice  duquel  font  placée 
les  deuv  pôles  qui  font  élevés  de 
By''  ^  (lif  le  plan  de  l'Ediptique  , 
^  de  Si**  ^  far  le  plan  de  l'orbi- 
te lunaire  ;  fi  l'on  veut  concevoir 
la  c'hofe  autrement ,  on  peut  dire 
que  iTquareut  de  la  Lune  eft  in- 
cliné à  TEcIiptique  de  i"*  -^  ,  &  à 
l'orbite  de  la  Lune  *ie  7"  ^  ^  c*effi 
ainfi  que  Tondit  dans  le  Syftême 
de  Copernic,  que  Taxe  de  la  Terre 
laïc  j  avec  Taxe  de  TEclipcîque^uii 
angle  de  if  ^  environ  ,  ou  que 
ÏMquatcur  Cckfte  coupe  l'Ecliçti 
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ic  en  faifanç  un  an^le  ée  pareil: 
uTibre  de  Jegrcs,  Si   ir^oti   cranli 
>rte  Ibr  la  Lnne  tous  les  cerdd 
|u  on  imajîine  comnnunciTient  fur 
^ie  Globe  Terreftre  ,    on  concevra 
^Hue  les  pôles  de  la  Lune  font  toû- 
^^>urs  dans  un  grand  cercle  du  Glo- 
be Je  cette  l^Ianéte  ,  qai  paltè  par 
les  pôles  de  l'oibitc  8c  par  ceux  de 
t  '  fEclipdcpie.  U  faut  encore  feavoir 
I     que  la  Lune  tourne  autour  de  (on 
asc  d'occident  en  orient  dans  Tei- 
pace  de  27  jouis  &  7  heures  ,  pen- 
^dant  une  pciîodc  égale  à  celle  du 
^■K^tour  de  la  Lune  au  nc^ud  de  (bu 
pVrbite  avec  l'Eclipcique,    Les  A- 
ftroitomes  plus  modernes  ont  de-- 
Hcouvere  par  I  obfervation  que  ce* 
Pwchcs,    qui  gardent  entr'elies  1^ 
i     même  fîniacion  ,  parotlïent  tantôt 
^p  approcher  un  peu  de  ion  dîfqiie 
^Blpparcnt,   &  tantors'en  cloîgnet 
■      k  peu-prcs  de  k  même  quantité  ,, 
ce  qui  indique  une  efpece  de  ba- 
hncenicnt  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  Iib ration  ,  c'eft  cette  ap- 
pareiice  qui  d'abord    âvoic    fait: 
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eroirc  que  la  Lutie  ne  tournoii  ^ 
poirir  fut:  ioii  axe,&  aucoiiEraireMd^  ■ 
Caffiiû  le  pete  a  voatu  déinontrer 
que  lappareiice de  cett-e  iibratioii' 
eçoit  produite  par  la  cotnbinaifoiï 
du  mouvement  cfe  la  Lutie  autour 
de  la  Terre,  &  par  fa  rcvoludod 
autour  de  fon  axe  faîte  dairs  le  mê^ 
me  teriiÉ  d'un  mouvement  égal  au- 
tour de  fes  pôles  de  Foccîdeut  vers^ 
l'orient j  car  ^  dîc-oii,  fi  lar  Lune  n'a-  M 
Toit  aucun  mouvement  autour  de.  * 
fon  axe  ,  on  verroit  ces  caches  pafl 
fer  fucceflivemeiif  du  bord  occu 
dental  au  bord  ouîental^  &  revenir 
au  même  point  après  le  retour  de  la? 
Lune  à  fesnceuds,  au  contraire  on- 
voit  toujours  à  peu-près  la  même 
face  &  les  mêmes  taches ,  cepen- 
dant plufieurs'  Géomètres'  ne  font 
pas  de  ce  fentîmentr  Notre  Auteur 
ëetermni&  la  (ituation 'apparente  de 
ces  taches  par  une  méthode  facile 
àappercevoîr  en  fc  rappellant  celle 
^ui  a  été  expliquée  pour  connoître 
les  taches  du  Soleil. 

Les  Phyficiens  regardent  cette 
ifbradoii   apparente  comme  un& 
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^^P  Tcvrier  ^  1741,  ij^ 
preuve  du  mouvement  cJc  \% 
Lune  dans  unç  ellipiè  ,  puîC 
que  n  la  Lune  parcourok  iiii  cet* 
de  dont  la  Terre  occupât  le  cen- 
tre j  &  qu'elle  fit  fa  révolution  fur 
fort  axe  en  même  cems  c|u*elle  faîc 
(n  révolution  pcnodîqiie  ,  il  ai  ri* 
veroÏE  alors  que  le  plan  de  ce  mt^ 
ine  méridien  de  la  Lune  pafleroic 
coûjours  par  le  centre  de  la  Terre» 
&  la  même  fece  ferofc  toujours 
tournée  à  la  Terre  fans  aucun  ba* 
iancement  \  mais  (\  Ton  cranfporre 
la  Planète  fur  la  circonicrence  d'u- 
ne ellipfe  ,  èc  au  foyer  de  laquelle 
efl  la  Terre,  6c  le  Méridien  lunaire 
décrivant  des  angles  proportion- 
nels aux  tcms  ^  ou  ,  ce  qui  eft  la 
fnéme  chofe  ,  la  rotation  étant 
égale  à  la  révolation  périodique  , 
■fl  ne  peut  fe  faire  que  dans  tous 
les  points  de  Torbite  ce  même  plan 
parte  par  le  centre  de  la  Terre  »  ce 
qui  caulera  par  cûnféquem  la  U- 
bration  apparente. 

Les  élémens  de  la  5phére  nou5 
apprennent  que  la  Lune  courue 
flutgtir  de  la  Terre ,  ainfi  ç^ft\ït 
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ft^S  lonmal  des  Sfavans  , 
Terre  tourne  autour  du  Soleil  paf 
ipn  mouv-emenc  aniiueU  Ce  mou- 
vemcju  de  la  Lune  cft  ce  qui  pro- 
jduic  i  apparence  de  ion  mouve- 
ment propre^  il  k  fait  fur  un  cer* 
de  donc  le  plan  paile  par  le  centre 
■lie  la  Terre,  ôc  qui  d\  iixliné  âii 
fJan  de  rEclipciqueau  plus  de  j^i 
#7  '  s  ^  an  inoins  de  f  "^ ,  i  '  :  com- 
me cette  orbke  de  la  Lune  eft  par- 
courue en  un  mois  ,  a  <]uelque$ 
jours  près ,  il  s  enluit  que  la  Luiie  m 
•doit  piocurer  aux  divers  peuples  |i 
Je  la  Terre  eii  moins  d'un  mois 
les  njèmes  apparences  que  le  So*  m 
leil  leur  procure  dans  une  année  ,  | 
ayaHr  é^^ird  cependant  à  la  plus 
grande  &  à  la  maindre  déclinaiion 
<je  la  Lune.  Par  cette  inclinaiibii 
jde  l*Df faite  Humilie  avec  i'Eclîpti- 
€pG  ,  a  eft  cfair  qu'ils  n'ont  que 
<leiix  poiiKs  de  communs  »  6c  que 
tous  les  autres  en  font  dehors  vers 
un  des  deux  foies  de  la  Tenei 
fuppolant  donc  la  Liiiie  daii3 
les  ii^kids'  ,  on  remarquera 
j^ue   Tangle   d'inclinairou   qu*oii 


_^  FfVrjer  ~  1741.'  aî9 

appelle  fou  mouvement  en  laticu^ , 
de  peur  s'écarta:  dé  rEclipdque^^ 
de  manière  que  cette  déclinai! on? ^ 
cft    Cjuçlqiiefois   plus   petite  ,   ô€\ 
quelquefois  plus  grande  quecellè 
de  rÉcUpcique  ,  en  force  que  letJ 
deux  termes  extrêmes  ,  par  rap^] 
port  à  PEquacciir  j  peuvent  êtr« 
de  18"  ,%$%  &  de  iS"  ,46'  ï  dç 
plus  dans  chaque  révolution  ^  Viii^^ 
terleftion  des  nœuds  eft  diff-erente^^ 
ce  it'eft  qu'après  plufieurs  annéet-l 
que  ces  nœuds  !c  rencontrent  dans 
ies  mêmes  points  :  ton  inclinai  ion 
varie  par  rapport  à  rEcliptique,  & 
elie  n  eft  jamais  moindre  ,  comme 
y  vient  d'être  dit,  que  ç",  ï 
monte  j  a  (qu'à  f* ,  i?  ;  il  s*y  troujij 
*fe  donc  une  variadonde  tôiniai 
tes,  .'K 

Le  mouvement  de  la  Lune  ai 
tôtir  de  là  Terre  ih  fait  fuivai 
l'Oîdr^des  Signes  ^  fa  rèvolucîo 
péiiodique  doit  dc>nc  être  plut 
courte  que  (a  révolution  ftnodi^ 
^oe;  TOais  le  «pN>uvei«ftent  defct 
ficFud»  f<^taiien  Iinîs  con traire  au 
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440  Jimrnal  des  Sfâ*vans  l 
îiiouvement  en  longîcudc  ,  d'oil 
arrive  que  la  Lune  eft  un  peu  plus 
-de  cems  dans  fà  révokitioii  à  venli: 
recouper  l'Eclîpdqiic  qu'elle  ne 
fer  oit  fi  elle  ne  chkii^reoit  pohîrf 
k  caufe  de  ce  mouvement  des 
nocuda.  C'eft  cette  diverfe  di/lance 
au  Soleil  qui  caufe  une  variarioii 
dans  rinclînaifou  de  l'orbice  de  lai 
Lune  ,  ce  qui  fait  dîftînguer  plu- 
sieurs cas.  Par  exemple ,  le  Soleil 
f  ft-il  daiis  l'un  des  nœuds  de  la 
Lune  j  Se  la  Lune  eft-elle  à  ^o""  de 
ces  mcmes  iiŒuds  ^  cette  IHanére 
décric  alors  l  orbite  qui  fait  Tan-- 
pie  de  y" ,  ij'  avec  l'Eclipcique  » 
éc  fi  elle  fe  trouve  fituce  dans  Icfi 
autres  points  de  cette  même  orbi- 
te, fou  iiicijiiàifon  fera  mefarce 
par  les  dii^terens  arcs  de  larîcude^ 
Au  contraire  le  Soleil  eft  -  il  à  90 
Jegrésdesnceuds,  ëc  h  Lune  ell- 
elle  dans  fes  conjondions  ou  op- 

f'olîdons?  cette  Planète  décrira 
otbite  inclinée  de  j*  ^  i'  :  dans  les 
iUtr^s  ntuâtion»  du  Soleil  à  l'égard 
iç$  noeuds  t  on  obfecve  que  la 
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Fi^frier  ^  1741- 
Lune  autour  die  ia  conjondion  01 
de  fon  oppofitiqi) ,  le  trouve  bien 
fur  rorbùelîmple  de  j",  i',  niah 
iorlqu'elle  vient  à  s'éloigner  d\ 
Soleili  elle  quitte  ^ecre  orbite  iîm- 
ple ,  &c  elle  en  décrit  une  autre  qt 
lui  eft  inclinée  de  quelques  mini 
tes*  La  Trigonométrie  enfeigne 
ilctermiuer  cette  îiicitnairon. 

Il  s'enfuit  de  tout  ceci  ,  que. 
le  Soleil  changeant  tous  les  jourt j 
de  Situation  à  l'égard  des  nœudj 
de  la  Lune  >  l'orbite  que  cette  Ph 
mte  décrit  doit  changer  continuel 
1cm ent  de  diredion  ^  èc  être  u 
prefeiuce  par  des  orbites  difereni' 
incnt  inclinées  à  fEcliptîque,  Il  ef 
à  remarquer  que  ces  oibites,  quoi 
que  divcrfemeat  mclinées  les  ui 
aux  autres  ,  coupent  routes  ei 
deux  points  lorbite  iimple  de  U 
Lune ,  ôc  celle  de  la  plus  grandi 
latitude  ai  deuit  autres  ,  te  qi 
donne  quatre  points  qu'on  démon 
tre  toujours  éloignés  de  ^o  deg» 
les  uns  des  autres  ,  dont  deux  o 
poCs Jfoat  fur  Totbite  fimple  ^ 
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«4*  loimtd  éUs  Sf^vttfts  ; 
iéi  deux  axKtres  &r  celle  de  la  plui 
grginde  inclimiCon^  Aprjès.  Feïplîii 
jc.ation  dp  £cs  diffèrent  ihouve* 
mens  ,  il  çft  nacurei  de  donner  1$ 
niéthode  pour  calculer  <:j?ihouvç*. 
ment  pn  latitude  feîvant  les  difle* 
rentes  fimadons  du  Solpl  àTiéganl 
des  noeuds  i  S^  les-dkïer fes  dî&n- 
ices  delà  Lune  par  rapport  à  l'E- 
cliptkjue-  :  -il  fe  trouve  à  cp  fujep 
des  analogies  fort  fimples  dans 
rOnvrage  de  notre  Auteur^.  Noui 
y  reviendrons  pour  fatîsfeire  te 
"ledeurs  qui  vctAcnt  ^'appiiquei'"^ 
cesm^ûerc^//-  '■  _  '- 

Prefentcmçîjft  que  l'en  ébnnok 
ies  varîadons  ,  Bc  rinclînâîfon  dp 
l*orbite.lunair.e  on  donne  la  métho- 
de pour  dcterrtîner-fes  nœuds  dan$ 
f  tdîpçîqtiC- Wifi.ctlç,dit  que  le  ccrii. 
çre  de  la/ lune  ft  ;mput  felon  \q, 
.fuite  ^cs  ^ghcs ,  '  fiçqpe  le  mw, 
vemcnt- dçs  Hoîqds  fe  fait  "coîîà- 
çre  Tordre  des  Signes:  Si  1  on  fe 
reprefenre  donc  fe  £une  dans  T-uji 
4e  re$  nce%idsv&'qti*tHe  fpitdàiA 
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▼craque  la  Lune  fera  éloigna  à  la 
feconde  conjondtion  de  plus  d'uni 
Signe  ^  à  caufe  du  mouvement  ré- 
trograde du  Soleil ,  &  à  caufè  de 
ce  mouvement  propre  des  nœuds 
en  fens  contraire  ,  qui  en  s  eloî^ 
pliant  de  plus  en  plus ,  eii  fera 
diftant  après  quelque  tems  d'un 
demi  cercle  ou  de  160  dégrés.  L'on 
fvoit  par-là  qu'il  ne  peut  arriver 
•d'Eclipfe  <}ue  dans  le  tems  où  cette 
Planète  fe  trouve  dans  quèl<|ues- 
tins  de  fès  ncends  ^  ou  'près  de  fa 
noeuds ,  mais  fi  les  ficlipfes  de 
Lune  font  centrales ,  il  eft  nécef^ 
(aire  que  fbn  centre  fe  trouve  dans 
rinterfeéHon  de  (on  orbite  avec 
}*£c!Hptique  ,  c'eft  une  même  ligne 
droke  qui  foint  les  trois  centres  dû 
Soleil  s  de  la  Lune ,  &  de  la  Ter* 
re.  Les  Eclipfes  de  Soleil  ne  font 
pas  G  propres  à  déterminer  les 
nœuds  que  celles  de  -la  Lune. 
Quand  on  veut  employer  les  £- 
clipfes  de -cette  Planète,  il  faut 
ebferver  le  tems  de  la  demcu;:^ 
des  taches  dans  l'ombre ,  ôc  oti 
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i44  jcttruM  des  SpAVdrts  J 
reçonnoltra  que  rEclipfc  eft  cèiw 
traie  ^  lorlqgç  deux  de  ces  caches 
pgalettient  éloignées  de  part  & 
4  autre  du  centii?  dp  la  Lune  ^  de-^ 
îi^euie  ^^n  tems  égal  dans  l*onibrç 
de  la  Tçrre,  calculant  pour  le  teois 
obfew  de  rEcHpfe  centrale  le  vrai 
lieu  du  Soleil  *  on  aura  à  Ton  opr 
pollre  le  vr^i  lieu  dp  la  Lune  qui 
eft  danç  fou  nceud  ^fceiiflant  , 
lorfque  cette  Planète  pallc  de  la 
latitude  méridionale  à  la  latitude 
fepçençrîonale  ;  (&  le  contraire  ), 
Suppofant  par  exeniple  ,  que  Ift 
16  Avril  Î707.  on  ait  oblervé  à  Par 
ris  une  Eclipfe  centrale  dont  le 
milieu  aurg  été  déterminé  à  i  j  h, 
48' ,  ôc  qu'on  ait  calculé  le  vraî 
lieu  du  Soleil  pour  ce  temsJà  ,  on 
je  trouvera  de  ifî**,  19',  17"^  le 
vrai  lieu  de  la  Lune  fera  à  Ton  of  t 
poficede6',  19,  17'  pour  le  me»? 
nie  tems.  Les  BcUpfès  partiales  de 
U  Lune  peuveni  encore  fervir  an 
même  uta^e.  On  peut  en  lire  la 
méthode  chez  notre  Auteur ,  & 
l*piî  yerra  que  la  plus  Aibtlle  A* 
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nomie  devient  facile  lorfcju'eL 
le  a  paiVé  par  /es  mains» 

Q^iiin  à  k  manière  de  dctermi-r^ 
lier  lemotivemeitc  des  nœuds  de  lâf . 
LunejCela  devient  fort  aîft  après  cd 
oue  1  on   vient  d  expliquer  :  car  îIn 
/uffît  de  prendre  le  tems  auquel  ar-^] 
tive  iineEcliplej&  le  milieu  de  cette 
£clipic  j  s'il  eft  pafTîble ,  on  cher- 
L^e  quel  eft  le  lieu  du  Soleil  poiîi^ 
^K  teir»s-  là ,  ce  qiii  fè  ccmnolt  pat^l 
^Ks  Tables  ^  on  prend  eiïftote  untf  1 
^^conde  Eclip/e  arrivée  dans  uïf 
[     autre  tems ,  on  calcule  eiicofre  pa^j 
:     les  Tables  le  lieu  du  Soleil  ;  or  01 
trouve  que  le  lieu  du  Soleil  eft 
férent ,  èc  les  noeuds  de  la  LunefJ 
font  foûjonrs  à  fan  oppolîte  ou  àt 
iSo  degrés  ,  prenaitt  donc  la 
ference    entre    le   vrai  lieu   des 
uds  dans  ces  différentes  obfer< 
dans  ,  oïî  aura  la  quantité 
leur  mouvement  pendant  Tinter- 
valle  de  tems  écoulé  entre  ces  deui 
obfervatioits ,  d'où  l'on  peut  dé- 
émtt  pour  le  mouvement  moïeii^ 
celai  qui  coiivienc  à  un  an  ,  à  uiv 
1  L  \\\ 
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jpur ,  à  deux  jours  ,  C^f*  c'eft  par» 
là  qu^oii  a  reconnu  c^'il  fe  faifoig 
contre  Tordre  des  Signes  j  êc  qu'il 
s'évaiuoic  à  f^  lo"  par  jour,  &  ^ 
iS  années,  if4  jourSj  7  h.  poui 
la  révolution  entière  des  nœuda 
de  la  Lune  aocour  de  TEclîpucjue^ ' 
Voilà  comme  on  a  dccermîtié  la-, 
mouvement  des  noeuds  que  leg 
Ailronomes  nomment  mouve-j 
ment  en  latitude*  On  doit  regar- 
der cette  décermînatiou  comme 
ex;ide,  après  l'examen  que  TAu- 
teuc  a  fait  de  ce  qu'on  pouvoir 
déduire  de  la  comparaîfoii  des  ob- 
fervatbns'  des  anciens  avec  celles 
des  modernes. 

Il  ne   faut  qiie  (e  rappeller  Is^* 
méthode  qui  a  été  douncé  pour, 
dércr miner  le  vrat  Heu  du  Soleil 
pour  enreJidre  comment  on  con-tj 
nokra  le  vrai   Heu  de  là  Lune. 
Qu'on  obfèrve  dans  le  rems  de  \^i 
pleine  Lune  ou  dans  le  tems  àoA 
quelques-uneâ  de  fes  quadratureSf] 
le  paiîàge  pat  le  Méridien  de  fes^] 
deux  bords ,  ou  de  ics  deux  cornes, 
âom  \cnv\\mi  donnera  l'Iieure  que: 
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iri  par  fe  Méndien, 
brence  du  teniseïv 
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F&ùrtèr 
centre  j 
prenant  la 
Ire  Ibii  paiïà^e  »  ^  celui  du  cenrrc 
du  Soleil  quî  aura  précédé ,  on  Iç 
convertira  eii  degrés  j  on  l'ajoiîte-^ 
ra  à  l'afceiifion  droite  dii  Soleil ^  Se 
«11  aura  celle  de  la  Lune*  Il  faudra 
aifaîce  prendre  la  hauteur  méri- 
dienne du  centre  de  la  Lune  qui 
fera  trouver  fa  dcclînairoii  à  TE- 
^uateUT  j  ayant  égard  a  la  paralla- 
«e.  Avec  ces  élcmens  cmmus  on 
ifura  tout  et  qui  eft  nécertairc  pour 
déterminer  par  la  Trig0nométne 
l^hérique  hi  longitude  ou  Con  vrai 
Ifeit,  Car  ïl  ft  forme  un  triangle 
fphétiqiie«redangle  dont  deux  c6- 
ïex  font  comîtîs ,  &  dont  riiypo-* 
chénufe  (èra  Li  diftance  de  la  Lune 
au  point  d'Anes  ou  de  Libra.  Daiij 
ce  trîant^le  on  trouvera  î*angte  op- 
pose à  fa  dccliiiaiton  qu'il  iàudrà 
retraucKer  de  llnclinailon  de  TE-- 
cîîptîque,  ou  quelquefois  recran-* 
cher  ce  même  atigle  de  Hnclinaî- 
foii  derEclîptique.  Enfuîte  conce-* 
rauc  une  pcrpeiidkulaire  abairtï^ 
1  L  ÏVL\       ^ 


t^Z      Jmrnal  dis  SfdV4fts , 
du  lieu  de  laLuneftir  l'Eclîptîcj^utf'i 
il   fè   forme  un  fecoiid  triangle 
dont  on  connoîtra  la  diilance  de  lâ^ 
Lune  aa  point  d'Arien,  ou  de 
bra  avec  deux  anqles  ,   donc  oi|1 
aura  fa  ladtude  &  Ion  lieu  à  l'égard  i 
de  rEclipcique  y  car  on  fçaura  quffl 
le  lieu  de  la  Lune  ,  ainfî  que  câ\ 
des  autres  Planètes ,  ii'ell  pas  rapt^ 
porcé   à  celui  quelles   occupent 
dans  leurs  orbites  ,  mais  à  celuii 
auquel  etles   paroi  lient  répondn 
dans  l'Ecliptîque,   &  celaàcaufd 
de    l'inclinai  fou  de   ces^  orbites  ;j 
c'eft  ainfî  que  les  Aftronomes  fetj 
font  conduits  pour  le  mouvement] 
de  toutes  les  Planètes  afin  de  jugec^ 
de  combien  elles  avançoient  pliii] 
ou  moins  dans  leurs  excentriques 
que  dans  celui  du  Soleil. 

I^orfque  précédemment  on  ^ 
parlé  du  vrai  lieu  de  la  Lune^  oi| 
auroît  pu  faire  les  mêmes  réfléJ 
xions  que  celles  qui  ont  été  faitetj 
au  fujet  du  Soleil ,  telles  que  de 
diftinguer  le  moyeu  mouvement 
de  la  Lune ,  le  vrai  mouvemeni 
dchLanc^  1  anomalie  viaye 
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rârtomalie  moyenne  ,  d'où  déri 
vent  les  équations  iiécelîàires  ai 
calcul  dont  nous  indiquerons  h 
méthode  générale  à  la  fin  de  notr< 
Aiialyfe ,  ainli  que  nous  l'avoni 
Éait  pour  le  Soleil.  Le  mouvemenl 
4e  la  Lune  tompcc  depuis  foi 
Apogée  eft  appelle  lemouvémem 
d'anomalie  :  iîP Apogée  demeuroîi 
fixe  dans  le  même  point  du  Zodî^ 
que  >  ce  mouvement  d'anomalû 
ieroit  égal  au  mouvement  en  Ion 
gimde  ;  mats  ce  même  Apogée  fi 
meut  d'occidenr  en  orient ,  ainf 
ce  mouvemeiii  d'anomalie  dévie  ni 

Elus  long  que  le  mouvement  en 
ïngitudc»  puîfqu*on  prend  toil-J 
jours  pour  Tanomalie  ,  la  dîffèren*^ 
ce  du  mouvement  en  longitude  ^ 
du  mouvement  de  T Apogée  ,  ce- 
qui  fait  que  le  mois  d'anomalie' 
eft  un  peu  plus  long  de  quelques- 
heures  que  le  mois  périodique.ll  e(k' 
donc  certain  j  qu'après  avoir  décer- 
nriîné  en  deux  tcms  diffèrens  le  vrai 
lieu  de  la  Lune,  on  a  le  mouvement 
apparent  compris  entre  les  dçy^ 
1  L^ 


ICO      Imrnd  des  ^ç/tvAns 
obier viitîons  :    mais  ce    moave^ 
meut  apparent  ^  &:  ce  mouvçmenc 
inoy^n  ne  peuvent  être  égaux  par 
Ge  chaiigeiDcut  d' A  pochée  ou  du 
Périgée  ;  aJuripouc  éviter  ces  inc- 
j^alités  qui  encrent  nécdlàirennenc 
dans  les  moyens  mouvemeiis ,  on. 
ptend  des  cb^rvations  d'Eclîpfcj^H 
arrivées  dans  des  rems  fort  éloî-^H 
giîés  les  uns  des  autres  ^  &  c'eft  le 
moyea  de  connoître  l'intcrvalltM 
du  tcms  pour  le  retour  de  la  LunJB^ 
au  même  point  de  l'EcUptique  j: 
oar  connoiflmc  le  tems  écoulé  eaîiJ 
Cf  e  tes  obfervatîons  &c  îe  nombt^H 
des  révolutions  de  la  Lune,  ow 
uouve  Je  tems  du  retour  de  la  Pl^ 
néteatï  même  point  de  l'Eclipti* 
qui  eft  de  17  jours,  7 h-  4J^,    jjj 
lequel  doiipatïer,  felonM.Cai 
ni,  pour  biei*  conlïâtc.  Le  moi 
itemeut  ^ouiiMlier  011  le  mouv* 
nie  ne  propre  de  la  Lu  nr  fera 
i^^ y  lo'i  if**",  qu'ion  trouve  eai 
dmiant  $6t3  degrés  par  17  joac 
7*  »  45* ,  j".   Si  ioos  mukiplîc 
mf»avetT»e  n  t  :;  j  eitrndikï^  par- 


a  le  motivement  moyen  de  h 
Lune  pour  une  année  ,  ce  qa'oU 
peut  connnner  pour  le  tems  qu^oii- 
voudra ,  c'eft  fur  ce  principe  qii'oa 
a«aiiftruk  les  Tables  des  moyen* 
moiivenieiis* 

On  appelle  épdque  des  moyens 
ttioufcmens  de  la  Lune  le  tems 
auqiiel  cetfe  Planète  confidenée  da- 
centre  de  fou  moyen  mouvement' 
répond  à  un  cenraîit  poini:  de  TE^ 
cHptique.Poar  cek  il  fâutcoiinmen'- 
cer^ât^  chercher  le  tems  auquel  lè" 
VrAÎ  lieti  de  la  Lune  concourt  avec 
lé  moyen  on  en  diffère  peu  {tviÇi^ 
btemeni ,    ce  qui  arrive   lorfquè 
cçfte  IHânki^  étt  dàlTS  fon  Apbgé^ 
00  dans  fou  Péngce  >   parce  qù'atl 
liirs  le  rayon  dré  de  la  Terre  à  k 

tne  parte  aufR  par  le  Centré  dtt' 
Kyeit  rtiduvèmertt  j  il  y  a  donc 
une  lia  lion  nécetlaîre  entre  la  con*- 
tioîilâiTce  du  îieu  de  FApogée  5é 
celle  des  tîioycns"  tiwuvemensi 
P^f  arrÎTet*  à  *tfctei  détermina^ 
tion  \  ^11  ob lettre  les  dîam^tret 
appacetisde  la  Lufie  dans  plufieun^ 
i  L  vl 
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Eclipies  de  pleine  Lune ,  &  l'on 
choïlic  celles  oii  un  des  dtamérres 
aura  paru  être  le  plus  grand  ^  on 
iuQ  le  plus  petit  \  Ji  ce  ditimécrç 
paroîc  \m\  ou  l  autre  dans  le  cems 
du  milieu  de  l'Eclipfe,  on  eft  aflu- 
ïé  que  cette  Pkiiete  eft  pour  cec: 
inftaDC  dans  fon  Apogée  ou  dans 
jfcii  Périgée ,  &c  par  conféquent  ». 
ibii  lieu  nioyeil^  ert  le  même  qu« 
/on  vtai  lieu  qui  eft  à  roppôfite  de 
celui  du.5oidlf  :  mais  ii  ce  diamé*- 
tre  dans  le  cems  de  l'oMèrvatioii 
ne  fe  rencontre  pas  le  plus  grand 
ou  le  plus  petite  il  faut  clioiik  le 
cems  où  il  fe  trouvera  de  laniêmtt' 
ffrandeut  „oii  prend eiifuite  lemî^ 
lieUreiUrs  ces  obiervaiioiis ,  &:  es 
pems.  f{<>'l]^pé  Jeta  celui  où  ta  Lune 
eâ  anivéc  àî  fon  Apogée  ou  à  foiv 
Périgée-  Ordans  cecce  liypothéfe  j. 
il  faut  difti liguer  deux <as ,  car  Ig 
tcms»  de  l'Apogée  peut  ptécedeï 
ou  Tuivî^  le  tenps  du  milieu  de  l'E- 
Ê)ipiè.  ..Si^pporops  preïï^iefemenç. 
que  le  t^nis  au<^|iel  1^  Liuie  arrive 
à  ion  Apogée  Je  tîoave  a^çc»  ^e^. 


hndn  milieu  lie  TEclîpie  j  oiiprcrt^ 
dra  alors  le  moyen  mouvemeiu  <îâ 
la  Lune  convenable  au  tems  écoui 
Je  depuis  celui  du  miBeu  de  TEcUpi 
fe  ju {qu'au  cems  ou  la  Lune  eft 
arrivée  a  Ton  Apogée ,  avant  foirt 
^e  retrancher  de  ce  moyen  mou- 
vement j  minutes  par  degré  ,  (  à 
caufe  que  l 'équation  de  l'oibite  de 
Ja  Lune  ett  d  environ  f  minutes 
par  chaque  degré  du  moyen  mou* 
vemenr  )  ôc  l'on  aura  le  vrai  mou- 
Tement  de  la  Lune  ;  cela  fait,  oit 
trouvera  le  vrai  lieu  de  T Apogée 
en  ajourant  ce  vrai  mouvement  au 
vrai  lieu  de  la  Lune  qui  dans  le 
«fms  du  milieu  de  l'Eclînfe  efttoû-^ 
jours  a  loppôiite  du  Soleil.  Second 
demenc  ^  h  le  tems  auquel  la  Lune 
€i\  arrivée  à  Ton'  Apogée  précédé 
celui  du  milieu  de  l'Eclipfe ,  il  faut 
pareillement  prendre  le  moyen 
mouvement  de  la  Lune  convenable 
au  tems  écoulé  entre  celui  où  la 
Lune  éft  arrivée  à  fon  Apogée  ,  Si 
celui  du  milieu  de  rEdipfe  ,  maît 
avec  cette  différence  qu'on  ajûût&* 
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2-^4  Tournai  dts  SçaVAns  , 
ra  5  minutes  par  degré  à  ce  moteti' 
mouvement  pour  avoir  le  vraî 
mouvement  de  la  Lune  ^  6c  qu*oii 
retranchera  ce  vrai  mouvement  an 
vrai  lieu  de  la  Lune ,  pour  avoit 
le  vrai  lieu  de  FApogce-  Les  exem- 
ples rendent  loûjouts  les  opera- 
dons  (cnfibles  ,  ceft  par  eux  que 
l'efpritvoit  l'application  des  régies 
preic rites  par  la  méthode ,  êc  s  aC- 
ilire  de  les  avoir  parfaitement  eiv- 
tfenduès  ,  nous  ne  pouvons  en 
rapporter  a  caufe  de  la  longuetir 
des  Calculs  qu*ils  entraînent  avec 
euK  ^  un  peu  d'attention  luppléera 
à  ce  qui  manque  de  ce  coté ,  èc  l'on 
trouvera  chei  notre    Auteur   d« 

tquoi  le  fatîsfaire  abondamment- 
Lorfqu'on  a  déterminé  la  fitua^ 
tioii  de  TApogée  de  la  Lune  pour 
un  tems quelconque,  il  aétcaifé 
devoir  pat  diflèrences oblervations 

2uil  ne  co  nier  voit  pas  la  même 
tuation  ,  c  elVà-dire,  qu'il  répon- 
doit  à  diftereiis  points  du  Eodia^ 
que^  Les  Aftionomcs  ont  donc 
cberdie  à  détetnainet  quelle  ècois 
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là  vîteflè  de  Ton  mouvement ,  Se 
pour  y  parvenir  on  a  examiné  ce 
qui  rctulcoic  dès  obfèrvationfr  fàv 
tes  (ians  des  intervalles  peu  élov 
gnés  les  uns  dès  autres  ,  comme 
d'une  année  à  lautre  ,   c'eft  am£ 
qu'a  ftût  M.  CafHnî..Il  a  déterminé 
par  deux  Ëclipfes  de  Lune^  de  la^ 
manière  dont  nous  J'âvons  die  cti^ 
dedûs  ,  le  Signe  ot)  étoit  l'apogée* 
du  Soleil  une  certaine  année  »  U' 
xçfulte  de  fbn  calcul  aue  le  mou* 
vement  )ourna1ièx  de  l'Apogée  tÛ- 
èc  6* ,  41'')  fow  mouvement  ai>-^ 
nuei  de  1';,  lo',:  39' ,  51"  ,  &  &• 
révolution  entière  de  S   années 
communes^  |;ii  jours  ,  S^.  Il  ne 
Êiutpas  croire  cjud  cette  détermi* 
jiadoftioirfi'$u:ile^;Orî  peactonat- 
Berdans  des  erreurs  cotnCderableiw 
Ileft  néceflàire  de  choîfîr  un  grand 
jKRnbre  d'obiêrvadons  y    éç  de 
voir  celles  qui  contourenr  ou  s'ao» 
cx>rdêncentr'elles  pour  dofioer  xm 
même  tioms»,,  .     ..  / 

Notre  Auteur ,; qui  n'a  riennik. 
gligé.fQttt  rendre  fou  AftcoHOBÛr 


implctte ,  explique  à  la  fuite  da 
loue  ceci  quelques  irrégularîtét 
du  mouvement  de  la  Lune  awf 
quelles  il  a  donné  le  nom  d  cqu* 
t4ons  Solaires-  On  fçaît  que  dm 
TAlgcbre  y  les  équations  font  det 
quantités  qu'on  luppôfe  égales  , 
dans  lefquelles  le  connu  fetrouvi 
renfermé  avec  l'inconnu  ,  dont 
cherche  la  valleur  par  cette  coi 
pariiifon  ;  c*eft  toujours  par  Vétî 
«e  la  queftîon  ou  par  la  propriei 
de  différentes  lignes  qu  elles 
'  Il  ment  ;  mais  dans  rAClronomi 
:e  mot  d'équations  eft  confacï 

mr  fignifier  les  anglfes  qui  mefu 
rcnt  les  inégalités  des  mouvemei 
des  Aftres  ,  en  ibrtequecesanglf 
tantôt  ajoutés ,  tantôt  retrancha 
<ies  moyens  monvemens  donneni 
l'inégalité  des  mou ve mens  app; 
rens  caufés  ,  foit  pat  l*excentrK 
té  ,   foit  par  la  variation  réelll 
dans  leurs  orbites  »  foit  par  qucll 
ques  autres  eau fes  inconnuëS'j  c' 
aonc  avec  rai  ion   qu'on  nomm< 
équation  la  dîlïecence  de  ces  an 
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gtes.  On  cherche  «oui  les  Jours 
d  oi\  d^pciiticnc  ces  îiicgalîtts ,  il 
eft  difficile  d'établir  un  Syfttme 
qui  puiiîc  les  concilier  routes  ,  te 
plus  ingénieux  cft  celui  qui  fàiîs* 
tah  à  un  plus  grand  nvnibre.  Ce 
oui  eft  certaî» ,  c'eft  que  fi  les  in* 
égalités  de  b  Lwne  pou  voient  s'ac* 
tribuer  à  h  di^ieitte  diflance  de 
la  Luneàk  Terre,    Tes  irotivc- 
niciis  devroîcnt  être  plus  varîablet 
dans  les  coni^ndions   èc  oppoti* 
tîons  qu  on  appelle  S'tzJms  ,   ^ 
lorlquV'lle  ïe  tïûuve  à  égat  diUan- 
ce  de  Ton  j^pogte  &  de  fon  Péri- 
gée ;  il  anivc  ii^^anmoins  tout  le 
contraire  ^  3c  la  Lune  n'eft  janraît 
moins   fnjetce  mx  variations  qiir 
daiis  ces  circonftances ,  c'tft-a-dî- 
re  ,   ^ans  (es  Sizigîes  êc  dans  fo 
Apogée,   où  route  iiiégali té  cef 
daiis  quelques  phafesi  quelle   (k 
trouve  alors»   On  rcmarc^uc  mirl 
c'eft  pliît«)i:àk  différente  lituatioa. 
du  Soleil  dans  Ion  ojbite  ^  &  loti 
oblei  vc  que  la  variation  de  la  Lu- 
m  augmente  lî-toc  que  le  Soh 
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»  s'écarte  de  Ion  Apogée  ou  cîe  (olï 
Périgée  ,  jufqu  a  ce  qu'il  ioit  arri- 
vé à  Ces  moyennes  longitudes  ^ 
I  après  quoi  elles  diminuent^  c'eft 
4e  cecte  inégalité  que  naît  l'équa- 
tion folaire ,.  &  c*eft  la  raifon  pout 
ïaquelle  notre  Auteur  lui  a  dotiné 
ce  nom.  Les  Autonomes  la  négli- 

t^ent  dans  le  calcul  lorfque  le  So- 
leil fe  trouve  daiw  Ton  Apogée  oa 
4âans  fen  Périgée^ 

Il  s'eniùîcque  fuppDfant  la  Lu- 
ne dans  le  tenis  de  ta  conjondion 
ou  de  Ton  oppofitîon  ,  ioit  dans 
fon  Apogée  ou  oans  Ton  PénVée  y 
ou  à  diftance  éj^aie  de  Fun  ou  de 
Tauïre  ,  il'  fufiira  de  conîgei^  psar 
féquaiion  Solaire  le  Itcu  moyen 
rfe  la  Lune  y  pour  avoir  fon  vrai 
Heu,  puiTque  dans  ces  /uppolîtions 
rinégaiîté  ne  piovienr  que  de  la 
part  du  Soleil  incgatement  éloigné 
de  Ion  Apogée  on  de  fon  Péii\;ée, 
Dans  les  autres  points  on  obierve 
dajis  le  mouvement  apparent  de  la 
k  Lune  une  inégalité  qui  dépend  de 
■    la  pofi^iojî  ou  de  Tînclinaifon  de 


à 
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l'or^îte  de  la  Lune  à  1  égard  de 
celle  da- Soleil  :  au  refte  elle  eft  in<* 
/bnfible  lorlque  le  lieu  du  Soleil  cil 
fe  mêine  que  celui  de  TApogée  ou 
im^  Périgée  de  la  Lrnie  y  ou  bie» 
lorfqu'il  en  e(l  élôfgué  de  5K3  de* 
ffés ,  cette  inégalité  à  laquelle  Mi 
Ca(Cni  ^omie  k  nom  de  féconde 
Equadbn  Solaire  y,  augmente  à 
mefure  (^e  le  Soleil  s'>eearte  de 
I^an-de  ces  quatre  points  ^  en  forte 
que  vers  ladiJdanco  di»,45^*  degré 
on  trouve  là  phi»  grande  diffèrent 
ce. 

VoÎGt  quelles  font  lès^utres  in^ 
égalités  qu'on  obfèrve  dans  le* 
mouvement  de  la' Lune  ,  IbfqueU 
bie  trouve  datis  toute  autre  htua-' 
don  •  que  là  conjonâion  ou  Top 
pofition..  iLa  plus  grande  dépend 
de  deux.  cittcoAibruces^  ,  de  la 
diftaiice  duSoleil  à  l'Apogée  de  l» 
Lune  ,  iSc  de  la*  (impie  diftsincedâ 
la  Luoe  au  Soleil.  Cette  inégalité 
eft  comme  les  autres ,  il  y  a  des  fiv 
tuations  où  elle  cik  nulle  >  d'autres* 
oi  eUe  eft  h>  plus^  grapde  q^'e^b 


iffô      Journal  ici  Scdifdnt , 

imilîiêtre.  Par  exemple.  Ci  IcSc- 
eil  éft  éloigné  de  TApogcc  de  k 
JLune  de  j  ou  de  cj  Signes  (  à  que!* 
que  diftance  que  îa  Lune  fe  trou- 
ve alors  à  l'égard  dtî  Soleil  )  ,  eïle 
devient  ftuîîe.  Au  contraire  ,  elle 
cft  la  plus  Jurande  de  coûtes  lori^ 
que  le  Soleil  étant  dans  l'Apogée 
de  la  Lune  ou  dans  fen  Périgée , 
cctce  Planète  eflr  en  même  tem* 
dans  l'une  de  fcâ  quadratures* 
Dans  les  autres  diftaticts  du  So* 
Jeil  àTApogée  de  la  Lune  ,  &  de 
k  Lwnc  au  Soleil  »  cette  Equation 
augmente  à  tnefure  que  le  Soleil 
eft  proche  de  l'Apogée  ,  Se  que  k 
Lune  .ipproche  des  quadratures. 

La  dernière  inégalité  de  ta  Lune 
dépend  de  fa  diftance  au  Soleil  , 
cette  inégalité  cft  la  plus  grande 
quH  foit  pollible,  lorlqae  ta  Lune 
cft  dans  les  o6tansà  l'égard  du  So- 
leil ,  elïe  eft  nulle  dans  les  con- 
fondions &  oppoiîtions  ,  &  dans 
fes  quadraciisres ,  mais  elle  aug-^ 
menieàmefure  qu^elle  s*approclie 
des  qttauSà    La  dépendanifimUj- 
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ruelle  des  variations  de  la  Lune  , 
avec  Tes  diverses  diftaiices  au  Soleil, 
a  feït  ref^arder  comme  une  rechcr* 
che  iinportance  les  moïcns  de  con* 
noicre  les  diamètres  appareils  de  la 
Lune.  M.CadiniconficJcre  le  Soleil 
<!âns  (es  divers  éloigiiemçnsarcgarcï 
de  TApogée  de  la  Lune  »  ai  ni!  que 
cette  Planète  dans  Tes  divers  quar, 
tieis  /il  fait  un  état  dans  ces  pofi- 
fions  de  rous  les  difterens  diamé^ 
très ,  qu*on  peut  conf  ulter  dans  le 
befoîn.  n  eft  eflcntiel  à  un  Phyfi* 
cien  d'examiner  avec  exaditudo 
{outes  ces  incgalîcés  \  cat  ce  font 
elles  qui  doivent  çtre  la  bafe  de 
lous  les  raifonnemens,  6:  aucunes 
hypothéfcs  ne  peuvent  être  vala- 
bles qu'autant  quelles  cadreronf 
i^vec  ces  pjiénoménes*  Newton  ^ 
brillé  inconteftablemçnt  dans  h^ 
Théorie  de  la  Lun?  ,  &  lattrac-!- 
|îon  lui  a  ctc  favorable  pour  l'ex* 
pUcarioii  de  cçs  phçnornçnes  \  c'eft 
fans  doute  par  cette  conformité 
qu'il  a  attiré  pludeurs  grande 
H^r^piçs*  Nous  avons  eu  occailoii 


L 


i-fx    .  Journal  des  Sçnvéms  , 
^e  parler  des  Hypothcies  phy 
-ques    qu'on    pourroic     admett 
pouc  rétablir  le  plein  Â:  Timpu 
fion,  lorfque  nous  avons    ren 
compte  de  rexcelleiu  Ouvrage 
M,  de  GamaC'hcs- 

Nous  avons  cm  que  ,  pour  re 
4re  cet  abrégé  de  la  Théone  de 
Lone  plus  complet  j  il  feroît  ut 
■il'ajoûter  ,  atnfi  <mt  nous  l'avo 
promis  ^  les  préceptes  du  cale 
pour  avoir  le  vrai  lieu  de  la  Lui 
dans  fou  orbue ,  en  fe  feivant  à 
Tables.  Par  ce  moyen  on  fe 
dra  l'ulàge  de  la  Tliéorie  qn' 
vient  d'expliquer-  Ti  faut  premi 
renient  cjierclier  le  rem€  moye 
en  ibuftrayanc  ^  ou  en  ajoutant 
i'éijuatîon  du  tcms  à  Tlieure  pr 
pofée  ,  c'eft-a-dire  ,  calculer 
lieu  du  Soleil  pour  avoir  le  te 
qui  répond  au  tcms  apparent,  puis 
prendre  la  longlcude  moyenne  de 
la  Lune ,  que  l*oji  a  en  ajoutant  le 
moyen  mouvement  des  années ^^ 
mois,  jours ,  heures  ,  &c  enfiut^l 
rpn  fouflraira  ou  Ton  ajoutera  Iâ 


1 


Farter 
premtere  équation 


1741 
iblaii 


lifj 


rc  a  cette 
lon^itutie  moyenne  ^  &  Ton  aura 
la  longicudc  moyemie  corrigée. 
Puis  on  ailêmblera  les  moyens 
mouvemens  de  TApoï^ée  de  la  Lu^ 
ne  ^  pour  avoir  fa  longitude 
moyemie  :  cela  fait ,  qu'on  re- 
tranche le  lieu  de  l'Apogée  de  ta 
Lune  du  vrai  lieu  du  Solei!  ^ 
en  aura  la  diftance  du  Soleil 
i  l'Apogée  ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  trouvera  dans  les  Tables 
une  ftcoiide  équation  Solake  qu'il 
faut  fouftraire  au  ajouter  à  la  lon- 
^Tude  nioyemie  de  la  Lune  corri- 
gée ,  de  Ton  aura  la  longitude 
moyenne  corrigée  par  les  deux 
iquations  Solaires^  Qii'on  retraii- 
efre  auflî  le  lieu  de  TApogée  de 
cette  loniTitude  moyeufie  corrigée 
par  ces  deux  équarions  ,  8c  Ton 
aura  l'anomalie  moyenne  de  là 
Cune,  avec  laquelle  on  prcncîra 
dans  les  Tables  réquadou  du  cen- 
tre de  la  Lune  qu*on  ajoutera  ou 
tjïi  on  fouftraira  de  la  longitude 
moyenne  corrigée  par  les  deux 


ï^+       Jearfîdl  d€S  Sçdv^m  , 
éqjuadons  Solaires  #   &  Von  aunT 
le  vrai  lieu  de  la  Lune. 

Par  le  rooyeii  de  ces  mêmes  Ta 
hlcSt  on  trouve  la  jaticude  de  cette 
nunîfre^  Onconïmence  par  preii 
drc  l'époque  du  noeud  afcendai 
pour  le  cems  propofçjOn  ajoike  ei 
fcmble  les  moyens  mouvcmens 
neci]d,qu  on  aura  foin  de  fou^ran 
de  Tcpoqae  du  iiceud  afceiidani 
pour  avoir  le  lieu  moyen  du  nt^ut 
Qu  on  en  retranche  ou  qu'on 
ajoute  l  cqtjarioi).  Solaire  j  onaui 
V  vrai  Heu  du  nceud  qu'il  faudj 
retrancher  du  vrai  lieu  de  la  Lui 
dans  Ton  orbite  ,  &  Ton  aura  la 
fh-iicc  de  la  Lune  à  fou  nccud  , 
qu'on  appelle  l'argument  de  lalatî 
lude  avec  laquelle  ou  trouve  la  fa^ 
tîcude  limple,  On  voit  prcienw 
nient  combien  il  a  été  Importai 
lî'expliquer  en  détail  tous  les  mo^ 
vemens  de  lo-  Lunç  dont  l  on 
une  parfaite  intelligence  que 
ïane  femblable  pratique,  èc  rc< 
proqucment  la  pratique  n^en  e(^ 
touçûc  quç  par  la  Théorie  çxaébç 
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fonim  js  redevables  à 


Fevrhr 
43ont  lotts 
^otre  u  c  c  Auceu: ,  Nous  parle- 
rons dans  les  J ou  naux  fuivans  c!es 
Plauéces  fj^éJcures  &  de  leurs 
Satellites* 


MÏSrOIRE    DES    AMAZO^ 
NES,  j    ancimm^  &•  fn&dârncs  , 

-enrichie  de  M^dmllti.  •  Par  M, 
VAhhé  Guyofj,  A  Paris  ,  chez 
Jeafi  f^iU'fte  ^  riiç  des  Machu- 
fins  j  a  la  Croix  dpr  «Sl  à  5.  Ber-* 
narcL  ^vec  j^pp^^ohm^on  &  Fri* 
^7*gf»  1740.  m-ii*  1  vol,  TomX 
pag*  5Ï1 ,  11011  compris  la  Préfacé 
qui  coiîtieiit  17e  pag,  Tonî,  IL 
pag.215,  : 
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^,TX  EfV  If  motifs  ont  engagé  M. 
,  M^  l'Abbe  Guyon  à  faîic  Its  re- 
^.éberches  cju'il  expose  dans  cet  Oit- 
ivxage.  Le  premîef ,  j*  eft  de  reduireO 
i»eiY  corps  d*Hiftoire  un  liijet  qui 
,  lï  n*a  foorni  j u fqu'i ci,  Vf  1  il  q ue  de* 
*f »  Qillçrutions;  "  Le  (ccond  eft  de 
„^|jtouvcc  ,  contre  lopînîoii  deplu- 
cJfîiJ|:^.^f^v*i"s  ,    que  ce  qu'on 


iiftf  Immd  des  S f  avant , 
trouve  écrit  dans  les  anciens  fur 
^maz.QTiss  neft  point  <iivc  fabl^ 
Nous  allons  rendre  compte  Tom- 
mairement  des  principaux  moyens 
qu  il  employé  dans  la  vue  qu'il  fê 
propofe  ,  &  nous  laîiïèrons  aux 
Letàeurs  éclairés  à  décider  jufqu  a 
quel  point  il  rcmpH:  fon  objet. 

On  trouve  d'abord  dans  une 
Préfaces  qui  fait  près  de  deux  tiers 
du  premier  Volume^  plu  Heur  s  traits 
hiftoriques  à  la  louange  de  quel- 
ques femmes.  Il  réfulte  de  ces  faits 
qu'il  y  a  eu  <lans  difïèrens  fiécles 
&  dans  dîflferefis  Pays  un  petit 
nombre  de  femmes  que  des  a^^H 
tions  éclatantes  ont  rendues  cét^B 
bres.  M.  l'Ab.  G.  porte  plus  loin 
les  coriféquences  qu'il  éire  de  ces 
mêmes  faits  ;  il  conçoit  qu  en  gé- 
néral les  fenimes'font  capables  de 
faire  de  grandes  adîons  ,  &  de-là 
il  conclut  que  des  Nations  de  fem- 
mes ,  telles  quil  réprcfènte  les 
Amazones,  ont  pu  (èfoimer.  il 
efl  vrai  ^  que  les  moyens  de  prou- 
ver g  de  les  femmes  font  capables 
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de  fe  porter  aux  grandes  eiitrepii- 
/es   eiigaî;ent    quelquefois   notrel 
Auteur  dans  des  recherches  qui  iiej 
fout  pas  des  éloges  pour  elles  ; 
rappelle  ,    par  exemple,  dans  Ie| 
cours  de  fou  Ouvrage  ce  que  le^ 
5age  [  I  ]  dit  de  la  maliginté  des[ 
femmes  ,  de  leur  caradére  impéJ 
cueux  &  colère  :  de  leur  audace  & 
de  la  pà(ïîoii  qu^elles  ont  de  do--^ 
miner,   mais  il  ralïèmble   auflî^i 
comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, des  traies  à  leur  gloire,  il 
cite  la  politique  A*^Jhttfe^  le  cou- 
rage de  Sémiramu ,  fa  Sagelïe  de 
ia  Reine  de  Saha  ;    ^   ces  auto- 
rîteE  qui  paroilTent   fi  oppo fées  » 
fburniuent  également  à  notre  Au- 
teurdes  motifs  de  re sa rcîer  comme 
înconteltable    letablillèment    dû 
l'Empire  des  Amazones, 

Après  avoir  parlé  de  Tctymolo- 
gîe  de  pluiieurs  noms  qu'ont  eu 
les  Amazones  »  notre  Auteur  s'at- 
tache à  établir  le  tems  oi\  cewe 
ï^âuoti  s'efl  formée  »  aînfi  qu'à 
.  C<  }  ii^lcâalbd,  Cïxv<  v  17* 


î(rS  Jûtim^tl  des  Sf4V4f}î^ 
fake  connokre  ies  ir»œurs  ôc  fti 
la liges  :  8c  pour  déciuîre  les  ob- 
jcdïons  faites  contre  1  aticorÎEé  des 
Monumens  Hiftorîques  dont  il  fait 
mention»  »  De  telles  preuves ,  dit- 
^»  il  ,  ne  doivent  pa-s  ,  malgré  la 
«  diftancÊ  des  ten>s  ,  étire  moins 
>*  reconnues  t^iie  celles  qui  accré- 
wditenc  l'Hiftotre  des  Géans:  la 
«vertu  des  Piylles ,  ^ont  le  lèul 
»  attouchement     faîioîc    mourir 

j  *>  toutes  fortes  deSerpens.  ...  la 
M  vertu  de  la  Baguette  pour  dccou- 
i>  vrfr  les  fources  Ôc  les  méuux  :  « 
e^r.  Nous  rappôrtonc  ces  preuves 
morales,  parce  que  notre  Auteur 
lesregafde  comme  déciltves,  étant 
jointes  aux  faits  hiftorîcjues  iur 
Jerquelsil  appuyé  Ton  opinion. 

Qiiant  aux  mcegrs  &  aux  ufagei 
des  ^ma^enes ,  c'eft  dans  la  Phyfu 
que  principaleaient  que  M.  i'Ab. 
G.  recherche  les  eau  les  d'un  ca^ 
•  ra^^ére  fi  diflTérent  de  celui  qu'ont 
eu  naturellement  toutes  les  autres 

t  femmes*  Les  cliirtacs  où  les  plus 

anciennes  Amazones  iiaquireiit[i] 

C^JLe  Pais  de  Sc'ucs» 
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dorent,  fclon  lui ,  Jes  faire  naî- 
tre avec  let  difpgfkions  cjui  les 
reiidireiic  celles  qu'elle»  oiic  cté  ï  ilj 
juftîtie  ainfi  ce  c|u  elb^  avoient  é\ 
barbare  ,    comme  ^l'égorger  les 
étrangers,  de  manger  leurs  pareii9^ 
quand  ils  étoiem  morts ,  &  ^"^Uj 
qucfois  nïêiTïc  avant  qui l s  le  fui- 
rent :  c'eft  de  cette  rnême  fourc^] 
que  nâîlTènc  les  qualitez  euerrierc») 
et  CCS  femmes ,    ^   ciifiii  tout  ccj 
qirt  ÇÂra£térite  cette  Nation  fmgii--' 
lieré  i  011  s'écojinerou  ,  continu( 
t-il,  (  parukudu  mcipc  principe, 
fi  les  Amâïones  avoienc  eu  la  mo, 
dcftic  ,  la  Jouceur  ,  &  U  dmîdid 
qui  foac  le  parcage  de  leur  fc>:s 
ilans  cous  les  autres  Pays  du  moiv*f1 

Les  motifs  de  croire  qu'îf  y  a  ei 
des  Nations  d'Amazones  étant  ex^ 
potes ,  M,  l'Ab.  G^patlè  à  Tongin^ 
de  cec  établifrement.  Les  femmei 
qui  habitoient  les  Provinces  voîlU 
Iles  du  Pont  -  Euxiu  ayant  pecdi 
leurs  maris  que  des  écrangei 
avoicm  furpris  &  égorgés  »  imagi^ 


i^o      Joffrk'ai  des  Scavdns ,        W^ 

ncrent  de  fe  choifir  une  Reine 5^ 
de  devenir  guern'eres  :  On  croiroit 
que  ce  fut  pour  vaiiger  h  mort  de 
L'uis  époûxî  Elles  fe  contentèrent 
de  n'en  plus  prendre  atin  detre 
libres  &  fouveraines  :  Se  poiir 
inertre  rntiiformité  dans  la  confti- 
•tuc'onde  leur  état,  elles  mallacre- 
/ent  le  peHt  nombre  de  maris  qui 
avoir  échappé  an  ter  des  enne- 
mis. 

Il  falloir  cependanr  ou  voir  di- 
irJnuer  &  périr  enfin  leur  Nation 
ou  fe  re foudre  à  devenir  meres  : 
Quel  que*- unes  ie  Gicntierent,  mais 
fans  s'aifi-ijcttir  à  l'autorité  d*un 
époux.  Là  foi" te  de  mariage  quel- 
les co^îtraffloîcnt  fe  paflôÎE  fur  les 
frontières  de  leur  Pays.  On  pre- 
noic  un  n  arî  au  hazard  ,  on  le 
.quktûit'  tout  de  fuite  ,  Ôc  pour 
prouver  qu*il  n'entroît  aucun  feu- 
tîment  d'amitié  dans  cette alfocia- 
tion  j  il  falloir  avoir  rue  trois  horn- 
irtcs  avant  que  d'avoir  la  liberté 
d*en  aller  chercher  un.  Mettoieiu- 
cUes  au  monde  des  eniaiis  *iâles  ? 
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dks  les  failbicnt  mourir ,  ou  paff 
titt  excès  d' humanité  elles  les  reii- 
voyolent  à  Icar  père* 

Les  filles  étoieiH  le  feul  objet 
de,  leurs  efperances,  epes  îe<s  nour- 
rîlTbîent  de  lait  de  Jumetu  ,  enfui-| 
te  «le  choir  des  animaux  fauva^es  » 
éc  cela  j  dît  notre  Auteur ,  afin  de 
les  rendre  propres  au  métier  de  la 
guerre.  Dans  cette  même  vue  ou 
oiipèchoit  le  côté  droit  de  leur 
fein  de  croître,  cp.quî  les-rcndoit 
fibres  à  tiier  de  l'-irc;  &  le  moyeu 
employé  pour  faire  cette  forte  de 
mudlartîcvï  partage  un  grand  nom- 
bre d'Auteurs  dont  M.  TAb*  G. 
rapporte  les  diflcrentes  opinions. 

Nous  en  l'ommes  à  la  Tecoiide 
Parue  de  cet  Ouvrage.  L'Auteur^ 
par  le  iecours  de  quelques  Monu^ 
mens  antiques  ,  foit  connoître 
quels  écûienc  les  habillcmens  des 
Aûiazones ,  ^  de  quelles  arroe^ 
elles  Te  Cet  voient.  Il  les  peint  avec 
un  cafque  ,  une  cotte  d'armes,  dès 
Brodequins  ,  un  Arc,  un  Carquois, 
Uixe  Lance  ^  êc  quelquefois  avec 
i  Mmî 
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une  hache  d'armes  :  il  rappelîcî' 
ce  fujec  quelques  combats  où  ces 
armes  furent  employées  par  les 
Amaxones.  Le  Cornet  &  la  Trom- 
perte  ,  &  nori  le  Si^rç ,  font ,  à  c^ 
qull  conjeifhire ,  les  Inflrumcns' 
donc  enes  fe  fervoient  poar  don- 
ner le  figiial  du  combat* 

Il  eft  queftîon  eiifuite  des  guer- 
res encreprifes  ou  foiirenucs  par  les 
Amazoïies  i  M,  l'Ab.  G,  en  compte 
cinq.  Si  le  rectt  de  ces  guerres 
prouve  le  courage  de  tïosHérofnes, 
H  ne  foc  pas  à  faire  conrioîcre 
cène  vafte  puiflànce  od  l'Auteur 
marque  quelles  parvinrent.  Le* 
fuccès  de  ces  gnerres  étant  prêt 
que  toâjotirs  niatheureax  pour  les 
Amazones.  On  remarque  encore 
que  les  cîrconftances  principales 
de  cette  parne  de  îeur  Hiftoîre  a 
tout  le  caraftére  de  la  Fable.  Nous 
nous  Contenterons  dlndîquet  les 
cinq  Chapitres  concernant  ces 
Guerres.  Comme  ils  font  de  trcs- 
p^u  <î'étejidue ,  l'Extrait  feroîtauffi 
long  que  rOuvrage  mcme^ 
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.uteur  rait  ici  une  cnumeta- 
lîoii  de  plulleurs  Monumcns  qi 
fondent ,  faivant  foji  opimon  ,  h 
certicudede  THiftoire  des  Att 
lies  ^  particulièrement  à  Tcgarl  d< 
îçurs  conquêtes.  Il  e(l  vrai  ^  coi 
me  nous  venons  de  le  remarquer, 
qu'il  faut ,  pour  prouver  ces  m< 
mes  conquêtes  ^  d'autres  Ctcox 
que  celui  des  faits  Hiftoriques  ,  qi 
font  précédemment  rapportés.  Ce^ 
Monumens  foiic  »  et  grandes  ViU 
»  les  bâtFes  par  les  mains  des  A- 
»>  mazones  ou  par  leurs  ordres 
M  Ceft  le  plus  fameux  Temple  dcfl 
»  Ta  fie  [4] ,  &:  peut-être  de  l'Anti- 
4>quîtç^  Ce  font  des  lieux  iJluftrcî 
«  par  leurs  rcjours  >  ou  par  leurs 
»  vidoîres ,  &  qui  tn  ont  confer^ 
«  vé  le  nom.  ^  Mais  c'eft  dans 
rOuvrage  même  quil  faut  voir  c< 
que  ces  Monumens  prouvent 
laveur  de  THiftoire  des  Amazones^ 


I        tri  U  VtUc  dcThétnifcyfc ,  U  V5 
t     #£f  Hèfe ,  de  Smy  rue ,  Th/adre ,  &  ai 


[  4  ]  Le  Tcmpte  à'E^hkk* 


L 


iïit'» 


1^4    J^j!^^  ^^  S ç avons  J  ,  ^ , 
r  Là  Religion  de    ces  femmes 

fiërriereS  ne  fourni;  guéres  à  no-' 
è  :Aiitetir  que  le  ture  d'un  Cha- 
F'îjcîe.  Il  expofe  feulement  qu'à" 
fekemple  des  Grecs ,  qm  di>inî- 
fofenî  kiiVs  Hérps;  plùfieurs  Ama^' 
ïifièi  çiic  été  réprefèiitéès  avec 
dfes  attributs  convenables  à  une 
Ê[ivinîté.  La  durée  de  l'Empîife  des 
Anîazones  d^on'ne  lieu  à  un  plus 

i^afid  nombre  de  conjectures  & 
C  réfféxîo'ns.  Uii  des  prîncîpàûi 
feîts  Kifforîc^uès  fur  lelquels  Mi 
l'Ab..  G.  fondé  les  ccîâîrciffèrnen^ 
qiii'îl donné,  c'eft  larrivée  de Thi^^ 
fefirjs  dans  le  Camp  à*Mexandre  : 
fa  Harangue  remplie  de  naïveté 
iiu'elle  fitâ ce;  Héros,  &  eniSh 
fiitliéîi  qu'en  reçut  cette  Reine. 

Le  riéftè  db  (Tette  féconde  Partfc 
tëiifç^rné  à  que  M.  TAB.  G.  a^ 
pSlé  lés  jimàTiônèi  rnodern/ts  joB 
EirSrigeyes:  Ce  Aotcéâo  confift'é  'di 
im  pérît  nombre  de  pa(]^ges  od 
oes  Voyageitts  jcîtent  fiimpiemenc 
ce  qu'ils  ont  ouï  diie  de  quelques 
NaQons  d^Xé^â^';  cH^i^s 
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l'y^  ou  ils  ont  paffé.  Ces  récics 
!  pendant  engagent  notre  Auteur 
À  regarder  comme  une  Colonie  en- 
>yee  par  les  andennes  Amazo- 
les  ,  une  Nation  de  femmes  guer- 
Bcrcs  qu  un  Voyageut  place  dans 
nouveau  Monde  ,  comment 
iene  tranfmîgradon  a-t-eOepûfe 
lire  *  C*cft  aoîc  conjectures  em- 
ployées à  ce  fùjec  par  M,  VAK  G* 
jue  nous  renvoyons  nos  Lefteurs^ 
lufurplus,  il  parok  que  M J' Ab. 
;.  na  pas  cherché  à  ccendrè  cette 
lartie  de^  fon  Ouvrage.  Il  ne  parle 
lint  d  une  forte  d'Amaxones  qui 
arment  un  Royaume  [  j  ]  dans 
rette partie  de  (Inde  qu'on  nomme 
le  Cttlérkh  Ces  femmes,  febn  une 
Lelàtîon  ^rc^-col^nué  ,  ont  une  en- 
tière autodCG Tttr  les^ hommes  donc 
le  partage  eft  la  timidité,  la  pudeut 
Se  ràtèoar  du  repos/ Notre  Au- 
feur  auroic  pu  auQî  éclaircir  ce 
^jô'il  y  I  a  de  plm  certain  dans  ce 
[iè  iet  Voyageub  ont  écrk  d'an 

le^  Uéu^i  Édifiantes  &  CStikufçu 


]iyÇ      JûurtiAl  dûs  Sfova^î  , 
Royaume^dAchem  [â  ]  ,  ou  le  Tro»' 
Be  eft  toujours  pollëcîé   piu  uiif 
femme*   Il  auroit  trouvé  encorf^ 
d  autres  matéimux  de  pareil  geiuj 
dans  DÛS  ReUtions  de  Voyages, 

iéj  Ce  Royaume  eft  Stuc  (fais  fil 

REFLEXIONS  cRrriQjum 

^  j5ïP  U  Pû'éjic  &  fur  U  PeimHre^ 
,  f**^  ^>  r^^^f'  du  Bos  ,  r«ff  ^C3 
Qtimrame  ,  #  Secrétaire  perpi 
tucl  dfi^  t^ûadhtAe  fr^nfolj 
QfMtruéme  Edm&n  ^  revit,  côr^ 
£Ù ,  &  sHgmenue  par  VjÎHnm 
Treijiêmt  Parue ^.  A  Pari s^,  ch 
Pkrrù  y  h  an  M^rieHe  ,  rui:  _ 
Jac%  auîf  Cobimes  d'Hercule! 
1740»,  ^vec  ^pprohat^m^iè'  M  fi 

là/r^tf ,  UB^ lii,  I  vol..         1  f;     t,  1  V 


,:.  ;f' 
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CETTE  troifTénie  Partie  coi 
rieju  iifiel>itïeitacv>n  ûip1l_ 
Répréfencicions    Théa^ales    des; 
àiiciews  ;  M^rAbbé  du  Boa  k  div'  ' 


L 


le  en  17  Chapitres  ou  Sections  pré- 
cédées d  un  Avaiic-propos  jr  *i^ns 
lequel  il  expofe  en  fublbnce  ce 
fjUT  Tait  U  matière  de  cette  Diifer* 
tatiom  La  M^ip^ne  devient  îa  lé 
p  tndpal  objet  des  recherches  de 
notre  illuftre  Aureiir  ,  non  qu'il 
abandonne  le  fujet  qu'il  a  tiaité 
«ians  les  deux  premiers  Tomes,  II' 
iâilic  au  contraire  de  nouveaux 
moyens  denousle  laire  coniioîtrc 
dans  toute  fon  étendue  v  &  la  rou- 
te qu'il  prend  donne  lieiT  à  des  dé- 
couvertes trcs-îngciiieufcs. 

M.  FAb,  du  Bos  trouve  qoe  dans» 
Fajidquîié  la  Pfn'ifu  étoit  fubor- 
donnée  à  laMtifique*  »>  Aujour- 
*r  d'hui  Ja  MoTique  a'énfcigne  que 
*>  deu^ choies:: la  compolition  des 
«Chants.  pV,  Et  t*e:técutio«  do 
^ï^ces  Chants  >  £bit  avec  la  voix  l 
m  toit  fur  les  liiftroJîDens*  «  Ches 
ks  anciens  ,  la  Mufique  compte- 
aoît,  ï*?,  la  conftniétion  des  Ver» 
lie  route  figure:  H"*  Xhxx  de  la  Sd^ 
«<ifî4?ff  c'èfl-a^dire  ^FAit  du  gefle^ 
•ç  (|pi  çipbf aiîait  la  paj  âc  les  atu 


I 

I 


47?     Jmrnd  des  SfavMni  ^     « 
tudes  ciotir  la  Daiile  e(l  torméé  ^ 
5^  Les  régies  pour  compolcr  ÔC 
pour  écrîie  en  A'o/w  !a  fini  pie  Dé" 

■  Mais  dans  l'idée  od  loti  cft 
communément ,  que  la  Mufiquc 
des  Gyecs  Se  des  Rûm^ins  avoit  le» 
mêmes  Bornes  que  la  nôtre  ^  com- 
inent  cxpDquei:  d'mie  manière  fâ-» 
tisfai Tance  ces  propriecez  que  les 
Auteurs  anciens  atcribuent  à  leur 
Mufiqueî  M.  l'Ab,  du  Bos  en  trou- 
ve le  moyen  ,  il  démêle  6c  condi 
lîç-  divers  endroits  de  ces  mêmes 
Auteurs  ,  ou  négliges  jufqu'ici  , 
ou'i*ïial  encendus  pour  la  plupart 
par  les  Commentateurs*  '<> 

Il  doniie  d'abord  une  idée  gérié^ 
raie  de  la  Mufique  SpicuUuvi  ^ 
c'eft+à^dire  ,  des  »  Arts  qui  parmi 
les  anciens ,  écoimu  fubordoimés 
à  la  Scteuce  de  la  Muiiqut  (  i  ), 

(  ;  )  M.  TAK  Ju  Bos  aterdt  t^fic  -«'3 
m  éÀt  que  u^ -peu  de  clrorcf^fiir  ^ 
icx^ct.  des  Accôrtts  &  dé  lliarmome^c'eft 

^^*lfie\jretend  rren  changer  rtt  ajouter 
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vûir  « 
aetis  comporoieiu  Si  qa  ils  çcn- 
I»  voîenc  en  Notes  leur  !)édama'' 
tinfilhéatrais     cîe  manière  que 
ceux  qof  récîtoient  pou  voient 
être',  comme  îïs  récosent  en  ef- 
fet ,   ioiïreims  par  un  accontfA^ 
gfftmem.  Il  montre  eii  troîfiéme 
ieu  3   Que  Vnn  ^inj^efle  guidé  par 
ra  Mnfiqiie  avoît  fi  bien  iàmétho- 
!e  ,  que  îa  Décî^m^tiùP  Tkéi^n-ak 
'ixoh  pàrtnf^ée  erttre  deux  Adcnrs, 
'lîont  rtii)  rccicoîc  tandis  que  V^n- 
itt  faifbît  les  geftes  convenables 
fati  fcns  dei  vers  récites.  Enfin  , 
kprès  ces  écîaîrciflemens  ,  il  cxâ- 
mic  les  avantages  &:  les  înconvè- 
lî^iis  citiî  pouvoîeuc  tcfiilter  de 
ifaE^e  des  anciens* 
Voila  quel  eft    Ton  plan.   En- 
trons à  J>refeiic  dans  les  détails  ,  8c 
■<îonnons.di  ^  autant  qoe  les  bor- 
nes d'un  Extrait  le  peoveni  per- 

lr«fîàrd , .  M.  dirretic ^  Ac  lî'aiîtrf s  Hcrî- 
faiii»  inodçinv*  orit  fait  *î*s  Ouvragci 

inç  K*  ai)CicnF  fjnt  c'tjmpûfcs  fur  l'Haf* 


I 
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ijo     Imrnd  des  Sçdvmfl 
mettre,  une  idée  a (Têz  étendue. 

»  La  Mufique  des  Romains  ctolt 
»  fa  mciîie  que  celle  des  Grecs, 
n  donc  ils  avoieiit  appris  cette 
*t  Science  :  «t  ainfi  on  gcut  conrul* 
«  ter  également  lur  ce  iujet  les  Au^ 
teurs  Gncs  &  les  Auteurs  L^atins^ 
On  trouvç  cju*îls  fè  réunilTèntcou 
dans  CCS  deu:;  pouits  ;  Que  la  M 
fique  enfeigne  tout  ce  qui  concer 
lie ,  &  l'ulage  de  la  yoîx  ,  &  '^ 

frace  dans  cous  les   mouTemciis 
ont  le  corps  eft  capable, 
w  La  Science  de  la  Mufique,  013 
»  fi  Ton  veut ,   la  Mufique  Spécn^ 
if  Utivé    s'appelloit   la-    Muûq 
»  Harmam^He  ,  parce  qu'elle  ci 
1»  feignoic  les  principes  de  touD 
n  harmonie.  <*    Elle  cotnprenpf 
donc  la  Ccmpo/ttian,  Les  Chants  , 
ouvrage  de  la  compofitionjétoîcnt 
divifcs.en  t^ ois  genres.  *î,Le  DUt§^ 
»  tûmqut  :  le  Chrom^tifm  ^  &c  L'£- 
?>  Narmamtfue,  Ce  qui  conftiruoîc  la 
«différence   qui  étoît  entre  ces 
»  trois  genres ,  c'eft  que  l'un  ad*- 
«  meictoic ,  dej  fous   que  l'autre 


i  ^ 
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ii'âdmetroîc  pas  thins  Tes  CKantsr 
Bans  \c  Dmrmi^ftr  ,  les  progrel^ 
fions  ne  pouvoient  être  par  desin» 
tervalles-  moindres  i|ue  les  fémj- 
is  majeuTS.  Le  Chr^méiti^ue  em- 
yoit  les  fémUtons  mineurs  \  & 
ns  U  Adad^Uthn  Effannom^ne  ^ 
ia  progrellîoti  du  Chant  pouvoir 
fe  faire  pat  des  quarts  dr  too.  Ces 
genres  le  divifoient  encore  en  plia^ 
lïeurs  A'ïadrs  on  Toj»/.  Tels  que  le 
FhngUn  ,  le  Dorien  ,  &  quelques 
très  qui  prenoient  aufÏÏ  leitr 
m  du  Pap  où  ils  avoient  été 
tnis  pîiiicï paiement  en  ofage^  Oa 
^■K)inptoic  jufqu'à  Hx  Arts  rubor-.* 
^Bonnes  à  la  Muiique:  trois  quîeiw 
^Bkignoienc  toute  iorte  de  Compc/î^ 
^bW  ^  &  trois  qui  cnfe^noiçno 
^^otire  ioite  à'^xé^mtoff, 
'  Par  rapport  à  la  Compofition  ^ 

la  Mufîqiie  comprenoic  en  premier 
lieu  l'Arc  de  la  A^elopêe  ou  les 
Chants  ,  aiuii  que  l'Art  de  la  Ké* 
titatiûn  ou  iJéciamatwti.  Seconde^j 
meiu^lArt  Rahmifue  Ceft-à-£ 
re^  les  Régies  pour  alïûietdriuiie 


"1 

mefare  certaine  tous  les  montré» 
mens  du  corps  &  de  la  voix ,  &  ^ 
Ion  le  n)ouvement  convenable  &  % 
propre  au  fujec.  Troîficmenjent^ 
l'Art  B^'étiqM  ,  oa  la  Méchaaiqiiei 
de  la  Fo'éfie  ,.  &  la  coThpDfitÎDodés» 
xers  de  toute  forte  ds  ft<vare^'  Pbb^. 
figure  y  M.  TAb.  du  Bos  entend  , 
dnfi  quNDii  le  voit  pilus  loin,  là 
GombinalTon  des  iyllabes  longues 
&  biéves  dont  les  vers  étoienc 
comparés.- 

Par  rapport  à  rexéçutîoti  ,  la: 
Mu  fi  que  le  partigeoit  en  trois 
Arts  :  En  art  de  jolier  des  Inftru^ 
mens  ,  en  art  du  Chant  &  en  arc 
HypocriùifHs  ou  art  du  gefte. 

Notre  illuftre  Académicien  coa-f 
cîlîe  ici  deux  Auteurs  anciens  (i)  , 

2ui  femblent  dîHFerer  dopinion 
iT  le  nombre  d'Arts  fubordonnés 
à  la  Mufique,  de  qui  difentau  fond 
la  mêiTîc  chofè.  Ceft  à  l'Ouvrage 
même  que  nous  renvoyons  à  cet 
égard  les  Ledeurs  ;  mais  nous  fe- 

(  2  )  Porphyre  &  Ariftide^-Quintilia"» 
nus* 
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rohs  mention  d'une  obfervatîon 
qu'il  employé  enfuite/  "  Des  que 
M  la  Mulique  des  andens  ,  dit- 
»  // ,  donnoîc  des  préceptes  utiles 
4>au  Grammaitien  ôc  nécefïàires 
9:SÉt^l?ocïé  y  -comme  à  tous  ceux 
»  qui  avoient  à  parler  en  public  ; 
»  on  ne  doit  pas  être  furpris  que 
w  les  Grecs  &  les  Romains  laycnr 
»  crutf  un  Art  nèceiïàire  ,  &c  qu'ils 
M  lui  aycnt  donné  tant  cî'élogcs  qui 
M  ne  conviennent  pas  à  la  mitre.  » 
W.rAb.  du  Bos  rapporte  à  eé  fujcr 
pluHeurs  pa(iàges  d'un  très-gran(t 
poids. 

•  Pour  revenir  aux  Am  Mu/i-^ 
ciiHx ,  quoiqu'il  ne  nous  refte  au- 
cunes des  Nléthodes  fui  la  prati- 
que de  ces  Arts  ■  M.  TAb.  du  Bo» 
pcnle  ,  qu'aidé  des  faits  racontés 
par  les  anciens  Ecrivains  .  on  peut 
parvenir  »  à  donner  une  Notion , 
»  ïînon  pleine  &  entière  ,  du* 
»  moins  claire  &  dîftînifte,  de  ces- 
*»  Arts  ;  &  expliquer  comment  tes 
»  Pièces  Dramatiques  étoient  ré- 
»  prefentées  fur  les  Théâtres  des 


1^4     Journal  des  Sçavéou  j 
n  anciens.  «  C-eft  ce  cjpi.  faïc  la  msh-  ^ 
«tieire  des  cecberches  etnplo^e^- 
M  dans  les  Seâjon»  fuiVances#    . 

Par  rapport  a  l'Art  Métrique  ; 
G'efttà-dire^^à  U  me/ure  de  gtt 
mouvement  dont  les  Régies  fHÈg^ 
partie  de  la  Mofique  Rithmi^m  : 
onIit.dansj^/>ir;//f;i  ,  »  qu'à  ne 
»  faut  pas  qu'une  mefute  emprmi» 
»  te  fur  fautï-e,  mais  que  celui  qui . 
n  bat  la  mcfure  a  la  liberté  d'en 
»  preffer  &  d'en  ralentir  le  mouvez 
«ment,  cv  Voilà  donc  déjà  tme 
des  Régtrs  cpmpi  iTes  dans  ces^  mé- 
thodes qui  ne  nous  ont  point  été 
trauAiiifes.  Notre  Auteur  démêle  à 
ce  fujet  ptufieurs  équivoques  d& 
nom  concernant  le  morde  Rithme^ 
ôc  cdnldcAfodHlatiorfiobdvvâtions 
qui  méritent  beaucoup  d'atten- 
tion, particulièrement  fur  ce  qui 
fait  comioitre  la  relation  nécellai- 
re  entre  les  vers  des  anciens  ôc  la 
Mufique.  A  Tégard  de  la  Muiîque 
cogipofce  fur  des  paroles  ,  M. 
i'Ab.  du  B.  explique  comment  la 
combinaifba  des  Tyllabes  longues 
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^  lîcs  fylbbes  brèves  déterminait 
la  valeur  de  la  note  employée  poar 
chaque  fyliâbe  ,  &  par  coiileqoeiit 
te  nombre  Je  tems  donc  une  mefu- 
rc  dévoie  être  formée-  Chaque 
pied  du  vers  faiioîr  une  mefure ,  êc 
quoique  par  cette  régie  les  mefu- 
res  d'un  même  Chant  dullentecre 
inégales  dans  leur  durée  ,  parce 
que  les  pieds  des  vers  écoient  com* 
poîcs  de  plus  ou  de  moins  de  fylla-» 
bcs  ;  cela  n'empéchoîc  pas  (  toutes 
régies  obicrvées  )  que  le  Batteur 

^de  meiure  ne  pût  la  nnarqucr  toû- 

^^urs  avec  jufleiTe* 

^^  Il  en  croît  de  même  des  Chants 
coinpofés  fur  de  la  proie ,  cîccepté 
que  »  peut-être  les  aiideiis  ne  me- 
»  furoient  pas  les  Chants  éc  cette 
p*  cfpécc  ^  lai nànt  a  celui  qui  bat- 
•  »  toit  la  mcfure  ,  la  liberté  de  niar- 
'»  quer  k  cadence  après  tel  nonw 
»  bfc  de  tems  qu1l  jugeoit  à  pri 
»  pos  de  réunir.  Depuis  quel  temt 
.#•  ccriTOiu-nous  la  méfurc  de  no-- 
*»  trt  Muiigue  }  Mais  ^  comme 
»  cette  dîâ^çrence  regarde  la  Mti- 
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que  proprement  dite  j  M,  TAb.  da 
Bos  renvoyc  fes  Ledteurs  à  ce  cjuc 
M.  Buretu  a  ccric  fur  cenc  matîe- 

A  l'cgyd  die  la  valeur  des  Note  1 
dam  k  Mulîque  Iiiftmmciitale 
-notre  Auteur  conçoit  qu  au  dcfa 
du  fecours  des  fyllabes  doue  c 
NoteS'Ci  étoïent  privées ,  on  a 
îmployer  des  points  qui  avoicnt 
lue  certaine  valeur  ,  ou  même  fc 
fervir  de  l'un  des  deux  caraftéri 
qui  marquoieiit  fi  une  fyllabc  et 
Dicve  ou  longue* 
Il  s'agita  prefeiîtde  la  métbo 
m  mc(ure  ,  par  le  moyen  de 
jucUc  deux  Auteurs  dont  l'un  r 
;ïtoit  ôc  Tautre  faifoir  les  gcftes 
vouvoient  s'accorder  cnicmble 
tuffi  parfaitement  que  le  rappor- 
te S.  Auguftin  &  quelq^ues  autres 
jAuteurs.  On  avoit  imagine  la  Rc- 
;lc  que  voici  :  Trois  mots  valoieiic 
m  Geile  ;  êc  ce  Gcfte  ^  pour  être 
égulier  ,  devoir  commencer  avec 

(  I  )  Mémoires  de  l' Académie  à 
Bdlcf-Lettref» 
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nn  fcïts  de  finir  en  même  ccms  que 
ce  rcns-Ja.  Cette  Rcgk ,  iuivanî 
Qumtdien  ,  avoit  les  iiiconvénîensj 
maïs  ,  ajoute- til  ,  c  eft  ce  qu'oa 
avok  pu  imagijier  die  îiiicux  :  le 
métne  Auteur  explique  un  allujet- 
tiflêmcnt  qui  regardoit  le  Récita- 
cent  &  dont  le  G  efticulatcu  reçoit 
difpenle.  Le  premier  ^  pour  pro- 
uoiKerune  fyllabe,  devoitabiolu-, 
ment  obéir  au  cems  qui  croit  le  Cu 
gnal  de  la  pronouciation  de  cette 
incme  /yllabe  :  mais  le  fécond^ 
pourvu  qu'il  tombac  en  cadence  à 
la  fin  de  chaque  niéfure  ,  pouvoir 
latlTer  pailêr  quelque  rems  de  cette 
mclure  iàns  àaire  aucun  gefte.  M* 
l'Ab.  du  Bos  y  pour  mieux  expli^^ 
quer  ce  Concert  encre  ces  deux 
Acfteiirs  ,  ajoûce  une  conjedïure 
Peut-être  ,  dit-il ,  »  joignoit  on  aa.j 
M  caradére  qui  délignoit  un  gefte, 
n  un  autre  caradcre  qui  marquoÎEî 
M  le  tcms  que  le  geftc  de  voit  durer. 
Quant  au  mouvement  plus  ou 
moins  prelTe  qui  détermuioît  la  du- 
rée ci  un  aij:  »  M.  TAb.  du  Bos  ne 


■  . 


I 


i^     JoHTTial  des  Sfovdnt  ; 
croit  pas  que  les  anciens  puffbi 
preicrtrc   cette  dorée  par  auci 
caraÛcre.  Il  rappelle  à  ce  fujet ,  ï( 
Tentatives  inuriies  que  des  Miil 
cicns  modernes  ont  faites  pour  il 
Tcuter  des  Machines  .quti  niarquaC- 
fent  le  mouvement  qu'uji  Aute^ 
auroît  juge  le  plus  convenable 
tel  ou  tel  air  de  Violon. 
.    La  Muftque  Organique  ou  Ti 
Hcumeiuale  donne  enUiitc  lieu  à 
des  obfervatioTis  qui  doivent  ai 
créditer  cdles  que  notre  Au.tci 
vient  de  faixe  fur  les  proprietez 
la  Mufique  vocale*   La   Mufiqi 
Organique  ou  Iiiflru mentale ,  lu 
vant  le  rapport  de  pluficurs  Eci 
vains  -dq  TAmiquiçé  {4),  infpiroit' 
félon  le  ï^eare  dajis  lequel  elle  ctoic 
compotee,  la  jpye  ^  Taffliétion  , 
Tardcur  martiale  ^  les  ientimcns  ^d 
Religion-,  enBn  elle  étoît  emploïé^^ 
mileinent  à  la^guérifon  des  mala- 
dies. Quelqu'cxiraordiimixes   qt 


(4)  Artflidts-Quiniiliantis ,  Macr 
be- Athénée,  Martamif-Capejk, 

nous 


1 
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toous  paroifTent  ces  cfîcts  compa- 
res à  ceux  que  produit  notre  Muil- , 
^ue,  jpouvçns-nous  refufer  d'en 
croire  le  témoignage  de  ceux  oui 
ont  vu  ces  mêmes  cfftts  ,  qui  les 
ont  éprouves  ,  &  qui  fcavoîenc 
dans  quel  efprit  ces  Simphonies  fi . 
puiflàntes  fur  eux  étoient  com- 
pofées?  Une  réflexion  contribue 
encore  à  faire  connoître  que  ces 
récits  ne  font  pas  exagérés.  On 
fçait  que  dans  de  certains  Pays  les 
hommes  naidènt  avec  plus  de  fen- 
fibilité  que  n'en  ont  des  hommes 
d'un  Pays  différent  :  »  Un  Fran- 
f>  çois  remarque  d  abord ,  quand  il 
»  ell  en  Italie ,  qu  on  y  applaudit 
»>aux  beaux  endroits  des  Opéra 
M  avec  des  tranfports  q'^i  paroi- 
99  troient  dans  Ton  Pays ,  des  falU 
»  lies d*une  troupe dinfenics. 

Quant  au  pouvoir  de  la  Mufl- 
que  fur  les  maladies  du  corps , 
l'Antiquité  ,  félon  qu  il  tft  ici  re- 
marqué y  n'a  pas  feule  acci  édite 
cette  efpéce  de  merveille  ;  les  Me- 
moires  de  rAcadémie  ét%  Scietp- 

1  U 


i^o     7^umaï  des  Sçavans  1 

r«  (  j  )  font  mention  de  quelques 

rérnpns  opérées  récemment  pat 
vertu  de  la  Mufimie  ,  mais  6 
4e  teU  exemples  on  alloit  condur- 
tt  «qu'on  pourrpit  ordonner  effica,. 
cernent  contre  h  fleuréfie  tel  aîr 
ou  telle  Chanfon  comme  on  or^ 
4onne  une  fàîgnée  révulfive  ou 
î)érevative  ,  ce  feroît  une  confc- 
4juence  ridicule.  On  doit  en  infér 
|tr  feulement  ,  que  la  Mufîque 
peut  donner  linéique  (bulagement 
dans  les  maladies  qui  ont  principa- 
lement pour  caufe ,  une  certaine 
4ifpofitîon  de  refprît.  Dans  les 
maladies  de  langueur ,  par  exem^ 
pic  ,  f  te(que  toujours  nmaginar- 
tion  ,  (î  elle  ne  les  a  caufëes ,  con^ 
tribue  à  ks  entretenir  ',  &  tout  ce 
iqui  peut  la  diftraire  de  cet  objet 
peut  par  confëquent  de^ireniruîi 
ïemédc. 

Nous  en.fommes  à  l'Art  de  \t 

Wufiqùé  PùeVofUe.  M.  TAb.  du  B. 

remarque  d'abord  ,  "  que  ciette 

p  Mpfique , .  ^fi3$^  3&^is  ïoute  fon 

j[  5)  Apnées  JL7P1.  &:  1707*! 
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»wéteiicUic ,  ne  faifoît  qu'un  ftul  Se 
•»  mcme  art  parmi  les  Grets^  Mais 
«  que  'panni  les  Romains  elle  fat* 
»  toitdeux  arts  diffèrens  5  fçgtvoir  , 
•»  Tare  de  compofer  des  vers  métri- 
t>  anss  de  toute  forte  de  figures ,  & 
<•  la  Méiopée  ,  ou  l-art  de  compo- 
4>  ferla  mélodie. 

Comme  dans  le  premier  Volu- 
me de  cet  Ouvrage ,  M.  l'Ab.  du  B. 
Vcft  étendu  fur  ks  Régies  ^que  les 
anciens  ifuivoient  dans  la  conftruc- 
tîon  de  leurs  vers  ,  il  s  applique 
ici  à  foire connc/ître quel  étoit. lart 
■de  la  Mélotlie ,  fcît  par  rapport  à 
la  compo/ftion  du  Chant ,  (oft  à 
4'égard  du  Chant  même  ;  c  eft-à- 
-dîrc ,  la  manière  d'exécuter  la  Mé- 
Udte  ;  il  fait  voir  auffi  qu'il  y  avoît 
inie  Mélodie  qui  n'étoitpas  un 
Chant  Mnpcd ,  quoîqu  elle  s'^crî- 
-vît  en  notes.  Il  fait  1  «numération 
^s  difKrens  tons  ,  ou ,  ftlon  les 
termes  de  notre  Muiique  ,  des 
lâîffircntcs  parties  que  la  Mélodie , 
prrft  pour  léchant ,  pouvoît  com- 
-poièt:i^oir,la/tMfivrf,  lamM^;?- 


x^i      Jmrn^l  dcJ  ^f  avant  ï 

me  ,  ôc  la  h^ffs  :  cette  Mélodie^ 

télopéc  fc  divîfoit  encore  ,    par 

rapport  âu  ton  où  elle  était  com- 

pofte,  i'*,  en  Mclopce /J/fJb)^*!?»- 

iiiqac  \   celle  -  ci  ccoit  Tur  les  tons 

'lîu  milieu  :  z^,  en  Mélopée  Nomi- 

.^«f  *   c'était  celle  donc  on  faifoïc 

ulage  pour  la  publicidon  des  Loix, 

les  plus  hauts  tons  y  étoientcm- 

iloyés  :  3*.  en  Mélopée  Tragf^Hi, 

Cette  dernière  étoit  fur  les  tons  les 

plus   bas.   Les  autres  Mélopées  , 

telle  que  la  Mélopée  des  Vers  C 

miques  ,    pouvant  fe  ranger  foi 

,ks  trois  gcutes  dont  ii  vient  d  être 


^parlé.  Mais  ,  fuivant  les  lumières 
que  M,  r  Ab.  du  B,  tire  de  pluileurs 
pa(ïages  ,  qui  étant  rapprochés, 
expliquent  les  progreiïions ,  mo- 
^lies  &  caractères  de  ces  Mélopées 
d'une  manière  bien  plus  étendue 
que  nous  ne  Tavons  fait ,  il  paroît 
«vident  »>  que  toutes  ces  mélodies 
|#j  ne  pouvoîent  pas  ccre  des  Chants 
M  Muficaux  j  ôc  queplufieursd'en- 
»  tre  elles  ne  devoitnc  être  qu  une 
iifimple  déclan^acion  ny   ayaiit 
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Mélopée  DiîhyramhiqHe 
M  ^ui  composai  des  Chants. 

Oucrc    un    ^rané  nombre    do 
pafîagcs  cités  &  c^ui  prouvent  lei 
profondes  recherches  faîtes    p; 
«ocre  Auteur ,   plulieurs  faits  hinj 
ftorîques  cros-cuncinîj  &:  que  noua 
voudrions  pouvoir  nous  permettre 
de  rapporter  ,  fortîfieiit  ce  ienti* 
ment  qui  lui  cft  particulier:  Que  Ja 
déclamation  des   anciens    nctor^j 
pas  ce  que  nous  entendons  par  Icj 
mot  de  Chant ,  quoi  ou  elle  fût  ré- 
duite en  notes  ;  &  foûteauc  d'un 
accompagnement ,   mais  que  c  c- 
toït  un  milieu  entre  le  Chant  Mti- 
Jlcal  6c    les  élévations  de  la  v 
qu'on  peut  nommer  Tons  ou  v^r-»!] 
cens^  &  qui  fc  font  fenordansl! 
convcriation  ordinaire  ,    &    < 
des  Auteurs  éclairés  ont  déiignés 
fous  \c  nom  de  Carmen  ,  fous" ce- 
lui de  S&H  moyen  ou  Commu, 

Sur  la  manière  de  noter  cetti 
déclamation  ,  il  fe  peut ,  &  c' 
M.  TAb.  du  Bos  qui  le  conjedure 
aîi]&  \  Qu'un  Compoftreur  de  Dé^ 
1  N  \\\ 


L 


n^'  Jintmiâ  dès  SeavMns^  ^ 
damarîon  marquât  kir  ks  f^ilabesi 
raccenr  qui  leur  étoic  propre  en-- 
▼ertu  de  leurs  lettres  ,  »  ôc  que- 
*  par  rapport  à  rcxpreffion  ,  iC 
»  marquât  fur  ks  fyllabes  vuidcs  ,, 
J9  en  s'aidant  des  autres  accens ,  le 
*>  ton  quil  jugeoitàpropostle  leur 
adonner,  afiii de fc  confonner  au- 
» /èns  du  difcours.  '      .. 

Quant  à  la  Mélodie^:  qtii  écom 
un  Chant  proprement  dît  ;  com^ 
me  on  fçaît  dé  quelle  manière  elle - 
a*écriyoit  (  6')  ,  nous  renvoyons  k. 
cet  égard  nos  Leâeurs  à.  ce  què^ 
rappotre  M..  i'Ab.  du  Bos ,  ainff 
qu'aux  Auteurs  aûfquel&  il  renvoie 
lui-même. ,  &  dont  quclqucs-untf 
noils  ont  donné  des  Chants,  aiw 
GÎêns  avec   la  note  antique  ôc  lat 

(  é  )  On  s'cft  fervi  iuTqae  dans  le  on« 
tztéme  iîécle  dcs-caraâércs  4»  la  MuH^ 
que  ancienne. -Ce  fut  Gui  d'Arezzo  qu». 
trouva  le  moïen  de  les  écrire  coinme  on 
fkh  aujourd'hui  avec  des^Kme»,  &  Jean  : 
de  Mcun^.qui  vivoit  fous  le  règne  dn. 
Koi  Jean,  en  1359^  pesFeâiojMiJi.CcttiL> 


note  modcine  (  7  ). 

Nous  avons  à  prcfent  à  fuivre 
notre  Auteur  dans  fès  réflexions  aif 
foiet  de  la  Mélodie  Tragique  ,  qui,> 
(èîon  Ces  recherches ,  n  étoit  pas  ce* 
qu'on  doit  appeller  ttn  Chant  ^ 
quoiqu  elle  fût  compose  &  écrite- 
en  notes.  C'eH:  principalenoent  de 
quelques  pa(îàges"'<e  la  Poétique' 
cJlriftûte  ;  pa liages  dont  M.  TAb^ 
du  B.'penre  que  jufquici  les  Corn* 
mentateurs  n*ônt  fait  qu  augnven- 
ter  lobicurité,  quil  tire  des  lu-- 
mieres  nouvelles  hir  ^ette  madère,- 
Il  trouve  que  la  plâpart  des  bcau-f 
rez  de  la  Tragédie  dependoient  des 
Arts  Mn/tcaux,  Par  ces  beautez  il 
entend  la  Éii^ion ,  ceft-à-dire  ,  la 
Méchanique  des  Vers  y  la  Mélodie^ 
ou  n  Ton  veut ,  la  oompâfîtioii  des- 
notes  pour  la  déclamation.  Toutes' 
ces  gjfttîès,  ajoûtè^t-il ,  regardoicnt 
le  Poète  y.du  naoius  chez  les  Grecs^ 

(  7  )  M.  Burette ,  Hymne  à  Calliope  ; 
itc.  Hiiioire  darAcadémie  desBeUes4 
Lettres  »  Tom.  V»  pfig.  i6z  aies  Mé« 
noires. 

1  N  iiij; 


i^$  Joun^al  des  Sçâvans , 
ceux  des  Latins  fe  repofant  ponr 
cpmpofer  la  déclamation  de  leurs 
Pièces ,  fur  des  géhs  qui  fans  être 
Auteurs  ni  Comédiens ,  faiibient 
profeffion  de  mettre  au  Théâtre 
les  Ouvrages  Dramatiques. 

M.  TAb.  du  B.  rappelle  ici  &  ré- 
fute avec  tous  les  ménagemens  &: 
les  égards  po/flbles  une  Critique 
chagrine  de  M.  Dacier.  Ce  fçavanc 
Commentateur  confondant  le 
Chant  proprement  dit ,  avec  la  dé- 
clamation convenable  aux  vers  tra« 
giques ,  s'élove  avec  tant  de  zélé 
contre  la  Mufique  employée  par 
les  anciens  dans  leurs  Tragédies , 
que  nos  Opéra  ,  tout  étrangers 
iju  ils  font  à  ce  qu'il  a  deflcin  de 
prouver ,  ne  peuvent  échapper  à 
fes  reproches  qui  vont  jufqu  aux 
injures. 

Pour  mieux  faire  fcntir  la  iliffe- 
ircnce  qu  il  y  à  du  Chant  Mufical  à 
la  Déclamation  Tragique  ,  nou^ 

{placerons  ici  une  définition  que  M# 
'Ab.  du  B.  fait  plus  loin  de  cette 
même  déclamation.  »>  La  déclama- 
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t#  tîon  eft  différente  tïu  Chant  Ma- 
»  flcal  en  ce  que  les  ions  que  for- 
*»  me  une  per tonne  qui  déclame  j 
nne  font  point  frappés  léparé- 
*»mcnt  &  ne  reçoivciit  pas  leui 
»  perfeélîon  dans  les  mêmes  par- 
j»  des  de  Torgauc  de  la  parole  cjuc 
«  les  fons  que  forme  une  perfonnc 
»  qui  chante, 

La  mclodie  des  vers  reconiiucfl 
pour  une  déclamation  feulement 
&  non  pour  un  Chant  propremcni 
dit ,   on  voit  par  quel  afTemblagc 
d'idées   les  anciens  ont  employt 
fouvent  le  mot  chômer  pour  ce 
de  rémer.  Cet  équivoque  eft  dé- 
mêle d  une  manière  très  -  fatisfai- 
famé-  On  trouve  enfuîce  de  nou-i^! 
vellcs  preuves  qui  ne  méritent  pas»] 
moins  d'attention  fur  ce  que  la  tlo 
clamadon  des  anciens  écoit  com- 
pofce  &  qu'elle  s  ecrivoît  en  notes  « 
Le  fondement  de  ces  preuves  ef 
que  TAéteut  qui  récitoit  étoit  ac-^J 
compagne  prdes  Inftrumens,  Or 
voit    que  cet  accompagnement  , 
aptes  avoir  ptcbdé  &  annoncé^ 


àj^Ç?  Journal' dés  Sçavam , 
non  foiilennenc  u;ie  dcclamaciôti'y,. 
mais  mêmelegçnre  de  cette,  déchr- 
mâtîon,  continuoît'  encore  lorfque. 
TAdleur  récitoit.  M.  rAb.  duBo^^ 
conjeâare  enfoite  , .  avec  une  ex-v 
trême  vraiiên>blance,  que  cet-ac- 
Gompagnement  diflercnt.dè  là  fiàC* 
fc-contînufc  de  nos  Oftra  ,  était 
proportionnée  au  Bruit  de  la  dé-r 
clamation  qm  efl:  toujours  moins  > 
éclatant  que  celui  du  Chant  :  Qua 
cet  accompagnement  n'étoic  pa»; 
pour  les  :  DiàlogiMs  lé  même  qiio. 

Sur  4es  Monologues.  Que  dans.: 
;  Dialogues ,  là  Balle  ne  faifoît; 
que.  frapper  de  tems  en  tems  une 
note  longue ,:  &  cela  dans  les  en- 
droits où  r Adèur  dèvoit  prendre 
des  tons  difficiles  à  faiCr  avec  |Uw 
fteflè.  Quant  à  1  accompagnement: 
dés  Monologues,.  M.  TAB.  du  B*. 
trouve  dés  motifs  <!e  penfer  qu'il* 
étoit  plus  travaillé    que  laucre  ^. 
imitant  lefujet ,  &  joutant.,  pous* 
aiiifi  dire ,  avec  lui.  JPlufiéurs  pa(Ia* 
ges  àQ.CicerotJ  donnent  heu  à  cette 
opmiou  que  fâ^yoni&at ^eacac^de^- 


L 
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autontez  tirées  de  quelcjues  Pcres 
éc  rEglilc  dans  leurs  Hciits  contre 
les  Spcttacles.  Recherches  propres 
à  iarîs faire  particulièrement  ie5 
perlonncs  qui  ont  connoilïaiicc  de 

Morne, 

Maiîs    quels   Inftrumeiis    for- 
moietic  cet  accompagnenietit ?   Il' 
y  €11  a  voit  de  deux  efpeces  :  des  în-- 
ftrumeas  à  vent  tels  que  les  Flû- 
tes :  êc  des  Injtrumcns  à  cordes  , 
comme  les  Lyres  :  les  premiers 
ÇToienc  plus  commimém eut  mis  eu 
uiage ,  ic  H  Y  enavoît  pour  chaque 
genre  de  déclamation.   Dans  les 
cudroks    plaifaus    ée^  Comédies 
l  accompagnement  des  Flûtes  écoii 
formé  pat  des  fous  aigus,  La 
clamation  jugée  convenable  poui] 
le  Comique  ^  employaut  des  iom\ 
plus  élevés  que  ceux  qu'on  trou*' 
voir  propres  aux  traits  fédcux- 

Pour  donner  une  idée  de  Id  dîl 
férence  qui  étoit  encre  ces  deui 
^ettres  de  dccUmadoii ,  la  dccla* 
niadoJï  Tragique  écoic  plus  gravo^j 


I 


I 


jeo     lùurnét  des  Sçdvanf , 

&  plus  harmonîeuie  :    celle  qaî 

Epartenoic     au    Conjic|ue    étofc 
.is  vajiée  &c  pîus  chantante  que 
I  tons  ou  accens  de  la  conver 
fàdon  ordinaire*    Paimi  difteren 
déiails  NQir  M,  l'Ab.  du  B.  entre  4' 
ce  iujetj  il  cite  une  méthode  pati 
laquelle  M.  ^acme  indiquoir  au 
Aàeiirs  les  tons  propres  k  rendr 
les  beautez  de  kur  Roîe':  nour 
ajouterons  que  cette  méthode  ou 
Game  dont  quelques  Auteurs  ont 
encore  une  idée  ,  n'eft  plus  d'au- 
cun ttfage  fur  notre  Théâtre*  La 
déclamation  de  la  Tragédie  rap-^ 
prochée  extrcmemcnt  de  celle  del 
la  Comédie  ne  fait   prefque  plus 
un  genre  a  pat  t.  L'Art  en  cela  s'efU^ 
il  perfc<5HonnL-  ou  bien  a-t-il  per^^ 
du.  M-  TAb.  du  B.  «e  le  décide 
pas.  Cependant  ^  û  par  la  voye  da 
railbnuemcnc  on  peut  porter  un 
jugement  jufte  fur  cette  matière , 
personne  ne  parott  plu$  à  portée 
que  lui  de  le  pronoixen 

Qpani  à  h  p^fTibilité  cKciire  ett 
note  la  dcclanudon,  notre  Aateur 
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trouve  pliiljeurs  moyens  de  Vc%^ 
pliquer*  L  att  invente  de  nos  jours 
pour  écrire  en  noces  les  pas  &  les 
fi;^ures  d*un  Ballet  (  S  )  lèrt  trcs- 
utilemein  à  cette  explication. 

Aux  preuves  donc  nous  «venons 
^e  rendre  compte  le  joignent  en- 
fiiite  des  aucodtcz  d'un  plus  grand 
poids  encore  pour  faire  connoître 
que  les  anciens  ccrivoient  en  notes 
k  déclamation  ,  &c  qu  ainfi  elle 
pou  voit  iê  perpétuer  lans  qu'elle 
reçût  de  changement ,  à  moins- 
qu'ils  ne  fulfenc  faits  a  detïèin. 

Ces  changem^ns  arrivèrent ,  & 
ce  fut  ceux  qu'éprouva  la  Mufiquc 
qui  inâ Lièrent  lur  la  déclamation. 
En  comparant  ,  comme  fait  M* 
l'Ab.  du  Bos  ,  ces  changement 
avec  ceux  qu'a  fbufîerts  notre  Mu- 
fique  ,  on  voit  qu'a  cet  égard  la 
route  que  fait  communément  l'et 
pntefttamême  dans  difîérens  Ile- 
clés  de  dans  difiérens  peuples  :  oiv 

(  S  )  La  Chûfûgf aphte  inventée  par  M^ 
PtuiHé«  :  Toicï  fon  Traité  iinpcimé  t» 


I 
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501  JoHfHdl  dès  Sçalfdffs , 
inuldplie  les  difficultez,  on  àk 
It  travail  , .  6c-  on  crok^avoir  | 
fedionné  TArc.  •  Eft-ce  le  pcr 
rioiiner  que  de  s'éloigner 'de  la 
ture  ?  I«6s  mêmes  vanacibas,  c 
1  on  vetK,  les  mêmes  uiconvéo: 
foiic  arrivés  dans  la  Màfiquelcal 
lie  ,  mais  ces  nouveaucez  qui,  ] 
mi  nous  ,*  n4ntere{Iènc<)ue  le  g 
éfoienc  ^  au  fèncimenc  de  Plac 
d'une  bien  plus  grande  importa 
cJisz  les  ancienSé^>  PUtûn  foi 
3*  noie  qu'OH  ne  fçauroit  change 
^  Mttfique  d'un  Pays  fans  que 
i*  changement  produire  une  ait 
i*  cion  (enfible  daus  les  mœurs 
^s'habiuns. 

Un  autre  genre  de  déclamai 
qui  s'introdui(it  cent  ans  après 
diaiîgemens  ^ont  nous  venonî 
parler  fonde  en  quelque  man 
mpinion  de  Plator^Q^intUien 
proche  à  fbn  fiécle  une  Muii 
<ionc  les  tons  effêminés  &  reir 
de  laffiveté  ,  pouvoit  avoir  coi 
bue  à  étouf&r  le  courage  viri 
la  Nation*  • 
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Lés-dif^èrens  dégrez  de  ces  for- 
tes d&  vaiiations  font ,  ainfi  qœ 
kurs'-.caofes  ,   expliqués  ici  avec 
plus  d^ccenduc  qiie  nous  ne  poUi- 
vons  le  faire  dans,  un  Extrait.  Il' 
faut  lire  fur-tout  ce  que  M.  TAb.. 
du  B*.expofe  des  tnotifs  qui  firent 
<ionner   des    bornes:  au  Chant  de  ' 
lïglife  par  S.  ylnbnfife ,  &  doiv 
lier  à  ce  nncme  Ghantplus  d'éten- 
due par  S.  -  Gremre     Les  détails  » 
qui  concernent  les  variations  ar- 
rivées dans  nette  Muiîque  &  dans 
notre  Danfè ,  ne  font  .pas  moins  - 
curieux  5  on  voit  que  les  réflexions  • 
de  TAuteur  fur  cefujetfont  égale- 
ment rOuvragc  du*  goût  &  de  la; 
Pliilofophie.. 

Nous  avons  dit  que  les  Romains  > 
partageoient  fouvent^la  dcclam»-- 
cion  Théâtrale  entre  déuvAdeurs 
dont  Tun  prononçoit  tandis  que^ 
1  autre  faifoit  les  geftes»  M.  TAb..  * 
du  B.  rapporte  fur  là  foi  de  Tite^ 
Live  &  dé  Vàltre  MaximeVotm-' 
ne  dé  ce  partage ,  qui  du  premier 
coupd'oeu  prefente  dans  lisécii^ 


de 
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304  Journéd  tks  SçMfan^l 
tioii  un  grand  nombre  de  diiBcuï- 
tez.  LivtHf  -  ^ndr&mcus  ^  Pocre 
célèbre  ,  en  jouaiit  dans  une  de 
fes  Pièces  [  c'écoic  alors  Tuia^i 
chez  les  Romains  (p)]  ,  fut  obi 
gé  par  les  Spe£kateurs  à  rèpèt 
lant  de  fois  un  endroit  d'une  Se 
nc^  que  s'écant  enroué  jufqu  a 
pouvoir  plus  fe  faire  entendre  >  îl 
fubftîcua  un  de  fes  Efclaves  qui  r^H 
cira  fes  vers  ;  Se  randU  que  TËf^l 
clave  rccitoic ,  ^^  drame  us  fit  les 
certes  qu  il  avoic  faits  en  récitant 
lui-même»  On  reconnut  que  ion 
adion  étoit  alors  plus  animée*  £t 
cette  découverte  préi^alut. 

Quant  aux  moyens  de  réunir 
dans  ridée  des  5peâ;ateurs  1  adtioilH 
de  l'un   &c  la  voix  de  Tautre  ,  d^* 
manière  que  l'on  pur  simagtner 
que  le  «même  perfonnage  patloi' 
Se  agilToic  M.  TAb.  du  B.  fait  re? 
.marquer  ï\  Que  les  Théâtres  des 

(9  )  Cinq  cens  quatonic  ans  cnrhon 
KpfèUa  fondaiiondcRome,  &  cnviri  " 
^x  vingt  ans  a^^rèi  <^u'qd  y  eut  ouvcri  U 
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anciens  étant  plus  vaftes  &  moins 
éclairés  que  lès  Théâtres  moder- 
nes ,  les  anciens  ne  voyoient  pas 
les  Auteurs  d'auflî  près  ni  aoffi  di- 
ftinétement  que  nous  les  voyons  ; 
2®.  Que  comme  ces  Aâ:eiirs 
)oiioîent  mafqués  ,  on  ne  pouvoir 
pas  voir  aux  mouvcmens  de  là 
bouche  &:  aux  mufcles  du  vifage  , 
s'ils  parloient  ou  ne  parloient  pas , 
ainiî  le  Spedateur  ne  fentoit  pas  lé 
ridicule  qu'on  imagine  d'abord 
dans  la  déclamation  de  deux  per- 
fbnnes ,  dont  lune  feroit  les  geftcs 
lans  parler  ,  tandis  que  l'autre  ré- 
citeroic  fur  un  ton  pathétique  les 
bras  croifés  :  5**.  Que  les  mafques 
fèrvant  à  augmenter  la  force  de  la 
voix ,  dévoient  en  altérer  le  fott 
de  manière  à  ne  pas  laiflcr  difti li- 
guer aifëment  une  voix  d'avec 
l'autre.  Qu'au  furplus  ,  fuîvîintles 
apparences,  on  choîfilRit  un  *Ci^4«- 
teur  dont  la  voix  approchoit ,  au- 
tant qu'il  écoit  poflible  ,  de  ceîlS 
du  Comédien ,  qui  ordinàîremenc 
récitoit  lui-même  les  Monologuer. 


f  d5    Jùurnd  des  Sçdvans , 
Ce  Chanteur  fe  pbçQic  fur  uiic  cf- 
péce  d'Eftrade  élevée  vers  le  ba^^ 
de  la  Scène*  ^^ 

Les  difK*rences  de  ces  mafques ,~ 
par  rapport  aux  difterens  petton-r^j 
nages  dans  le  Tragique  &  dans  ^^^Ê 
Comique,  Les  avantages  dont  les- 
marques-  pouvoient  être  à  la  de- 
claniâdon  ,   aux  Adeurs  perloii- 
nellement,  &  à  de  certaines  Sch-^ 
ueSj  où  ia  rcllemblance  entre  deux 
perfonnages  fait  naître  les  inci-     1 
àens.  La  facilité  que  les-  mafques 
domiolenc  de   faire  jouer  à   des 
hommes  les  pec  Ton  nages  de  fem- 
mes qui  demanJûienc  plus  de  For- 
ce S>L  d  a£tian  que  n'en  ont  ordi-' 
naîrement  lès  femmes,.  Le  moyen 
d*introduîre  fur  le  Théâtre  ,  a  rai- 
de  de  ces  mafques^  toute  forte  de' 
Nations  étrangères  avec  la  phîdo^ 
nomie  qui  leur  ctok  particulière. 
L'occâfion  quavoit  un  Adeur   ^ 
ïèrfqu'il  réprelentoit  quelque  DE-. 
¥!mtc  telle  que  Fenm  ou  Hébé ,  de 
Élire  une  galanterie  à  une  femme 
tiv  portant  an  mafque  auquel  elle 


Février  ,   1741'.  507" 

pût   reconnoître  la  reffeinblance^ 
Toutes  ces  proprietcz  très  -  bien 
détaillées  fè  trouvent  ici  mifes  en 
parallèle  avec  les  expreffions  héu- 
rçufcs  qui  peuvent  le  peindre  fur 
Ib  vifàge  même  des  Adeurs  5  & 
M.  TAb-du  B-  sarrere  au  fènti- 
ment  le  plus  (Impie  »  iV  penfè  que 
là  plupart  des  pa0ions,  5c  parti-r 
culîerement  les  paflîons   tendre^ 
ne  fçauroientêtie  auiïï  Bien  exprî- 
npé'es  par  un  A(^eur  mafqué  quç 
par  un  A<fkeur  qui  jolie  a  vifage:* 
découvert  (  10  )  :.  mais  il  obferve 
aufll   qu'attendu  la  conftruéHotî'! 
des  Théâtres  des  anciens  &  lelow 
gnement  ou  fe  trouvoîènt  lès  5pe6- 
cateurs  :-le  maique  étoit  alors  a  iui: 
ûfàgeLÎndifpenfîÉtfiIè  y  ainfi  il' réfùice* 
que  nous  avons  raifon  ôc  que  les* 
anciêns^n'ont  pas>tort.- 
Nous  paflbns  au  Chapitre  de  la^ 

(  10  )  M.  TAb.du  B:  cîtc  la  Dîiïcrta:. 
tfon  de  M.  Boin^n  fi^^lcs  mafc^s-dc^ 
Comédiens  de  TAittiquIté. .  Voiei  k»^ 
M^noire»  de  rAcadémic  des  BdlOfr 
Lettres.. 


5oS       JôUrtra!  des  Sfavanf  ^ 
Saltaùon  ,  autrement  cTît  ^rt  Jh 
Gefte  5  apiplîqué  aux  ufages  de  h 
Société,  &  appciié  par  quekjucj 
Auteurs  la  Mufique  /^ypocnn^u^ 
ou  €Q?ttrifmfmfei  Art  qui  ctoît  uii^ 
des  efpéces  dans  lefqucllcs  l'arc 
là  Daule  fe  divifoit ,  &:  que  quel 
ques   Traducteurs   François    o\ 
pris  par    erreur   pour  la  Danl 
même. 

L'art  du  Geflc  ,  c'eft-àdire  ,  \\ 
méthode  qui  régloîc  toutes  les  d< 
rnonftratîons  dont  un  dîfcours  pei 
être  accompagné  ,  avoir,  fuivanj 
athénée  ^  été  inventé  p3LT  Thélej%sï 
8c  cet  art  qui  enfeignoic  à  VOratei 
à  faire  bien  fes  gcftes ,  aînfi  qui 
YHiflrwn  les  aftions  qu'il  de  voit 
employer  fur  le  Théâtre  ,  culnvi' 
foï^neufcment  par  les  anciens,  s^é- 
toit  (ubdivifô  en  plu  (leurs  talens» 
dont  quelques  -  uns  convenoîenc 
aux  petfonnes  les  plus  graves.  Un 
grand  nombre  d  autorités  établie. 
reiu  ici  d'une  manière  très-di;^ne^ 
de  Tattention  des  LeCleurs  ^  dliH^è^| 
remes  circonftances  de  cet  Ait ,  Ôe 


A 
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la  preuve  qu'il  ne  cîoît  point  être 
regardé  comme  la  Danie  ,  priic 
fcîon  le  fens  que  nous  donnons  à 
ce  mot.  Un  morceau  plus  remar- 
quable encore  ,  c'eft  rîngcnîeafe 
éc  courte  DilTèrcation  que  M,  l*Ab, 
eu  K  fait  à  ce  fujet  fur  les  Geftes 
ttamreh  Ôc  les  Certes  art  if  eut j.  Par 
Certes  naturels  il  entend  ceux  qui 
appartiennent  au  fentiment*  Les 
Certes  artificiels ,  font  ceux  qu'ils 
appellent  A*mflitHnaf7 ,  $c  qui  ne 
/ont  que  des  conventions  arbitrai* 
res  ,  c'cft  tout  ce  que  nous  dirons 
à  ce  fujet ,  les  détails  perdroîeiit 
trop  à  n'être  pas  lus  dans  l'Ouvra- 
ge même, 

Lart  du  Gerte  ^  par  rapport  au 
Théâtre ,  écoit  partage  eu  trois 
méthodes.  La  première  concer- 
noît  »*  VEméUt  ou  le  Gefte  propre 
n  à  la  Dçclamatïon  Trai;îque,*rOii 
appelloit  Cùrdax  le  Recueil  des 
Certes  propres  à  la  Déclamation 
Comique  j  &  StÇims  ^  celui  qui 
appartcuoit  à  la  récitation  des 
Pièces  Draniatiqueç  que  lea  ôtt- 


^iô    JmnîMl  Mes  Sçéevmrs:^ 
.cicnsappelloienc  des  Satyres. 

Selon  cet  Art,,  un  ^efte  qù*oa 
feifôft  de  'la  tête  feulement ,  étoît 
4in  mauvais  geftc.  Quant  au  Con- 
cert qui  devdit  fe  trouver  entre 
laftion  de  celui  qui  gefticuloît  & 
la  prononciation  de  celui  qui  par- 
loir ,  M.  TAb.  du  EL  pour  i'explk 
quer,  joint  id  à  pluheufs  princi- 
pes qo*iI  a  d^apofcs  desobferVa- 
rions  dont  il  rélulte  que*  le  Récita- 
tenr  &  le  GefticHlateur  étoient  ofelî- 

Jés  de  fiiivre  «ne  même  méfure  , 
ont  l'un  &  l'autre  dévoient  éga- 
lement obfèrver  les  temsi.  dette 
«néfiire  étoît  battue  par  un  hom- 
une  qui  avoitfous  les  yeux  les  ver» 
qu'on  rccitdit  &  dont  les  fyllabes 
•marquoient  les  tems. 

On  voit  par  des  palfàges  que  M. 
f  Ab.  du  R.  employé  tdut  ce  qu'il  a 
pu  faifirdes  pratiques  d'un  Ait  qui 
tï\  point  palle  jufqu'à  nous  :  & 
^qu'enfin ,  la  déclamation  formée 
fOLï  cet  aflèmWage  devoit ,  fi  l'on 
6n  juge  par  les  impreiïions  qu'elle 
faîfoitfiir  le  Spéâateur ,  être  par- 
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venue  à  un  grand  degré  de  petiK- 
tion. 

Le  refte  de  cette  Seâîon  con^ 
jtîent  des  Remarques  très-curieu  lès 
(iir  les  Chœurs  des  Tragédies  aii- 
cîennes  5  éclairciflêroens  <lont  on 
pourroit  faire  ufàge  pour  rendre 
plus  intérefïàns  dans  nos  Opfrà 
les  pcrfonnages  qui  forment  les 
Chœurs  chantans.  Lulli  &  Qui- 
vaut ,  ainfi  que  M.  TAb.  du  R.  le 
fait  voir  ,  ayant  employé  avec 
avantage  dans  Texécution  de  queî- 
jqucs  Ballets  danfans  ,  des  genres 
Radions  qui  appartiennent  plus  à 
l'art  du  Gefte  qu'à  celui  de  la  dan^ 

Si  la  Hïéthode  de  cette  déclama;, 
tioii  n'eft  point  parvenue  juRjù'à 
nous ,  &  Il  par  cette  perte  nous 
iie  pouvons  jiger  avec  connoilEin- 
ce  du  talent  des  Auteurs  non  plus 
que  de  rcxcclience  de  Tart  :  nous 
avons  du  moins  plufîeurs  motife 
d'en  concevoir  une  idée  àvanta^ 
geufe  :  la  pailiôn  des  Grecs  te  des 
Roipains    pour  ces  Répreitiitaf- 


9 1 1  Journal  des.  Sçavdns  ; 
tiojis  ,  les  dépenfes  exce( 
quib  fàifoient  à  cet  égard.  La 
tune  immenfe  &  la  confidérî 
dont  jouiflbîenc  les  grands 
teurs  j  toutes  ces  circonfta 
miles  ici  fous  les  yeux  marq 
alfçz  de  quel  mérite  les  A 
qu'embrafloitlaMufique  ,  étc 
dans  l'antiquité.  M.  TAb,  du 
ajoute  encore  une  raifon  de  pr 
bilité  qui  mérite  extrêmemeni 
rre  pelée  :  >»  On  peut  juger,  c 
w  du  progrès  qu'une  Nation - 
»  faire  dans  les  Arts  qui  ne  lai 
»  point'  de  Monument  durabl 
»  lequel  on  puîffè  adèoir  une 
îîfion  folide  par  le  progrès 
w  cette  même  Nation  avoît 
»  dans  les  Arts  qui  laifTent  d< 
»  Monumens  :  or  les  Monur 
»  de  la  Pocïîe ,  de  TArt  Oratc 
jj  de  la  Peinture  ,  de  la  Scul( 
»  &  de  l'ArchiteÂure  des  ani 
"  qui  nous  font  demeurés  font 
»  noure  que  les  anciens  éti 
»i  crc5-habiles  dans  ces  Arts 
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L'art  des  Gcftes  fut  porte  bie^ 
plus  loin  que  noiis  n'avons  die  euJ 
core^  il  alla  jufqu'a  tenir  Ikudcii 
paroles  dans  la  icpréientation  d*u- 
ne  Pièce  entière  :  ce  fut  Tiirt  des 
F^mûmimes,  Quelquefois  un  Ac- 
teur répréfentoit  lui  feul  &  ians 
for  tir  de  delfus  la  Scène  plufieurs 
pcrfonnagcs,  M  TAb.  du  E,  con- 
çoit que  c*eft  dans  ce  genre  de  dé- 
clamation que  les  Geftes  artificiels 
dont  nous  avons  donné  ta  déBni- 
tJon  ,  dévoient  être  nnélés  avec  les 
Geftes  naturels»  S*  yîttjitiftin  dît 
que  tous  les  geftes  d'un  Pantomi- 
me lîgnîfioÎErnc  quelque  ehofe  : 
Que  tous  ccoient ,  pour  ainli  dire  » 
des  phrafes ,  quand  on  étoît  accou- 
tumé à  leur  jeu  :  Se  ce  qu'on  fc 
rcprefente  le  moins  ,  les  Pancomi- 
mes  traitoient  mcme  des  Sujets 
Tragiques  j  ayant  auïîi  un  mafque 
êc  joliant  au  (on  d'une  Flûte  qui 
étoit  accompagnée  par  d'autres  In- 
ftrutncns. 

La  profcAîon  de   Pantomimç 
çoâtoit  pour  y  réuflk  bien  plus  en- 


514      Imrnd  des  SfavMHi^ 
core  que  de  letude*  Les  pères    _ 
dellînoienc  leurs  en  fans  a  cet  Art 
prcnoi^iit  >  pour  les  y  rendre  pro- 
pres { &  Ton  ne  fçait  prccîlénient 
-car  quelle  taifon  )  les  précautions 
îacheiîfes    maïs  .ncceflaires  qu'on 
employé    encore   aujomcfJiui  eu 
Itaiie  pour  confervet  aux  jeune-s 
gens  la  voix  qu'ils  ont  des   leu^ 
première  jeuneHè  ,  mais  par  coi^f 
■bien  d'avantages  lesPantomîmesl^ 
toîent-;îs  dcdommaî^Gs  de  ce  fac^^ 
fice?  Comblés  de  ricjiefliês,  rechdH 
chcs  daiïs  la  Société,  ils  trouvoîeraff 
chez  les  femmes  Ôc  fuc-tout  parmi 
^celles  du  plus  haut  rang  »  une  forte 
d  accueil  auquel ,  par  leur  état  »  ils 
iembloient  avoir  renoncé } 

Au  rapport  de  quelques  Auteurs, 
l'Art  des  Pantomimes  fut  invente 
3c  fc  petfecKqniia  a  Rome  fous  le 
règne  d'Augufte,  Un  de  ces  Ac- 
teurs (il),  ti  ès-fatneux  dans  l'Hi- 
iloire  j  compofâ  un  Recueil  des 
.Geftes  qui  leur  croient  propres  j 
nous  avons  rapporté  préccdei 


r 
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ment  le  nom  des  *  méchotles  qui 
eiifeîgnoienc  les  geftes  des  aucrçs 
déclamaiions  ;  cette  dernière  mé- 
thode ,  ou  (î  Ion  veut  ,  ce  Dic- 
doiinatre  des  Geftes  Paiitomîmel, 
(  1 1  )  s'appelîoit  Vlt^ti^uf, 

Ce  genre  de  Comédie  eft  ac* 
tuellemcnt  en  ufageehez  les  Chi- 
nois :  on  l'a  vu  depuis  quelques 
années  paroître  fur  Tun  de  nos 
Théâtres  (  i  j } ,  Se  nous  plaire  , 
;<juoîqu*cxécmc  d*une  manière  bien 
imparfaite,  mais  qui  laillbic  entre- 
voir qu'on  pouvoir  le  perfe^ftion- 
jier.  Une  autre  épreuve  qui  fuc  fai- 
te Jl  y  a  environ  viiigt  ans  >  fonde 
encore  mieux  cette  pofîljiljté  ; 
M  tfne  Princeilc  qui  joïnt  à  beau- 
»  coup  d'efprÎE  naturel ,  beaucoup 
n  de  lumières  acquifes  ,  voulut  fai- 
I*  re  un  Etfaî  de  l'Art  des  Païuomi- 

(  I L  )  M.  TAb.  Ju  B.  cite  UQ  Ouvi^e 
moderne  deccccnre,  iijf^tuié:  t'An  de 
f'ciupltquer  j^ar  %nc$  «  tniprimè  à  Vî-> 
ccfiZQ  cil  i6i6  t  &  donc  Q^ovani  Bo.iî- 

%  Oh 
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jltf     JoH^nal  dis  Sçavâfis  ; 
l^^mes  anciens.     Fiutc  d'Aïfteiirt 

infl:ruîc&  ^aiis    ]'Art  donc  nou$ 
u  parlons ,  elle  choific  un  Danfcur 

&  une  D?n feule  qui  véritable- 

ment  éfoîcnf  l'un  éc  l'autre  d  un 
'»  génie  rupcricur  à  leur  profcffion 
j*  (14).  On  leur  fir  reprcienter  fur  le 
73  Théâtre  de  5*rri*«jiÉ- ,  en  gefticu.- 
»  lant ,  la  Sccnc  du  4"^^  Aâe  dc$ 
p%  Horscei  de  Cerntdle ,  d^ns  la^ 
«guelle  le  jeune  Hprace  tue  fii 
»  iœur  Camille  :  Ils  rcxccutcrcnt 
»  au  foiî  de  plufieurfi  ïiiftrumens 
j*  qui  joiloicnc  un  chant  compoic 
p  (ur  le*  paroles  de  cette  ScknQ 
«  qu*un  habile  homme  ayoic  tuiles 
"  en  Mufi^uc  (  1 1  )  ;  nos  deux 
n  Pantomimes  s'animèrent  G.  bien 
âî  réciproquement  par  kur«  geftes , 
j>  ic  par  leurs  démarches  ,  où  ^^ 
?>  n'y  avoit  point  de  pas  de  dani|^| 
ti  trop  marqués ,  qu'ils  en  vinrent 
w  [u{qu'à  verfcr  des  larmes.  On 
«  demandera  pâs  s'ils  toucherci 
«  les  Spedaceurs. 

L'Art  des  Pantomiinef  ^ 

fr^)  M-MQutct, 
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des  Comédiens  t}m  fçavoîent  cté- 
cuccr  la  dcclatnâtioii  partagée  en- 
tre deux  pErronncsî  en  Un  moc,ce& 
Am  fubordonnés  à  la  Science  de 
la  Mullqac  dégcnércrent  dès  que 
^inondation  des  Barbares  iè  répan- 
dît dans  l'Empire  Komaîii,  Les 
Théâtres  fermes  précédemment 
dans  tes  autres  Villes ,  le  furent 
enfin  a  Rortic  lorfqu'eïle  eut  été 
prife  &  ruinée  par  Tûtîla.  M.  l*Ab. 
du  B.  qui  marque  cette  époque  , 
penfe  que  quand  les  grandes  révolu- 
tions arrivées  dans  cet  Empire  ccC- 
ferent  on  recommença  à  joiier  des 
Pièces  de  Théâtre,  mais  (ànsTap- 
pareil  ancien.  Révolution  que  h^ 
Arts  ont  en  commun  avec  les 
Empires  »  la  Scène  parvenue  à  un 
degré  éminent  de  magnificence  & 
de  perfection  rentra  dans  la  fimpH- 
€îce  ,  ou  plutôt  dans  la  grofficreté 
de  fe  commencemens. 

l*c  nombfc  de  ceux  qui  pratt- 

quoîent  à  Rome  les  Arts  propres 

au  Théâtre  ,   Ibit  en  rcmpliitlint 

des  Rôles  ^  Coh  comme  perl'onna- 

lOWV 


Jcknml  dct  Sf/tVittrs , 
res  cîes  Choeurs  y  étoit  immcnft 
X  c'efl:  ce  même  nombre  de  Mufi 
dens  ou  Danfeurs ,  car  on  pe 
Jeur  donner  à  cous  l'un  &  l*atttri 
fiom  j  qui  rend  vraiTcmbtable  tou 
ce  C[ui  vient  d'être  rapporté  fur  1 
cjuanticé  des  méthodes  faîtes  po 
la  déclamation  $c  pour  les  autrei 
Arts.  Nous  pouvons  nous  en  coi 
vaincre  par  les  exemples  cjue  n 
tre  fiécïe  nous  preleiite  à  bien  d 
égards  ;  cjuand  dans  une  Natio: 
les  Artf.font  cultivés  par  un  grau 
lîombrp  d*Artifans  Icmùlation  oi 
feulein.em  la  fimple  pratique  éim 
Bîen-îôt  vei  Arts  &  Icsdivifee 
une  infinité  d'Arts  paiticulieis* 

On   demandera  quels  font  les 
avantages   Se  les  incolivéniens  qai 
rcfulcent  de  la  déclamation  com^ 
polee  des  anciens }   M»  l'AK  du 
expofe  les  uns  Ôc  les  autres.  G 
Chapitre  ,  donc  nous  allons  tav 
dre  compte  rommaJremenr ,   ter- 
mine cette  troifiéme  partie  de  foOj 
Ouv^:^ge. 

La  déclamation  notée  épargno 
^ux  Comcdieiu  Us  coiuce  -  fei 
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que  le  manque  dliiteltigcnce  dans 
quelques-uns  leur  fait  taire  en  lé- 
citan:  des  vers  ,  Eiuces  que  n'évî^ 
fenc  pas  toujours  les  Adeurs  plus 
cclairés  dans  les  ead coïts  qm 
exigent  une  dcclamatton  rapide. 
En  fécond  Heu  ^  le  Cornponteur 
de  déclamation  fuggeroit  loo- 
venc  aux  Comcdiem  des  cxpref- 
/ions  àc  des  beatttez  qu'ils  n'é- 
toient  pas  toujours  capables  de 
trouver  par  eux-mêmes.  Enfin  des 
Aéleurs  médiocres^airujettîs  par  la 
déclamation  écrite  en  notes  pou- 
voicnt  exécuter  une  Pièce  palTa^ 
bîement  \  au  lieu  que  par  une  dé- 
damatioii  arbitraîremenc  formée , 
ils  auroienc  rendu  le»  meilleurs 
Rôles  tniipîdes  &  languilTànSj  c'eft 
ce  que  nous  avons  vu  fréquem- 
ment fur  la  Scène  Françoise.  On 
peut  dire  encore  que  dans  une  Pic^ 
ce  donc  la  déclamation  avoit  été 
compofée  par  une  feule  perfonue  , 
ctnc  déclamatioïi  dcvoit  ctre 
lïiieux  conduite  &  mieux  ménagée 
qu'uiic  déclamation  où  chaque  Ac- 


}  zo  Journal  des  Sf^'ans , 
tcur  ^  quclqu'efpdc  qu'il  pûc  avofr, 
n'auroit  foiigé  qu'à  rendre  ion  R( 
le  à  fa  mcKÎe  ians  chercher  àmei 
trc  un  accord  Se  ccmines  liaifot 
entre  fa  maiiicrc  de  rccîtcr  êc  ce! 
des  autres. 

Il  eft  vrai  qu'on  peut  objeâ;erj 
qu'une  déclamadon  notée  ote  au3 
Aétcurs  adujettis  a  la  fuîvrc ,  ki 
feu  &  leur  cnchoufkfme. 
dans  cette  contrainte  ,  leur  jeti  ni 
fi^auroic  être  naturel ,  ou  doit  dl 
iBoins  devenir  froid.  Et  qu*enfii 
l'ufage ancien  mcctoit  le  Comédie! 
cxceîloii  au  niveau  du  Comédiei 
médiocre. 

M.  l'Ab,  du  B,  repond  àcesob- 
Jeâions,  mais  nous  laiflcrotis  à 
nos  Ledeuts  le  foin  de  lire  dant  | 
l'Ouvrage  même  la  folution  de  j 
cette  efpéce  de  Problcme»  Ils  fuî4M 
vront  avec  plaîftr  cerilluftre  Aca^^^ 
démicien  dans  ics  recherches  êi  , 
cians  fes  réflexions.  On  voit  qu'il  ii^H 
détermine  l'on  jugement  qu a  n  e*î^ 
fure  quuii  nouveau  jour  l'éclaîrc, 
méthode  qui  n'appartient  qu'à  Te 
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prfc  philofophique  ,  &  que  par 
Confcquent  bien  peu  d'Auteurs 
font  en  ccac  de  fuivrc, 

HISTOIÈK   DOGMATIQVË^ 
&  A^araU  dit  Mm  ^  ok  l'on 
n'être  iesQHsfïi^m  &  I^ûh  rifini^^ 
ht  di^îcnitiz.  ^m  y  §m  rappon, 
Fdrh  Pcre  Dom  Jofiph  dt  Lifîç^ 
Friettr  TlmUtre   i  HdHtevdh  ^\ 
&  ancien  Ahhê  de  5,  Lé&pold  ,| 
O'rdn  de  S    Bemîi.  A  Paris  ,. 
cfiez  Ph,  Nie.  Lonin  ,  rue  S.' 
Jacques ,  proche  S,  Yves ,  à  la  * 
Vente  j  &  clict  f.  ÈKtard,  Li- 
braire ,  4ans  la  même  maifon. 
Avec  Apfr^bmiQn  &  Privilège ^^ 
Ï74f.w-it.  pag.  5^7*  non  com- 
pris une  Efttre  Dédicamre  mm 
Card  Psgionei ,  Uiie  Préface  di" 
tAmtHT,  &  k  TstUdesMa-' 

LE  Père  de  Lîfle  dîvîfe  cet«  ^ 
Hiiloîrc  en  Ç\%  Parties,  if 
arertic  d'abord  qu1l  a  tiré  bien  àt^ 
fécours  d  un  Livre  où  te  même  fo:' 
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ce, 
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$%%:     Imrnd  4^s  Sfavam , 
jet  çft  traité  (  i  ) ,  rnais  i!  obfer 
Cil  même  tems  que  cecte  mack 
avoir  bcfoin  d'être  embrafféeavcç' 
plus  d  erenduc,  d'orclre  Se  ci  exac- 
tkude  qu'elle  iic  la  été  dàws  cg 
premier   Ouvrage»    Remplir  c" 
diiïercntes   vues    eft  Tobjet  qu 
iè  propofe  j    nous  allons  expofi 
fommaîremeiit    les   moyens  qu'il 
employé  à  ccc  efïct ,  mais  aupar; 
vaiiE  il  eft  bon  d'obfcrver  que  da; 
lé  cours  de  TOuvragc  on  trou' 
fréquemment  le  mot  de  Jeûne 
têluî  d'AblHncnce  pris  dans  le 
mefens,  au  fi  que  lemotdcTe 
pcrance  pris  dans  le  fens  déjeune, 
Le  Jeune  e(V  aufïî  ancien  q 
le  monde  5  dît  notre  Auteur  ,  Dî 
limpoTa  en  quelque  forte  au  pr 
mjer  homme,  »>  en  lui  défendant 
»>  manger  du  fruit  de  TArbire  de 
M  Science,  &c  «  Il  eft  vrai  que  cet 
dcfenfe  peut  être  regardée  com 
rinftîcuEion.  da>  précepte    ^    m 
malheuicafement.ee.  ne   fut  | 

(  ï  )    OtiVT'ige  du .  Pe«  Thoniai 
Bf être  dsf  rO-aioitc. . 
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celle  de  la  piatique* 

Le  P.  de  Liflc  examine  eiifuîce 
lés  caules  de  l'éloigjienneiit  que 
nous  Jcntons  pour  robfervacion 
du  Jeune  ,  il  penfe  qu'une  des 
raiions  les  plus  oïdinaîresefl  ridée 
exagcrce  que  nous  nous  faîfons 
des  dilEcukez  de  remplir  cecte  bi. 
Il  mec  au  jour  les  moyens  faciles 
èc  mcmclcs avantages  d'y  fidsfaU 
re  j  avantages  qui  n*écanc  confi- 
dercs  que  du  cote  de  la  Phy- 
fique  tant  à  Tégard  du  corps  que 
par  rapport  à  leipric  ,  foiu  très- 
«tenriioles  pour  la  douceur  de  la 
vie. 

Le  Jeûne,  continue  notre  Au- 
teur ,  a  toujours  été  pratique  d< 
puis  la  création  du  monde  *,  cepen- 
dant le  premier  Jeune  obleivé 
dont  il  farte  mention  eft  celui  de 
M^if^  y  lorlqu  étant  lîir  le  Mont 
Sinaï  ,  il  fut  »>  quarante  jours  Sf 
»'  quarante  nuits  (ans  manger  de 
*>  pain,  &  fans  boire  de  l'eau ,  pouc 
fî^fe  préparer  à  recevoir  les  Or-- 
»  donnances  du  Seigneur,  <r  L  ob*- 
iOnv 
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ti4      JmrNjtl  des  SçdVdftj  ; 
fervacîon  du  Jeûac  chez  les  Jûi 
cft  en  fuite  cxpoiëe ,   foit  par  raj 
port  à  la  Nation  en  général  ^  fok 
a  1  cgard  de  qudqucs  perfoniK 
citées  dam  FEcrîcurCt  &qW  s'il 
polérein  des  jeûnes  par  «li^rci 
motifs  de  pîeté. 

Apres  avoir  parle  en  Jeûne 
Jiiifs  ,  le  Pp  de  L.  expofe  quclqi 
traits  hiftoriques  fur  le  Jeûne  d< 
Fakfîs  ,    des  HcrctiqMes  &    d< 
Schii  matiqucs  j  cclaîrcirtèmeiis 

I?eu  abrèges ,    mais  qui  mènent 
'objet  principal  de  ce  Traitée 

il  s'agit  à  preicntdu  Jeûne  d< 
Cb retiens  ,  &  c'cft  proprement  il 
que  le  P^dc  L.  entre  vcritablemei 
en  matière-  Parmi  les  premîei 
Chrcriais  il  y  avolt  deux  fort< 
Je  Jeûnes  ,  le  Jeune  d  obligation] 
Se  le  Jeûne  pratique  par  pur  zél< 
Le  Jeûne  d'obligadon  ne  confiftoi 
pas  feulement  daus  de  certain! 
priifations  &  à  ne  manger  qu  ui 
ÎFoîs  en  jour  ^  à  une  heure  plus 
moins  avajicéc  vers  la  nuit  ^  il 
loit  que  la  journée  fôt  encore  em^ 
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^loyce  à  des  œuvres  de  pfecc.  Les 
Jeûnes  volontaires  étoient  fou»* 
vent  plus  ccendws  «jue  les  Jeûne* 
crdonnés  ,  loit  par  te  tems  qu'oa 
pafloit  fans  prendre  aucune  nour* 
lîcure  ,  r«ic  parle  petit  nombre  & 
la  quaiURc  des  alimcns  diflerens 
âufquels  on  Te  réduîroit ,  foie  enBiti 
»ar  rcxcrcme  modération  avec  la- 
juclle  on  en  faîfoit  ufage*  Nous 
ne  rapporterons  pomr  le  détail  de 
;s  auftèritez.  Il  cft  aîfé  deconce- 
roir  Jufqi/où  elles  furent  portées  ;, 
fc  renfermer  exa^lement  dans  lei 
bornes  du  précepte  plutôt  que  de 
iê conduire  Iclon  (on  propre  fens.^ 
eft  un  état  pénible  pour  ja  plupart 
des  hommes.  L'amour  propre  s  as- 
commode  bien  mieux  de  t'écbcdu 
2cle  que  de  la.  iîmp licite  de  l'ûbéiil 
ûnce. 

Ce  n'cft  pas  que  dans  iaftiîtc  le 
Jeûne  d'obligation  n'aii  en  des  rè- 
gles trcï-auftcrcs.  Ce  qu  on  lit  ici 
du  Jeûne  pratiqué  «tansle» Ordres 
Religieux  depuis  les  premiers  fîé« 
^^les  «le  Vlt^Çtj  marque  bi«a  1* 
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fiê  Journal  des  Sçavans  l 
haute  pieté  Se  un  grand  zélc  j  m: 
on  retrouve  encore  cezcls,  dcf 
qu'il  n'eft  guidé  que  par  luî-mêmfljH 
tombant  dans  mio  forte  d'excès  s^ 
on  voit  j  par  exemple  ^  Smme  Ca- 
therine de  Cardofine  j  non  feule- 
ment ne  vivre  >  aînfi  que  les  bêtes 
que  de  Ihcibe  des  campagnes 
fixais  encore  le  traîner  pour  I 
manger  ôc  ramper  comme  les  re 
tiles.  Conduite  bien  refpeâab 
<lans  cette  Sainte,  mais  dont  ott 
peut  dire  (6e  c'ctt:  notre  Auteu^_ 
qui  le  remarque  dans  un  ^utrlf 
Chapitre  )  *>  ou  elle  eft  plus  admî- 
jî  raolc  qu*imi table. 

Nous  en  fommes  au  fécond  Li 
vre.  Il  concerne  principalement  l 
Jeune  du  Carême.  Uanciejîueté 
ce  Jeune  ^   les  raifons  de  fon  et; 
bliiremcnt ,  les  obligations  de  l'o 
fcrver ,  les  répies  de  cette  ûbfef- 
Yatiou  ,  les  difftrcns  Carêmes  Se 
les  Pratiques  de  rEglifcGréque^B 
cet  égard  :  les  Jeûnes  qui  revîeffSH 
tient  annuellement  à  de  certains 
|9urs  marqués  ^  tels  c^ue  le  Jeûne 
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dès  Quaxrc-Tems  ,  ceux  qui  ioiit^ 
pratiqués  chaque  fcmaine.  Tol!$S 
ces  éclairciflciTjens  doivent  être  lûsfl 
datis  l'Ouvrage  même.  .  ■ 

Dans  le  troificme  Livre  ,  TAu-^ 
)rcur  tiaiie  des  Jeûnes  excraordinaUB 
restes  fiévreux  êc  des  Chrétiens  J^ 
c*eft-à-ciire  des  Jeunes  aufquels  on> 
avoîc  recou's  dans  Içs  tems  deçà- 
lamirez.  Celui  des  Nimvites  pour 
détourner  la  ruine  dont  leur  Ville 
étoîc  menacée,  peut ,   félon  notre 
Auteur  ,    avoir  fèrvi  de  modèle* 
Gomme  il  n'a  touché  cette  matiè- 
re qu'en  pafïïint  daus  les  Livres 
.qui  ont  pi  écédé  ,  il  entie  ici  dans 
Jès  détails. 

Il  y  avoir  des  Jeûnes  dmbhs, 
Cctoît  <:p:ux,  oit  Ton  palToic  un  ou 
plufieius  JQurs  ians  manger*  LeP,. 
de  Lîflë  j  en  rapportant  plufieurs^ 
exemples  de  ces  fortes  d 'a uftérîtez, 
avertît  que  ion  intention  n  eiV  pas 
d'en  propofer  la  pratique.  Il  penfe, 
iùîvanc  le  ieinimenp  de  S*  Jerom^  » 
qu'on  jie  peut  trop  les  admirer^ 
ïwaîs  que  1  exemple  eu  eft  bien  dif- 
ficile.   '  * 


5 1  s  Jimrnal  des  Sfava^f ,  1 
Parmi  les  nourritures  âoîfdl 
rabftinence  éroîc  reco  m  mandée  onj 
Toic  qne  celle  du  vin  feft  le  pluji 
généralemenr.  Aux  autorîtez  den 
Saints  Pères  fur  cette  défenfe  Cm 
Joignent  ici  qnelqires  réfléxionil 
pnJes  dans  ta  morale  &:  dans  ïm 
Phyiique  pour  écàJ>lïr  ïcs  înconvcJ 
jiiens  du  vin  par  rapport  à  fa  pureJ 
té  de  Tame  Se  h  peu  de  néceffitéj 
dont  il  cft  pour  ta  iaiité  du  corpsJ 
Les  autres  privations  obfervcefj 
dans  rEglife  d'Orient  &  dans  TE-j 
-gllfe  Latine  font  enfuitc  rapporJ 
ices.  Le  refte  de  ce  Livre  conceruM 
k  feul  repas  permis  ancien nemend 
les  jours  de  j^eûne  de  Theure  de  cej 
repas.  1 

Comment  dans  le  neuvième  fié*' 
de  rheure  de  ce  repas  unique  a-c- 
elle  palïe  du  foir  à  mrdi;  &:  com- 
ment un  ^cond^  repas  dans  la  mê-*] 
me  journée  s*eft-il  introduit  î  Ccf 
ce  qu'on  trouve  éclairci  dans  1< 
quatrième  Livre-  La  queftion  : 
c  eft  rompre  le  jeûuç  que  de  ÎK)îr( 
(£uis  Initervalle  i^$  repas ^  y  eft 
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tTdîCce  ',  oi>  y  lit  enfin  lea  dédfioii5 
des  Conciles  avec  le  lentiment  des 
S'*  Pères  au  fajet  cks  psifomies 
obligées  an  jeâne* 

Dans  le  JJvre  fmvant  il  s'acit 
Jcs  dîfpenfe&  du  Jeûne  &  de  Tab- 
ftinence.  Le  P.  de  L,  examine  les 
judes  raiions  qui  peuvent  fonder 
cesdifpenles ,  &  par  c|tH  elles  doU 
Tentccre  accordées  :  il  démêle  les 
faux  prétextes  donc  on  fe  *fert 
pour  les  obcemr  ,  &  explique  le* 
différentes  fortes  de  difpenfes.  Il 
s'aricte  partkalieremcnB  fur  li 
dîfpenfe  du  maigre  dans  le  ca^de 
maladie  ,  difpenfe  qu'il  ne  croit 
pas  absolument  néceiÈtire*  Et  cela 
par  les  ctMifcqucnces  qu'il  rire  dt 
certains  faits  àc  du  fentimcnt  de 
quelques  Médecins  à  ce  fujet. 

Une  Wfiariere  i^i  laquelle  notr< 
Auteur  entre  dans  plus  de  détails 
encore  ^  ce  font  t«s  œuvres  die  pie- 
té &  les  privaûçiis  qui  doiveiK 
lïiturcllement  accompagner  le 
Jeûj^e  pour  le  fendifier.  Le»  prin- 
cipales fem  lapdere»  faSiftance 
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aux  Offices ,  les  veilles  ,  raumoiie 
îc  la  concîneiKÇ  conjugale.    Ces 


pu  ajouter  qi 
cette  forte  de  privation  n*a  pas  été' 
établie  feLilemenc  chez  les  Chié- 
tiens  ;  on  en  tiouve  des  exemples 
dans  rAncîquîté  (  i  }.- 

Un  point  de  difcipline  tTcs-dl-. 
gne  d'attention  eft  traite  dans  le 
hxiéme  Lïvre,  Il  s'agit  d'une  MeiTe 
j^qui  n'a  lieu  que  dans  le  grand 
*  Garcme  des  Grecs  ,  on  Tap^^elle 
«  la  MefTe  des  PréfmU'féj  ,  c*eft- 
**  à-dire  là  Méfie  des  choies  ^nc- 
**  tîfiées  auparavant,  ou  confacrces 
**  dans  un  iacrifice  précédent....  le 
j>  Pî  être  qui  officie  compte  fur  fes 
*>•  doigts  les  jourb  de  la  femaîne  où 
«l'on  va  entre%  il  coupe  enfuite 
«autant  de  morceaux  de  pain 
»»  qu*il  y  a  de  jours  aufquels  on  ne 
**  doit  point  conlacrer  dans  cette 

(  I  )  Ovide  ,  t'ans  les  Fafles  j  au  fujct 
delà  Fable  de  Pan  amoureux  d'Ompi 
h* 


M 


Fevmr^  i74T, 


35^ 


)*  femaine  ,  il  consacre  toutes  ces  J 
3*  particules  avec  celle  an  Dîmaur»* 
Jîche,  il  confiime  cette  deraieiM 
i>  èc  lefèi've  les  autres.  ■ 

A  cette  Me lïe  5  qui  eîV  dîfFéren*^ 
te,  à  beaucoup  d'autres  égards  del 
de  la  Me  fie  ordinaire  ;  >?  on  «e  lîr 
)î  point   d'Evangile.     Mais  d  au- 
wçres  endroits  tirés    de  l'Ancien 
rtTeftaoïent,  &  elle  ne  ie  célèbre 
n  que  le  foiti*.-  <f  Quanc  à  1  ori- 
gine de   cette   MelTe  nous  ren- 
voyoïisaux  recherches  mêmes  qtie- 
le  Pçre  de  L.  a  faites  fur  ce  fujec-, 
ainfi   que   fur   ta  Meflê   Siche  ; 
M  Melîe  introdvijte,  du-U  ^  par  la 
»  dévotion  îndifcréte  de  quelques 
»  particuliers» 

Ce  Livre  eft  terminé  par  des 
réflexions  fur  Toppoluion  qui  fe 
trouve  entre  les  pkiiîvs  du  Carna- 
val &  refprit  du  Jeûne  qui  va  leç 
fuivre,  Ici  ,  comme  dans  tout  îç 
cours  de  l'Ouvrage  j  le  P.  de  L.- 
s'arpuye  d'un  ^rand  nombre  de 
pafHges  des  S"'  Pères  ,  qui ,  jointe' 
aux  recherches  prifes  daiis  d'autre^. 


'$^1      JmntMÎ  des  Sçavani  \ 
JoUrces  3  fuppolent  beaucoup  tî  c- 
ruditîon  en  ce  ^eiire^  Les  Lecbeu^H 
éclairés  ne  feront  pas  tnoitïs  coïfl^ 
tens  de  la  rnaiiiere  doiu  ces  mdxè^ 
mnx  font  employés* 
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KECVEÎL  DE  PIECE 
d'Hiftûire  ^  &  de  Lituratitn! 
Tome  W.  T74t.  A  Paris ,  chc^^ 
Chatthrt ,  à  ['entrée  du  Quai  d^H 
Augiiftîns,  du  côtéduPom^^ 
Michel,  in-ii^pdg.  ^3^^, 


u 


N  court  Averti  dément  qu 
a  mis  a  la  tcte  de  cet  Ouvr 
ge  nous  apprend  que  le  4'"*"  To 
que  nous  annonçons  atijoutd*hyi, 
ainfi  que  les  deux  premiers ,  eftde 
rEcrîvairi  qui  a  eu  I*idée  de  c 
Colleétîon ,    8c  qui  a  traduit 
compofé  la   plupart    des   Pîeci 
qu'on  y  trouye.  A  l'égard  du  j 
on  afKue  que  les  Pièces  quil  ix 
ferme  ont  ctéatnallees  par  un  d 
te  Bibliothécaire  ,  d*oii  Ton  co 
due  que  c'ell  latis  fondement,  q 
cfans  un  Journal  de  Hollande  oH\ 
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aflocie  M  TAbbé  Dcsfojiuîacs  4 
cje  Recueil 

'La  première  Pièce  qu'on  y  trot 
re  eft  du  içavaJic  Père  Oudin  Je- 
(jahc  ;  elle  e^  annoncée  fous  le  ci» 
çrede  Recherches  fur  Us  jimbrom  ,j 
anciens  Peuples  de  la  Gaule  Cek: 
que.  Q|telques  Tçavans  Criciquei^ 
«'étoJenc  imaginés,  &  on  croit  que 
jimhrç  en  Italien  n  etoit   pas  un 

om  de  peuple ,  in^s  une  injure  ^ 
que    les    Ambrons  n'ctoienLi 
qu'une  troupe  de  brigans,  Le  Per< 
Oudin  prouve  qulls  foiibient  uj 
(Peuple  dont  rhabitacion  s  ctendoit] 
entre  le  Rlipne ,  la  rivière  d'Ainil 
^  les  confins  à^s  Scquanois  j  il 
nous  montre  le*  difterciues  p  ^ 
plades  qui  en  lôrtîrenr,  U  dcci 
cependant  que  fon  deflêin  n  eft  paï 
^e  faire  illufioii  foiis  prétexte  d'é^ 
claircir.un  point  obfcur  ^  fort 
gligc  julqu'a  preleiit  »   mais  Ç\  les 
Lecteurs  n  entrent  pas  dans  toutes 
fcs  con^cdures  ,  il  fe  flatte  d  avoîj 
du  moîjis  rallembié  tout  ce  que 
^n£iei;$  Aujceurs  &  le$  plus  çonTf^^ 


I 


I  ^tf  Jmrnal  des  Sfavdns , 
icé  copiée  d'aprts  un  Manufcrk, 
l'Auceur  cicclare  qu'il  a  des  raiilim 
pour  crjoire  qu'elle  a  dcja  vu  le 
iour  t  inais  lans  difctiirr  ce  potiu 
de  Bibliographie  qui  nç(k  pas  for^_ 
intcrellànc  ,  il  allure  avec  raiio^^ 
qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  la 
différente  manière  de  pcnfer  de 
deux  hommes  d'rfpric  uir  le  ca- 
ractère d'un  dei  plus  adroirs  Po- 
lixiques  de  raiiciennc  Rome.  » 
t>  répuutif»»  des  grande  Hommea 
w  ajsMte     t  '  d  ^  eft  quelquefois 

V  matière  d'un  problème  ,  Oc  ph 
fi  fouvenc  le  joilet  de  la  pajiion 
i*  de  la  mauvaife  humeur ^  Mais  en' 
^général   nous  jugeons  avec  plus 

V  dmipardalitc    les    perfomiagcs 
1»  illufïres  de  l'anaquitéi  «*  il  avoiic 
cependant  trcs  -  judicieulement 
*'  que  ceux  qui  dan»  ces  iugemei 
*3  aiment  un  air  de  Tacite  iedécU 
n  reronc  pour  l'Abbé  de  S,  Ré; 
^  Mais    TAuceur    de  l'Apolo; 
I*  trouvera  peut-être  créance  at 
u  près  des  pcrlonnes  qui  fans  s  ci 
figer  eu  rçjrputeur&  des  cçeurs 

«s* 
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»  sVn  rapjrotTercin  au  tcmoîgnagè 
»  de  l'Hiftpirc  ft  Malbcurciik- 
meiit  le  meilleur  moyen  de  nrer  a 
témoignage  de  IHiUoire,  dt  dcli] 
puiGrdans  les  Lettres  p.trticyJicra 
i^ui  nous  reftcntdcs  grands  perf 
nages  qui  ont  paru  dans  le  ficdl 
fur  Icqud  on  tuvuîlîe  i  la  iibt^ri 
avec  kcjutUe  ils  s 'ouvrent,  à  l^'J/^j 
amis  bannît  route  contrainte  , 


mec 


pou 


r  ain 


fiâ 


ire 


cur  ccrur 


dccouveît.  Or  en  lifant  celles   â{ 
Çiccrona  A  et»  eus  j  il  efl:  d  ffiçilcdi 
nVn  pas  conclure  avec  M.  TAbt 
Moïigauk  dans  la  Préface  qu'il 
miXc  a  la  tcte  de  l'excellente  Tra^-^ 
dudion  qu'il  nous  a  donnce  de  ce! 
Lettres  ,  qu'Atricus  croit  de  ce» 
gens  c^ui  ,  dans  lecoriimcrcc  de 
vie  ^  tticnt  le   plus  qu'ils  peu ven| 
des  autres,  &  y  murent  du  leur  le 
nroîns  qu'il  Icureflpoffible.  Ce  qui 
cft  le  caraàérc  d'uu   homii^e  qut 
rapporte  tout  à  foi ,  qui  fc  fait  ccn- 
trcdetouc^  &  parconfiqucncaudî 

ECU  ^éîc   pour  le  bien  général  de 
i  Socicré  que  pour  celui  des  par- 


L 
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ticiilkrs  qui  h  compolcnc. 

Tous  ceux  c^ui  ont  eu  Ta  vantai 
3ê  connoîcre  Milotd  Arrcrbury  , 
Èvêvjiic  de  Rochctlcr,  ne  pourront 
sViiipcclièr  de  fçavoit*  bon  ^c  au 
Sçavant  qui  nouS  dort  ne  ce  Hc- 
CUeîL  j  de  hoirs  av6tV  j^rocuic  quel- 
quVs'-Lc^tttes  de  cti  iitufirre  Prélat 
flfe'fEgiîfe  Anglicane,  Elles  font 
adrelTécs  au  M.irqiiis  de  Caumoi 
Cûnhu  par  fou  ambur  pour  les  L^ 
treSjBtparancprC^fonclcconrîoifra 
ce  de  cpi^r  ce  qui^rtgarcie  rAnn< 
té.  lVti\  queftioni^arts  h  jslûparri^ 
ÊcS  Leîtrif^sde  diVefspdinW  de  Ll 
teHruye ,  fur  U'fqyds  ce  Sçav; 
cft  cdnfùiré  \  TEv^êque  de  Rocl 
fter  y  liiarque  auffi  naïvemcnc 
quil  (^cnféde  h  fîJûparr  des  Oi 
vrà^t  s  qui  pâroiffdieTrt  alors.  Du 
rcfte  on  y  trouvera  ,  Comme  TEr" 
tcur  le  rchiatque  ,  '»  du  feu  ,  àl 
»  peintures  vives  &  arractiant* 
3>  un  goût  exquis  de  Litrcratur* 
»  une  candeur,  ^he' m odeftie 
fi  annonccnr  le  vrîi  M'éHte  ^  &  ui 
w  politclîe  f;rre  dans  !cs  Sçavaits 
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»Nord.   Le  ftylc  en  cft  nerveux  _, 
»  vif ,  brillant  &  agréable  ,  mais 
9  il  n'eft  pis  toujours  pur  &  cor^ 
»  tcék,  «  Auffi  ilffz-x-on  dans  une 
de  CCS  Lettres  que  ce  Prélat  s'excu- 
Xbit  de  ne  pas  écrire  auûi  fou  vent 
qu'il  Tauroit   fouh^tré  fur  le  pcji 
d'utîige  qu'il  avoir  d*écrire-en  Latine 
il  ajoûtoit  même  que  les  hommos 
ics  plus  habiles   de  .fa  Nation  y 
ctoient    peu  accoîituroés .,  qu'ils 
écrivoient  prefque  tous  dans  leur 
Langue  roaiernelle  ,  ce  qui  faifoit 
qu'il  s!en  rrouvoit  très-peu  pamii 
eux  qui  fuïTenr  en  état  cle  foutenir 
Jans  peine  un  commerce-^piftolaire 
en  Latin.   Ce  fero'it  un  véritable 
gain  pour  la  Répjûblique.des  Let- 
tres &  l'échantillon  qu'on  publie  ici 
des  Lettres  de  Milord  Rochcftcr^ 
^uvoit  engager  ceux  qui  ont  eu 
ic  bonheur  d'en  recevoir,  à  les  raf- 
fcmblcr,  pour  en  .faire  part  au  pu- 
Uic. 
On  nous  donne  enfuite  IcDif- 
9urs  iClfêcrdte  4  Dimwiqut  fur  U 
onduite    d'un  honnête    homme 


dans  tout  le  courî  de  fa  vie  j  ili 
ctc  tradait  du  Grec  par  M.  l'Abbi 
Régnier  des  M^is   ,    Sécrérahe 
perpétuel  de  l'AflHémic  Françoifc* 
CeDtfcours  a  roûjoiirs  été  en  graii» 
de  réjmration  dans  rAnciquicc  ,  & 
on    peut  le   regarder    comme  un 
abrcî>è  de  la  morale  des  Grecs,  Le 
Tra  judcur  convient  que  Tordre  & 
rarrani;ement  des  préceptes  y  pci 
Vent  fembler  négligés ,  mais  il  foi 
tient  que  cVfl:  peut-être  un  artifi( 
de  l'Auteur  pour  ne  pas  paroît 
s'attacKer    trop    fervilcmcnc  à 
jnérliode,&  pour  donner ainfi 
air  plus  libre  ,     êc  par  conféquei 
plus  naturel  à  ce  qu'il  écrir.  Il  nous 
avertit  en   même  tems  qu'il  ii'c4^| 
paâ  fur  qu'il  foit  du  premier  Ifocr^^ 
te  l'Athénien  dont  on  a  des  cémoi» 
gnages  lï  avantageux  dans  Plati 
*&  dans  Ciccron,  mnis  ilalTureq 
ceuK  qui  pcnfcnt  le  contraire 
Jairtcnt  pas  de  regarder  ce  Difcoii 
comme  une  compodtion  digoc 
ce  fameux  Orateur. 
Quoique  TE diccur  paroifle  crain 


Février  ^  1741*  341 
drc  que  les  partifans  outrés  de 
l'Antiquité  n'av  en t  quelque  peine 
à  lui  pardonner  fl*avoi4Honné  une 
nouvelle  vie  à  la*  Lettre  de  Perraut 
M  De ff  ré  aux  touchant  la  préface  ide 
fon  Ode  fur  la  prife  de  Namur, nous 
ne  pouvons  ncus  empêcher  de 
croire  que  la  leâure  n'en  foit  auffi 
utile  qu*agrcable  ,1**.  parce  que 
cette  Lettre  étoit  extrêmement  ra- 
te ,  &  qu'elle  a  été  inconcue  ï 
MedieuTs  BroCTetre  &  du  Montell 
qui  ont  commenté  le  Poète.  Saty» 
rique  5  fccondèment ,  parce  que 
rien  n'eft  plus  avantageux  que  d'e- 
xaminer de  fang  froid  des  objetli 
fur  lefqucls  on  a  difputé  long-tems 
avec  paflion.  On  gagne  à  comparer 
ce  qu'il  y  avoir  peut  être  d'cxCeffif 
dans  les  jugemens  qui  furent  por- 
tés de  part  &  d'autre  dans  la  fameu* 
fe  difpute  au  fujet  de  la  préférence 
des  anciens  fur  les  modernes  ,  avec 
ce  que  l'équité  &  la  modératioii 
nous  en  font  'pcnféc  aujourc^bui , 
que  nous  femmes  en  ccàt  d'en  jaÀ 
I  P  îij 
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gcr  fans  chaleur  $C  fans  inrerêr,  Oâ 
a  joint  à  cette  Piccc  une  autre  Lct- 
trt  d'un  j^iioiiyme  à  M.  Perraut, 
éane  on  le  fbupçonnc  Juî-mêmc 
d'ctfe  ['jouteur  ,  elle  ronlc  fur  une 
corn  p  A  ration  de  l'Ode  de  M»  Dcf- 
prcau^  fur  h  prifc  de  Namur,  avec 
«ne  aunrt  Ode  que  M.  Chapelain 
fit  atîtref®is  pour  le  Ordinal  de 
RicWctreui  Quoique  ce  parallèle  nj 
foit  que  rOuvrage  delà  mali^nit 
&  de  fmjuftîce  ,  on  ne  h\(^ç  p; 
^y  trouver  qn-clqucs  RemarqiK 
affez  fodtcieïifcs  fur  différeiKes  ex 
prtflions  peu  cïa4ftcs  qui  ctaic 
échappées  à  M«  Defpréaux  dans  fou 
Ode, 

La  Pièce  qui  fuit  a  été  exrtêmc- 
lïicnt  applaudie  de  tous  les  Co»- 
iKtiffeurs.  Ccft  le  compliment 
que  M,  Dcfiandes  ,  Commiflairfi 
Général  de  la  Marine  ,  prononça 
ilevaoc  i' Académie  de  h  RocheUr 
le  i&iïT  de  fi  réception.  On  y  trou- 
ve beaucoup  d^efprtt  &  de  poHtci- 
ic  6c  des  louées  f{uî  ont  d'au 
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moins  de  fadeui;  qu'elles  femblent 
n'être  dopncc5  qu'à  ticre;  d^inftruc^ 
lions*  . 

fjiBn  ce  Rcci^eil  cfl:  termine  pc 
e  Difl'eriat^^  fur  TH^ftoif^  ^^ 
ajntc  ,Urfuie,/&  des  onze  miJIç 
Vierges.  ^  Le  but  de  T  Auteur  a  cté 
»  de  faire  voir  U  naiffanee  &  Iç 
>»  progrès  d'une  Fablç  céltbre  dl- 
»  verfcment  ciiibelltc  en  divers 
;•>  teiDS^  d^  h  rcfurcr  ^  ^  de  rç- 
marquçr  }es  f  *f^ts  de  la  Critique, 
&c  ce  que  le^  Monuiïieos  les  pUiiS 
»  certains  nous  apprennent  lur  çc 

p£)iDr. 
•  lî  y  iDontre  que  l'Eglife  de  Ro 
nie  n'a  jam^-is  approuvé  les  Rcvc- 
Utions  de  Sainte  EHzabcth  AbelTç 
dtSfavanaugc  en  AJltraaf;ne  ,  fy^ 
Icfquclks  cft  toiidé  ccpcûdanr  ta«c 
ce  qu'on  a  déUrè  de  merveilleux 
fur  le  Martyre  de  Sainte  Urfule  &f 
de  Tes  Compagnes,  Q^irlqu'un  s'e- 
tant  avifc  dç  faire  imprimer  en 
ijiî  à  Venifejun  Orcvîairc  dans 
lequel  on  avoit  inféré  ces  préten- 
daës  Rcvélacions  ;  clic  s  Rirent  6- 
I  P  iui 


tèes  par  l'orJre  du  pjpc  de  hnou4J 
vdie  Edition  qui  en  fut  faite  tm 
j  5 14  ;  5c  lorfquc  fous  Grég^irq 
XIII.  on  travailla  à  h  corrc^oJ 
du  Droit  Canonique  ,  il  en  ffl 
ïayer  entièrement  une  G  lofe  qufl 
poitdit  que  le  Pape  pouvoir  quic«] 
ter  fon  Siège  ^  puifqu'il  ecoir  cerJ 
tain  que  Je  Pape  Grégoire  ravoîa 
quitte  pour  accompagner  h  TrouJ 
pe  de  Sàïiite  Uriulc  ,  lorfqu*clle  CtA 
tecifa  de  Rome  à  Cologne,  oiM 
Dieu  l*appclloit  à  la  Couronne  du 
Martyre*  j 

Il  na  fâut  pas  oublier  que  id 
Sçavant ,  à  qui  on  cfl  redevable dd 
ce  prcticux  Recueil ,  nous  promcia 
de  nous  en  donner  à  Pavenlr  un 
ïTotrvcau  Tome  totis  les  trois  moî^/ 
$c  de  n*y  inférer  que  des  Ecries 
annoncés  dans  k  Préface  du  ] 
micr, 

*  «#» 
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ATSIOr  TA  HBÎ^irEKOMEKA.  LY- 
hlM  Orationes  &  Fragmenta^ 
Graecc  &  Larinc.  Ad  fidem  Cod. 
Maiitifcriptorum  recenfuit ,  no- 
tis  cnckiSj  interpretatione  no?â, 
csEteroque  apparatu  nccetTario 
doiiâvitj bannes  Taylor.  A.  M, 
Col,  D.]aan,CaRtab.Soc*  Aca- 
dcmiae  olim  a  Bibliothecis ,  hodie 
à  Commentariïs.  Accedunt  Clar, 
Jer-  MarkUndi  ,  Col.  D,  Pet, 
Soc*  conjeduraî,  Londinî  ,  ex 
OfficLiiâ  Gulielmi  Bowyer  ,  Jii 
iEdibus  olim  Carmelitkis,  1739* 

C'eft-àndirc  :  Les  Oraifins  &  Ux 
fragmens  de  Lyfias  j  en  6  rec 

:    #ff  l^atin  ,   revâs  fitr  Us  M^nupl 

-  çrlts  ,  &  accêmfagnis  ^une  mi 
vciU  vtrfiQH ,  de  mres  cmiijHfs  ^ 
&  d^mmrts  édmrcifimens  :  far 
Jean  Tétyhr  ^  Maître  ès^rts  , 
Membre  au  Collège  de  S  Se^n  di 
Cmtyrige ,  pi  -  devant  EMmhê^ 
^H^ire  ,  dHJCHr d'hit  Oreffifr  df 
i*  Académie.  On  y  aj^ht  les  cqh- 
jiÛftm  de  M.  Mërkiand,  Mtm^ 


1^4      l&irnîd  des  Sçdvàni  j 


krs  au  Collège  de  Sawt  PUrn, 
.  Londres ,  cher  GujlJaume 
-m^eï  y  1759.  *»^4°.pag.  711.  (ait 
les  liKlex j  &  fans  là  Préfaœ  ^  % 
Vie  4c  Lyfiâs  ,  e^^.  de  ^o  pagei 

IL  fuflSt  <te  jetter  fesyeux 
ceïce  Edition  de  LyCas , 
Itre  convaJiKU  ,  qo'elfc  ^ft  bêai 
coup  plus  belle ,  qoe  toutes  cell 
qui  aWem  paru  ju (qu'ici.  La  " 
h  Eclicion  de  Heiîrî  Edcraie  j  pot 
roit  loi  être  comparée ,  ^pour 
beamé  de  l'împrdHoflî  j  majsc< 
de  M.  TavloL'd,  a  Tavaina^  (feti 
accompaî^néè  dune  Trahdu<5ti 
Latine^  (  ce  qiii  n'eft  pas  incfiitrci 
poiîT  le  granit  nombre  des  Le< 
teuf^):  D'afîlleûrs  il  n'a  rien  oabii 
'de  teut  ce  <^m  f  ei»  proctifer  ui 
Teïte  corre^ ,  &:  lemr  à  ewdoi 
îier'iJfie  errtîere  éc  patfotteitu 
l%efïCe.Apres  i'Epkre  Dédkaeoîi 
fen  tfoin'e  une  Pr^a^e  ^  d'une  Jui 
IbngLîeur,  daiiÈ  fo^i*elîe  rEditéui 


â 
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a  eues  à  fuEmontcr,  des  fources  oà 
il  a  poifé  ,  des  iecours  donc  il  a  été 
aidé  y  ô:  en  mi  mot ,  de  tout  ce 
qu'on  doit  s'attendre  à  trouver  ^ 
dans  fa  jiouvetle  Edition.  » 

Il  tcgrûtBcayecraîéon,tain  d'ei 
celkm  OïïVfagc5  Je  rAutiqwîté^ 
,qoc  nous  avons  pefim  ,  &  qui 
-iépandroienE  urv  gtand  )our  ^  lut 
ceo3t  qui  nous  reitent  :  &  »  ajoute^ 
-t-ilj  TigiiorpKe  &la  barbarie,  o)i£ 
«ncocè  aiunlc ,  êc  aliacé  le  f>eii  de 
Manuicrits  qac  juoirs  a^cMls  4es 
bous  Auteurs  ;  en  foute  que  nous 
iemmes. obligés  ^  d'errer alavao!- 
ture ,  dans  un  labyrinthe  de  diveiv 
fies  leçons  ;  &  que  Jiau$  foranae* 
arcécés  à  chaque  pas»  paf  unTeïïJt 
^videmnaeac  coo^pmpii ,  ou  par  dei 
Jacunes.  '      - 

il  reniarqueà  cette  oceallon,qi 
l^diïion  des  Pocraet  d'Homcre  ^' 
4}i33  cû  venue  ju^ti'i  nous»  neûmi 
«eI!e4eZéiiodote ,  la  plu&eftitrtéc 
ief  artcico^  ,  ni  tnême  ccUe  d'Arî* 
Aarque  ,  coramc  il  feroit  aîfé  de  Ir 
fr6m&^*  Or  cisâgine  de  ces  Ëdi* 
1  T?N\ 


54^     J^ttf'i^^  <^f  SçÂvaffT , 
tions  5  à  la  différence  de  toute  ai 
tre,  avoic  (oiî  iyftême  parriculiei 
c]ui  admettoît  iiécetïàirenient  , 
excluoic  j   un  certain  nombre 
vers.   Ce  qui  montre  j  te  peu 
jugement  de    tjuelqoes  Editei 
i'Honiére,  qui  ont  voulu  rappoi 
ter  &  rajufler  dans  Aone  Edidoi 
les  vers  d'Homcre  qui  ne  s'y  troii- 
venc  pas  5  &  qui  fonc  néauuioû 
cités  par  Jcf  aiijeîens  ,    appâter 
ment  d'après  les  Editions  d'Ariûai 
que  ,  ou  de  Zcnodoce. 

Mais,  pur  revenir  à  Ly  fi  as 
iems  de  Detiys  d'Halîcatnaiïè  , 
de  Carcilius  ,  on  actribuoic  à  a 
Orateur ,  quatre  cens  vingt-cin 
Oraifons  ^  ces  deux  Critiques 
recooLîûiiïçiieiït  pour  être  vérin 
blême  ne  de  lui ,  deux  cens,  trente  , 
fâïTS  compter  Tes  autres  Ouvrages 
il  nous  les  pofledions  tous  aùjourj 
d'huj ,  combien  dVndroit&ob&iirj 
fè  crouvcroie«t  cdaircts  ?  Oeil  ui 
Certain  Paul  de  Myiie  *  dcwit 
plaint  PhotiiisLj  qui  par  luircntif* 
que  tîop  lèvéfc^  &  nmil  eiicai4uÊf| 


,>'JFï?fnfVr,  1741.  ^^f 

a  étf  la  caufe  ,  que  de  ce  grand 
Jiombre  d'Ouvrages  de  Lyfias ,  it 
ft'exifte  plus  que  ïrenie-quacce  O- 
•Eaîions. 

■  Outre  cela ,  nous  avons  perdi 
beaucoup  d'Ecriss ,  compofés  uni 
quernentj  dans  la  v^ac  d'expliquer, 
&  d  eclairJr  les  Orateurs  Athé- 
ttiens  j  &  en  particulier  Lyûas.  M. 
Tayiord  entre  à  cet  égard  ^  dans 
un  ailez  grand  jdétiail  ;  i\  nous  cite 
les  titres  de  tous  ce  s  Ouvrages,  &: 
il  nous  ea  donne  ^  autant  qu  il  lui 
eft  poffiWe  ,  une  idée  abrégée^ 

Il  porte  enfuite  fon  jugement  ^ 
fur  les  quatre  Editions  de Ly fias, 
qui  ou  précédé  la  £enne  ^  fcavoir 
celle  d'Àlde  *  Manuce  ,  celle  de 
Henry  Etienne  ,  &  celles  d'Ha- 
Baw,  &  de  MmBoui;,  U  nomme 
lous  les  Manulcrits  de  cet  Orateur, 
que  les  Editeurs  préccdens  ont  pd 
voir  ,  &  que  lui-même  â  été  àpor- 

Ijtée  de  ^oniulter.  il  marque  la  re- 
cou 
^o 


EOiii%DÎtOuice  »  à  Dom  Bernard  ds 


[ontfaucon ,  &  à  quelques  autres 
^S^avat»  1  qui  ont  fait  collatloimer 


5  ;#      lùurn*l  dss  SçAvans , 

Îïour  lui  quelques  Maïiufcrits.  D«p 
à  il  parte  à  rexameii  des  Traduc- 
tears  ,  &:  des  Commeiitatetirs  de 
Lyiks  5  qui  fout  venus  à  iacoii^ 
noitïaïKe  ;  il  parle ,  entre  aucrcs  , 
d*uiie  TTaéïnâioii  en  Laiin  ,   des 
deux   premier  a  Dîfcours   de    c< 
Orateur ,  faite  par  Pi^ilelpbe  , 
qiH  a  étèimpmtvée  à  Baife  ,  avec 
quelqiies  Ofaiionsd^Ifocràce ,  tra- 
duites par  Eiafnie.    Cette  mcm( 
Traduàioil  fe  trouve  Mamafcntc  ^ 
d^rn  k  Bibllocliéque  d'uiv  CoUég«« 
d'Ocfoid  ,  elle  efb  accompagnéiiS 
de  deiiK  Epkf  es  Dédicatoires ,  ad- 
drefUes  frar  Phitelplie  ,   à  Pallas- 
Stroza  ,  telquetles  M*  T^ylord  a 
fugé  à  pr-opos    d  iiiferer  4aii«   ^^kfl 
Préface  j  elïe^  pourront  grorfîîr,  là^ 
CoHeâHoB  des  Lettres  des  Sçavans, 
à  laquelle  «mi  travaille  k  prcfent    " 
Italie. 

'"  Après  avoir  ai n(î  renda  comptt 
du  travâfl  des  autres  ,  &  de  TucUi- 
té  qu'oiî  en  peut  retirer  ,   iKJcre' 
Tçavàiu  Editeur  nouslnfkdt^  ce 
qull  &  «ïécuïé  Itii-niêïoc  ,  par  rup- 


ifîiB 
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iport  à  Lyfias,  !l  ikjus  avertît  ^ 
<j4j'il  a  faic  imprîmer  Je  Texte  ê& 
cet  Oratear  ,  fur  rE<*ick)n  <îe  Hen- 
ri Etienne  y  avec  la  pins  ^ramk  fî- 
dclicé  5  qui  lui  a  été  pefllble.  Il  n*a 
pas  domié  légèrement  là  préféren- 
ce ,  à  ies  cet^e^ares  ^  &  à  ftfr 
Manufciks  fur  ie*  anciennes  Le- 
çons i  <je'H  à  CH  fom  cfe  cwnfervcr 
toujours-  ,  à  moîm  qu'il  ne  fîtit 
trop  évïdetM  qti'eïiçs  étoiem  fa«- 
ieîve»  y  taT  aters  iî  a  crid  ,  que  vou- 
loir confcrTer  des  bévues  groflfïe- 
res  ,  paFcc  qu  elles  fe  trouvent 
dans  toutes  les  Editions  précéden- 
tes ,  étoit  pfétoc  une  faperftitioii 
lidkufe^  ^une  exaâitude  loiia-» 

♦  fl  É  auffi  frès-fôuTenç  corrigé  la 
ponétuatîoii  ^  ^  même  fans  en 
avertie  qHc!q«e6c^9  ,  de  pewt  de 
fatiguer  ion  he^m  ,  par  éc  trop 
Iréquentes  menîdons  ;  1^'  ^  ^^ 
ïrès-fcrupDleuît  ,  k  regard  do  Te^- 
teCrecril  l'a  regarde  comme  qiid- 
«jtie  chofe  éc  facré  po«r  lui,  ê<il 
a  cm  ilev^k-  le  repreicntcr  datis 


I 
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5JJ,  Jùurîfat  iifî  Sfétvmîf , 
toute  fa  pureté  :  il  a  préteniïii 
avoir  plas  de  droit ,  &  s  cft  don- 
né plus  de  liberté,  par  rapport  à 
la  Traduction  >  qui  eft  Ton  propre 
Ouvrage.  Souvent  il  néglige ,  ea 
traduiiant ,  la  leçon  du  Texce  ^ 
ûur  fuivre  une  autre  leçon  ^  que 
\à  fournilïènt  Tes  conjed;ures  ; 
mais  de  peur  d'induire  Tes  Ledeuts 
en  erreur ,  ces  endroits  font  Impri- 
més en  lettres  itaUques, 

Les  argumens  qull  a  mis  à  ia 
tête  des  Diicours  de  Lyfias  ,  ne 
four  ordinairement  que  de  quatce 
ou  cinq  lignes  \  il  auroît  pu  les 
faire  un  peu  plus  ïongs^,  &  y  ex- 
pliquer le  lu  jet ,  &  la  nature  de 
chaque  Difcours ,  mais  il  n  a  pas 
voulu  qu'on  pût  dire, qifil  les  avoic 
pillés  de  MeurHus  ou  de  Petit» 

La  Préfisice  eft  fuivie  de  la  Vie 
de  Lyfias  ,  comme  on  fcjait  peu  de 
cliofe  de  fa  perfonne^  M,Taylord 
idk  beaucoup  étendu  ,  JurTHifloi- 
re  delà  Grèce  en  général ,  &  de  la 
:  d'Athènes  en  particu!* 
tQU  mie  gcaudecQmaoi 
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le  tom  ce  qui  peut  avoir  rapport, 
l' Auteur  qu*il  a  entrepris  d'illu-j 
rer.  Ou  a  joint  à  cette  Vie ,  toud 
fe  qu'on  trouve  dans  les  anciens  J 
lu) et  de  Lyflas-,  comme  la  Crî-j 
[que  de  fes  Grailons  par  Denyï] 
^'Halicarnailê  ,  fa  Vie  attribuée  à' 
Plutarque  j  l'extrait  de  PhotiuSj  Sc] 
:s  jugemens  de  Ciceron  ^  de  Loi 
\n^  de  Quintilien  ^  &(r, 
li  Voici  en  deux  mots  le  prcds  de 
^s  différentes  Vies  y  &  le  rcfultat 
le  tous  ces  témoignages  des  an;. 
aens  fur  Lyfias  :  ils  nous  appren-*j 
^enc ,  ce  que  fut  Lyfias  ,  en  quoi 
il  a  excelU  »  ôc  le  fruit  qu'on  peut 
cirer  de  fes  Ouvrages,  iyïîas  na- 
^^uit  à  Athènes  ,  la  féconde  année 
^Be  la  80*'^" Olympiade^  &  la  4^9'^* 
HpvamJ.C.  A  quinze  ans  ,  it  fui  vie 
ilâ.  Colonie  j  que  les  Athéniens  en- 
^Voyerent  à  Sybaiis  5  il  y  fut  in- 
uit  parTifîas  ,  &Nicïas  Syracu- 
lins  ;  il  gouverna  pendant  queU 
me  tetns  ,  cette  nouvelle  Repu* 
ique  >  jufqu'à  ce  que  tes  Atnc- 
lens,  ayant  été  battus  en  Sicile, 


furent  entièrement  chaffis  et  <?ett 
ïfle.  Lylias  revint  alors  à  Athçoej 
il  eu  fut  bien  -  tôt  baiiul ,    par  1; 
trente  5   après  leur  expulfîon 
retourna  de  nouveau  dam  û  p^ 
trie  ^  &  a 'ayant  p4  pariïenîr  à  hii 
Archamc,  ii  reûa  particulier  toi 
te  fa  vie  ;  îl  s'attacha  à  Socrace  , 
/ut  eu  liaLion  avec  tous  les  gtan^ 
Hommes .  de  Ton  fiéclé.  Il  ne 
point  le  mériec  d'Oiatcur  pour  lui 
mêine,il  confaci- a  (on  talent  au  fei 
vice  des  autres-^it  compolâ  des  plai 
doyersj  des  inve^vcs,  des  Apolc 
gie  j  >    3c  tome  autre  forte  4^  Djl 
D3urs,  pour  ceux  qui  lut  en  deipaii 
doreac ,  Se  qui  ks  lut  payèrent, 
mourut  â^é  de  qu^tre^viiigta  :%uâ. 
tl  poileda  dans  un  degré  émli 
nent ,  la  clarté,  la  pureté ,  l'ordreJ 
&c  1  élégance  ,  3c  fur-tout  une  cer-r^j 
îaine  grâce  inimitable  qui  fait 
bien   le  carat^ére  diitinâîf  de  le» 
Ouvrages  ,  que  c'eft  à  cecce  mari- 
^ue  ,  que  Denis  d'Halicaroalîè  n 
CDiinoilïoic ,  ceux  qui  étoîejn  vèri-j 
lâblement   de  lui  ,    d'avec  c^m 
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tjn'onlm  actrifeuck  feiifïèment.  OitJ 
a  remarqué  ,  qa^ayam  compofc) 
un  rronabre  infini  de  Difcotirs ,  oaj 
n'en  pouvoir  trouver  4etix  ,  doi 
les  exordes  h  rafemWatTent  :  tantî 
il  fcarvoic  bieit  entrer  en  matière 
d*une  ftiçoii  coHifenabîe  , 
propre  au  fojet ,  qu'H  avoît  à  trat-* 
ter*  H  explique  une  qodlîofî,  èc  M 
expofe  un  Fâk  ^  avec  une  netteté, 
&  une  prçcifion  a^nrtrabk  >  il  dé- 
couvre à  coirp  fôr,  (es  ïneillturesl 
raiibna  qui  font  pont  fa  canfc  ;  èc 
tes  propoie  ayec  toute  TadreHc 
imaginable  r  mais  on  peut  îui  re- 
procher y_  qtt'ît  tnanqiie  cîe  force^ 
et  qu'il  ne  f^aîriii  remuer  le  cceur, 
nt  exciter  fcs  pafltons. 

Cet  Orateur  a  toujours  été  pro-. 
pefc  3  comme  «n  moicie  excellent^ 
par  tous  !c5  Maîtres  d^EIoquence^ 
&-  peut  encore  atrjotrrd^hei  être  lu, 
avec  beaucoiap  d'atîRtc ,  par  ceux 
qtij  étudient,  fart  de  bien  parler , 
oti  de  fcien  écrire,  les  amateurs 
de  la  Langue  Grêqwe,  y  trouvctonc 
toute  la  pureté  ^    &:  lottte  FEîé- 


'^'5  <  Jûurftdt  des  Sça^âns  ^ 
gance  Attique  ;  on  y  peut  a 
prendre  beaucoup  de  pardcula 
tez ,  touchant  l'Hiftoîre ,  &  1 
mœurs  de  l'ancienne  Grèce  \  mi 
on  peut,  fur-tout,  s'yinftruîn 
des  Coutumes  ;  des  Loix ,  & 
la  procédure  des  Athéniens.  C' 
pourquoi  nos  Jurifconfultes  ,  i 
fkifbient  autrefois ,  ui^e  étude  pa 
dculiere  :  ils  croypient  que  le  vi 
moyen ,  d'encexidre  bien  le  Drt 
Romain,  étoit  de  remonter  à 
iburce  ,  qui  eft  le  Droit  Attiqi 
Telle  eft  l'idée  que  nous  donne 
de  Lyfias  tous  les  Critiques  a 
ciens  ;  d'où  nous  pouvons  concl 
re,  que  c'eft  un  Auteur  infinime 
précieux,  &  que  nous  avons  bea 
coqp  d'obligation  à  M.  Taylorc 
qui  n'a  rien  épargné ,  pour  nous  < 
'prQCurer  une  fi  belle  Edition. 

Immédiatement  après  tous  c 
'  Préliminaires  ,  fe  trouve  le  cor 
des  Or^jibns  de  Lyfias,  au  nomfa 
4e  trente-quatre ,  ainîî  que  da 
les  Editions  précédentes.  Le  Gr 
eft  au-deflus ,  la  Tradu<5tion  La 
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ne  au-dcflbus  j  l*un  &  Tautre  cii 
beaux  cara«5téres  ,   Se  fur  de  boa 

fïapier ,  les  notes  font  au  bas  :  el^ 
es  onc  rapport ,  la  plupart ,  à  la 
corrcdîon  du  Texte,  6c  embraflent 
!es  diverles  leçons  des  Manufcrics , 
6c  des    imprimés;    M.  Taylorii 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  les* 
rapporter  toutes ,    ôc  voulant  eiî 
îaîrfei:  le  choix    à   les  Lecteurs  , 
juftifie  la  préférence  qu'il  a  doi>^ 
née  aux  tinL^s  ,  à  Texclufion   des 
autres  j  piéfercnce  toujours  fon- 
dée fur  des  raifons  trcs-fortes ,  ou 
fur  des  autorîcez  refpeétables ,  our] 
au  moins  (îir  des  conjectures  fdft 
apparentes.  Il  a  fondu  dans  ce|: 
notes>  de  courtes  Remarques,  quéi 
Scalîger  Se  Saumaife  avoient  jet-^ 
tée s  fur  les  marges  des  exempUi-^^ 
res  j  qui  leur  ont  appartenu,   lly^ 
a  joint  les  oblervations  de  Cantei^ 
rus ,  de  Paalmier  de  Grand  Mé-^; 
nU  ,  Se  de  Muret.  Les  Remarque^ ^ 
deScaîiger,  ôc  deSaumaifcj  fonC 
imprïmcesid  pour  la  première  fois/" 
M.  Markland  .    Membre  du 


;  ^8  Journal  des  Sçavuns  « 
Collège  de  S.PierredeCantb 
4c  ami  de  M,  Taylord ,  avoi 
un  grand  -nombre  d'Obfcrva 
fur  Lyâas  ;  li  a  bien  vouli 
communiquer,  5c  permettre  c 
les  ciuraHenc  dans  cette  £dii 
eUcs  y  paroiflènt  à  la-iuite 
Oiaifons  ,  fous  ce  litce  mod 
In  LyjU  jRhaeris  Oraùones  , 
M^r^mdi  Cd.  I>,  ^ctr.  Can 
S»cn ,  cêftjeiiura, 
;  Julqu*id ,  an  n*avoit  poîn 
Core  uflèmblé,  les  Fragmyei] 
Lyfiasy  épars  dans  les  Auo 
ÎÂ. Tayioixla  rendn-ce-fèrvice 
Sfavans;  *&  a  mis  à  la  tête 
Index  de  toutes  les  Oraiibr 
Lylias,  que  Tonîtrouve  citées. 
ctreceU,  il  a  revu  avec  foin 
{ambeaux  ,  (buvent  altères 
défigures  ,  &  a  reformé  en  b 
coup  d'endroits ,  les  verlionj 
en  avoient  été  faites ,  par  les' 
4udears  des  Ouvrages  d'o 
ibut  tirés.  Changemens  Se  coj 
cîons  qu'il  juftifîe  ,  par  des  rei 
qxxes  qui  accompagitent  ch 
FiBgniQnt. 


frtfrUr  ,  ly^i. 
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Dans  un  grand  iiombre  d'EdU, 
tions ,  les  notes  abioibenc  le  Tex^ 
te;  pour  éviter  ce  défaut  y  Mé 
Ta  y  lord  a  rejette  à  la  fin  de  ce  Vol 
lume,  toutes  les  Obfetvanons  , 
qui  auroiei:kt occupé  trop  de  placé 
ailieurs  ^  &c  les  a  hititulcesj  Lt^iù^^ 
mt  LyfiaQit  Ce  fout  des  efpeccs  de 
DitlèrcaÙQus ,  fur  les  endroits  de 
Lyfias  ,  qui  av oient  betbin  de 
longs  éclaîicirtèmens  ;  ou  à  l'oc- 
cafion  defquels  notre  fçavaiu  Edi* 
teur  ,  avoir  iâît  des  lechercbes^ 
qui  méntoieiit  d  être  rendues  pu^ 
biiques* 

Le  tout  eft  terminé  j  par  un  ïn^ 
dex  Grec  ,  des  mots  &  desPhiaiès 
^►anSculieres  à  Lyfias.  Il  n'y  x 
que  ceux  ^  qui  étudient  férîeufe* 
ment  les  Langues ,  qui  connoit» 
reiic  le  prix  de  ces  fortes  dlndex* 
iils  font  pour  eux  d'une  utilité  \\:\^ 
we  ,  &  il  feroït  à  fouhaiter ,  com- 
meiedicM.Taylord  ,  qu'on  nim* 

Îitiniât  aucun  emcellent  Auteur^ 
iHr-tùut  s'il  ell  Grec  ,  &  d'un  bon 
iiécle,  iàus  fmvre cette  méthode.. 


I  €0       Jûumd  des  Sfovdttt , 

Avant  que  de  finie  cet  Extrait 
nous  ne  pouvons  nous  empêchï 
«Je  relever  ici ,  ce  que  dit  M.  Tay^ 
lord  ,    au  coa^niencemenc  de  U 
Préface.    Il  déclare  qu'il  n'attend 
de  fou  travail ,  aucune  recompen 
le ,  pas  même  îa  feule  , .  qui  iei 
bleroit  devoir  -être  affûtée  ,   à  ui 
Ouvrage  utile ,  &  bien  fait ,  c'eïH 
à-dire  ,  Teftime  &  lapprobadoi 
du  public  -   parce  qu'ajoûte-i-il 
on  n  ctudie  plus  guéres ,  les  Ai 
teurs  tels  que  Lyiîas.  M.  Taylot( 
iwus  permettra  de  luireuvefcnter, 
qu'en  parlant  ainfi  ,  il  ue  ren< 
point  aiVez  de  juftice  à  notre fiécle^ 
en  quelqu  état  de  langueur  ,  qi 
loit  3ujourd*buirécude  de  l'Anti 
qui ce ,  il  y  a  toujours  quelques  ci 
pries  exceîlens  ,   qui  ne  fe  kitlei 
Çoînc  etn porter  au  torrent  de  l* 
iàge  ,     $c   il    rcfte   mi    cefUJl 
nombre  de  vrais  Sçavans  ,  eu  et; 
de    rendre    juftice    à    rèrudttioi 
ôc  aux  talens  d'un  Editeur  tel  qi 
lui ,  &  nous  croyons  pouvoir  pr^ 
fanier,  quil  Jia  pas  lieu  dctrt 

touu 
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tpvt-à-faic  mécontent ,  au.  fucccs 
de  jfon  LyfiaS:^  pu^l^mÇ  ^^^^^  ^Fl* 
prenons  »  qu'il  travaillé  avec  beau- 
coup d'ardeur  ,  à  noiis  donner  s^u 
plutôt ,  TEdicionde  Demofthéne  , 
qu'il  a  promis  «  ôc  que  nous  ac^ 
tendons  avec  impatience^- 

-    •        •      -        •         ^' — — '^ — j — — 

NOVFELLES  (.ITTEIUIRES. 

I  T  ALI  L 

D  E     R  O  M  £, 

ON  içait  là  difpute  quîs'eO: 
élevée  depuis  quelque  tems 
entre  les  Bollandiftes  3c  les  Domi- 
nicains touchant  l'origine  de  Saint 
Dominique ,  Fondateur  de  l'Ordre 
.des  Frères  Prêcheurs ,  ou  (à  deC- 
cendance  de  la  Maifbn  de  Guz- 
inan-  Le  P.  Cuper  Jefuitc  a  révo- 
qué en  doute  cette  origine.  Parmi 
les  Ecrits  qui  ont  étécompofés  fur 
cette  queftion  ,  outre  ce  qu'en  die 
le  P.  Cuper  au  premier  Volume 
du  Recueil  des  f^ies  du  Saints  dn 
mois  d  Aoict  j  on  peut  voir  en  par- 
.    fev:  iQ^ 


jfîi       ^mrnd  des  Sç^mti  l 

tjculïer  les  Ecrrres  adrdîèes  Fh 
j\;r'jids'^  &c  b  fçavaiite  Dfjfer 
tioïi  que  1^  P,  Touron  Dominic 
^  joînts'  à  fon  Hijhire  deS^Dùmtî 
'ftte  ,   que  nous  avons  annonei 
'ibits  tios  A^ofit/dlcs  eu    mois 

iuîllet  dé  l'année  tjf^j  &  fpécî 
;ni^,Pt  jg  nouve-iii  Traité  Htfim 
^iff  qui  vient  de  paroîtreîcî  ^  c'cft 
un  VoItim€  /w-4",  de  576  pag, 
poitc  pour  titre  :  i?f  GtrmAnk 
pe  S.  DûlTimtci  fith datons  FmmiA 
Frâtrum  Frd4fC4tornm  Hijhrk 
Demofffiram  fié  atifpicils  SS,D 
Donnyii  Ësmdiili  xiv,  F  mm  Ma 
édiîa  a  P,  F.  ^monim  Bremam 
Sdcrd  TheùUgî^  Afagifiro  CoUe^ 
CajmmUinJîs  TheoUg^  ,  ejnfdt  _ 
Ordhns  j4limt2ù,  1740  hi  -  4%  Atl 
refle  ,  cet  Ouvrage  u  eft  p^s  jy 
/eul  par  lequel  le  P.  Bremond  ^ci|H 
connu  dans  la  République  ile^ 
Letires.  Ce  Religieux  adonné,' 
Bniiam  àt  fon  Ordre,  dont  oï 
publié  depuis  peu  le  §'"''  Volun'- 
&:  il  eft  prefencemeni  occupé 
^o;mpolcr  r//ji/?*j>Y  du  même  '^ 
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3re  ,  qull  donnera  incellamment 
fous  le  nom  ^Annales  des  FF.  PP, 
femblables'à  celles  des  FF,  MM« 
parieP.Wading. 

MJofeph  Bianchînî,  Prêtre  de  la 
Congrégation  de  l'Oratoire  de  Ro- 
ine,dont  le  profond  fçavoir  eft  con- 
nu dans  la  République  des  Lettres, 
a  donné  ici  depuis  peu  un  Ouvrage, 
<iont  la  composition  ne  tiemandoîc 
rien  moins  cjtie  la  vafte  érudition 
ôc  le  travail  nifetîg^le  de  fon  Au- 
teur; en  voici  le  titre  1  F'mdiviét  C4- 
ftonicarwn  Scrifturarum  Vulgatt 
Latin£Editi$ftis:feHVeteraSacrorHm 
Bibitortl^  Fragmenta  ,  juxta  Gra- 
tam  f^ulgatam  »  <fr  Hexaflarem 
Latinam  anùquam  Itaiam ,  duplU 
cem^ue  S.  Euf,  Hieronymi  Tranjla- 
tionem  ;  tmnc-frimkm  in  iucem  édi- 
ta j  at^ue  illtiflrata  êpera  &  ftadio 
Jofephi  Bianchini  Veronenps  ,  Pref- 
hjteri  Cengregationis  Orafrii  Ro- 
mani Ex  Tjfûgrafhiâ  S.Mtchah 
lis  ,  fifrr.ptitus  Hierenymi  Maïnar- 
di.  1 740.  fol.  Ce  Volume  contient 
73^  pag,  avec  20  planches  qui  re- 


3^4      Joîirfial  des  Sfavajfs  ; 
prefeinem  fidèlement  les  formes 
des  caractères  des  anciens  Manul- 
crits  gravées  en  cuivre.' 

Au  fécond  fronnipicc  de  ce  Vo^ 
lume  M.  Bianchini  annonce  un  au- 
tre Ouvrage  qui  fuivra  celui-  ci. 
Ouvrage  d*unc  étendue  immenl 
ôc  capable  d  effrayer  toyc   auu 
que  le  fçavant  M.  Bianchini  ^    qt 
par  1  application  &  le  courage  il 
comparable  avec  lequel  il  y  trj 
vaille  >  fait  efperer  qu'il  le  condui- 
ra au  terme  defîré.  Comme  le  thi 
*  qu'il  lui  donne  en  explique  fui 
'  iarament  Hmporcance  ôc  le  planl 
nous  le  tranfcrirons  ici  en  entier 
FindicUrum   T^tnns  I.   S.  Eufet] 
Idierùnymi  divind  Bltliotheca 
.P/kitermvî  dnphx  cHmCantids  fttx- 

Itaiicam  Vtrfinfism  ,  vsrfihHS  pri/l  \ 
Co  more  diftinntim  ,  utia  cnm  Pr^fd* 
time  Htfiorkâ  de  Feteris  Tefl^men'>^ 
ii  l*âXtH  on^inali  ,  afjtttfms  Codici" 
hui^  &  Ftrfiùptihm  Onecis  aç  La* 
itms  t  &  Appetidici  M^qtim  Fami*  1 
iÎMrmm  EpifiQUrtm  ,  in  qmbm  dsf*     | 

É. â 
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crlhitur  methodus  tôt  tus  relief  u^e  Edi- 
fionis  in  VL  Partes  diflribuenda. 
Pars  /.  mn  fauca  Hexaflorwn 
fragmenta  antehac  inedita  comptée 
tetur.  Pars  IL  f^eteris  Tefiamenti 
Libros  à  S.  Hieronjmo  ex  Origenia^ 
no  LXX,  InterfretHm  exemplari  in 
latinum  Jermonem  tranjlatos.ParsUl 
uherem  le^ionum  vanarnm  filvam 
ex  Mcinufcriptis  Libris  optima  nota 
decerptam,  rjuibus  reftituetHr  priflins 
integritati  Canon  Hebraus ,  fen  Vt* 
teris  Tefiamenti  Verfio  k  CLMar^ 
tianao/kb  titulo  Bibliotheca  divine- 
S.  Hieronymt  evulgata.  Pars  IV, 
Complttres  utriufcfue  fœderis  Libros 
fecHndum  ïtalicam  Verfionem,  Pan 
F,  Veteris  Tefiamenti  Libros  a  S, 
Hieronymo  è  Chaldaico  in  Latinum 
fermonevi  converfos.  Pars  FL  De* 
mnm  Vindicias  Canonis  ScriptHra- 
mm  Sacrarnm  ,  ^ttem  Tridemina 
Synodus  feff^  4  celebrata  die  8  men-^ 
fis  ^prilis  an,  Domini  1 546.  condi* 
dit  &  ajfernit. 

DE  Florence. 
Il    proie  ki   depuis  quelque 


^6S     }ûiirnal  des  Sçavanj  ^  . 
t€ms    ua  Traite  de  Méchamqt 
intitulé  :  IrîfltiHZ.ioni  Aleccdmci 
Trattatù    del    F.  jih,    D.  Cm 
Grandi  ex  Générale  CamaldoIe?jJè 
Trofeffûre  di  A4atem^tfCA  neWCJnii 
verfîtA  di  Pifa^  &c.  /ff-4".  Cet  Ol 
vrage ,  qui  ell:  forti  de  nmprJm^ 
rie  de  Tortini  àc  de  Franchi  ^  n' 
que  de  160  pag.  fausycompreq 
dte   l'Epicre  Dédicacoîre  adreiÏÏ 
au  Chevalier  Ricci ,   ni  la  PréÉj 
ce  ,  ni  20  planches  gravées 
cmvre  ^   il  comprend  cepeudan 
la  théorie  &  la  pratique  du  iriou- 
vement  dçs  corps  pefans  èc  des 
forces  qu'on  applique  à  leur  mou- 
vement ,   &  refout  avec  beaucoup 
de  cla:  té  la  plus  grande  partie  des 
Théorcines  ^  des  problêmes  ué-»^ 
cefïaîres  à  cette  Science. 

Voici  encore  deux  Ouvrag* 
jmprin^cs  à  pea-prcs  dans  le  mcm{ 
tems  chez  Pierre  Gaétan- Viviani. 
dont  nous  dojinerons  les  titres 

î'^,  Ai^mimemi  RaccQlti  dal  Stp 
Cammco  Niccôh'Afana  fJfci  Pa^ 
tri^zh  f^alteranm  &c,  imar^to  ^U 


É 
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amichita  lof  cane  di  Cnrzjo  Irighi- 
r4m ,  în.4'**         .       . 

1**.  Prediehffdet  B^ato  F.  Gior'da» 
n$  da  Rivdto  deiCÔJsdmi  dé  Predi*[ 
04tori  ^  &c.'  On  j  àîjtiïntla  Vié> 
4e  i* Auteur',  in-^-  r  ; 

François  Moukc ,    Imprimeur-- 
Libraire  ,  a  auSi  publié,  H  Pir/en- 
fia  ,  Po'éma  Eroice  di  Jpdhâ ComuC-^ 
et  G^Htiluom0  di  Monte  F^Uiané , 
in^g'".  '      -.''     '        >  i--'* 

GRAND  ElR  US  Si  E;  :': 

DE,    PETEHSB-OtriltOr        f  = 

Recherches  nouvelles  de  tonginè^ 
&  des  fondemens  du  J)roiteie  lof 
Nature.  Par  M.  Frédéric  -  Hertri' 
Scrubc  de  Piermonï.  '  De  Tlmpri- 
merie  de  rAc^démie  des  ScienceSjL 
1740. /»-8°.  A 

Mémoires  four  fervir  à  THifîùiv'h 
&  au  proff^ès  de  rAfironomie  ,  de  U 
Géographie  &  de  la  Phyfiaue  ,  r©-» 
cueillis  de  plu(îeurs  Diflertations 
lues  dans  les  Aflèmblées  de  1* Aca^- 
démie  Royale  des  Sciences  de  Pa- 
ris, 6c  decelledeS.Péterfi)ourg/ 
qui  n  ouc  point  encore  été  inipjri- 


5^  Jûîirmti  de 5  Scavnnf , 
mees ,  comme  âuUÎ  de  plusieurs 
Pièces  nouvelles  ,  Ob(ervaaons  & 
Réflexions  raffemblées  pendant 
pins  de  vîngt-einq  années  par  M* 
es.  l'Iflc  ^  Profetfeur  de  Machéœa- 
tÎL|ueau  Collecte  Royal  de  France^ 
Membre  des  Académies  Royales  , 
&€.  de  l'ImprinEierie  de  ['Académie 
des  Sciences ,  in^J", 

On  trouve  encore  ici  deux  Ou- 
vrages écrits  en  Allemand  ,  le 
premier  eft  un  abrégé  d*Aritméti- 
cjue  dénient rce  par  fes  fon démens 
jaatureb  >  inneuf é  ;  Imrodaâion  s 
l' j^mhméti^ue  ^  a  l  ufage  des  Cdlé* 
ga  ,  m-S\ 

Le  fécond  a  auffi  pour  titre  : 
IfitrùdkUiov  k  la  Géogr^f/hie  j^Jira- 
nm^i^m  &  Phyfip^  &  k  Puftge 
du  Ghhe  Terreftre  ,  C^  des  Cartsi  : 
publiée  par  M.  Knafl- en  faveur  de 
la  Jeanelïe ,  in-W^ 

ALLEMAGNE. 

j     b  E    L  E  l  P  s  I  C  K. 

.  Lç.  quatrième  Volume  du  C^di 
'Thé^dafisn  parûk  ici  depuis  peu. 
Jean-Cbrillophe  Peûcr ,  Licçii^ 
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tlé  en  Droit ,  vient  de  publier  une 
Diflèrtation  Hîftorîqoe ,  dans  la- 
quelle il  recherche  pourquoi  la 
5ouabe  ,  qui  étoit  autrefois  un 
Duché  &  des  plus  c^nfiderables 
de  l'Empire,  porte  maintenant  le 
titre  de  Principauté  ;  cet  Ouvrage 
cft  intitulé  :  De  J^Hgnfla  Gentîs 
JDucatu  &  Pnncij^atu  in  Suevia  \ 

On  a  encore  publié  depuis  pca 
une  nouvelle  Hiftoirede  Pologne  , 
écrite  en  Latin ,  en  voici  le  titre  r 
<jot.  Lengnich  hïfloria  PoUna  i 
Lech^  ad  j^HgHfti  IL  mortem^  1740^ 
in-8\ 

DE  Hall  en  Saxe. 

Voici  une  nouvelle  Edition  da 
Corps  de  l'ancien  Droit  Germani- 
que ,  k  phis  correâe  &  la  plus 
complettede  toutes  celles  qui  ont 
paru  jufqu'id  ,  foir  par  les  tnaté^ 
riaux  qu'elle  contient ,  foit  par  les 
foins  des  Editeurs.  Le  dtre  qifç 
nous  tranfcrivons  ■  tout  ennéir 
montre  fuiEfamment  ce  que  cetter 
Edition  a  de  pardcalier  x  C^ie^uf 
1  Qjy 


yfh    ïûttnfdd  des  SfdV/^s  ; 
Jifris  Germanici  émttejm ,  ^m  çmaS» 
fient  HT  Leges  francorwn  SédOee  & . 
I(ipH4rUrum ,  jiUmMfkiorum  ,-  i?«-  ? 

Sax^mm  ^  L^ngobardorwB  ,  Uf'^ 
gothnwn  ,  Ofirogothorkm  ,  nec-nm 
Cdpitiddriéi  RegMmFrancomm,  mA 
cmm  Librii  Caphutarium  ah  Anph^ 
gift^ 'jihbate  &  BenediBo  I^evité^- 
ifêUcffipy  Opm  in  gratiam  jmrisr 
Germémwi  Stm^ofortm  ,  ptfi  CUn^ 
f^r^mn  Baf.  J^nnis  HerolM,  Fri^ 
fd^rki  Lende»br9gii  \  Stephofti  BéH^ 
ittzJi ,  Jfo^mf  '  GeorgU  Eccardi  ; 
lAtd.  jint^  Aduratorii  ,  atiorum^êtt 
prétflantijjimps  labores  diUgentius  re-  * 
f^gmHim  i  variantibHS  teHiâuUfMf 
àr  indicé  nierrimâ  tam  rerrnn  epum 
tverhmm  inftm&nm  ;  emtfitto  Joam» 
ifis  Gûttlieb*  Beineceii  Prnff.  Reg,  k 
CêtifiLfinSi^r.  cujus  Vréfatiû  prm* 
W{^  ^fi  »  adpmavit  Fetrm  Gtf«rt 
pfeh  l  IX.  D.  HdU  Sax.  \n.^^ 
Cèlomn,  zijtf. 

li.  Léoiiaxd  Ofieihaus  »  Visk, 
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feflèut  en  Hiftoire  êc  en  Éloquen- 
ce dans  rUniv'erlîic  de  Groniiigue 
a    donné  un   Ouvrage  plein 
fçavantes  Recherches  couchant  la 
Cbronotogie  de  TEcriture  Sainte ^â 
l'origine  &  l'HîiTroîi-e  des  Royaume! 
d'Orient,  en  voici  le  titre  :  Léo* 
n^rdi  Offerham  Sficllegi^am  Ht- 
ftork&Chranehgtcoï-wn  Lik  5.  ^«1- 
ans  ChrmQÎffgia  SacrA  ,  Origines  ^ 
Fdta  Regnontm  ftr  Oriemem  ^ 
^  Gracaram   mtgramms  exhikn- 
mr,    j4ccedunt   Dijfenmiones   dné 
de  PtolemxQ  Anlctf ,    &  P^/ta  - 
vatoris  frivara  &  puùUçd  ;  neC'mi 
Dtjfertatiû  D  Ten  Cate  ^i  dubio- 
rnm  ,  C^  dt^ciVmm  ^Hommdam  l 
Frophens  hc&rum  exfhcath  Evatr* 
gclîCA  Hiflm£  cflfigrufnî  traditttr. 
17^^,  ;>-4*.  L'Auteur  s'efl:  propb^' 
fé  pour  ré^ie  de  ne  fuivre  que  U 
Texte  Hébreu  ,    Bc  de  n'attaqu* 
que  ircs-raremenc  Topinion  d  ati- 
trui   lorfqu'etle  cft   appuyée  du 
témoignage  de  quelqu* Auteur  di- 
gne de  foi.  Cet  Ouvrage  eft  tet- 
mïné  par  la  DilTcrtadon  de  M.T^o* 


j7i    Iffurnal  des  Sfdvdns  ; 
Cate,    dans  laquelle  on  expli 
plulieurs  endroits  cîes  Prophètes 
où  Ion  croit  qu'il  s'a^ic  du  MctTu 
&   on  en  fak  voir  la  conformîi 
avec  i'Hîftoîre  de  T Evangile, 

ANGLETERaE. 
DE   Londres. 

M..  Rocques  Arpenteur,  & 
Pîiic   Graveur  ,    travail leut  à  uj 
Pian  des  Villes  de  Londres  & 
'Weftminfter  Se  dn  Bour^de  Souc- 
warck.  Ce  Plan  fera  plus  ccendwd 
que  tous  ceux  qui  ont  paru  ju^^ 
qu'ici ,  il  fera  de  14  feuilles  »  & 
aura  envirou  treize  pieds  de  loOj^^ 
gueur  fur  fix   Ôc  demi  de  profoil^^^ 
3eur  î  il  contiendra  dans  (on  en- 
eeînie  plus  ^e  dix  mille  arpens  d^^ 
terre  ^   de  force   qu'on  y  pourc^H 
ipârquer  dillinûement  les  places  ,' 
rues  ^  cours  ^  allées  ^   &c,  daïjbfa^ 
leurs  vcrirabies  proportions^  au^I^H 
bien  que  la  forme  des  Eglifes ,  fi£ 
des  autres  EdiÂces  publics,  Poo^^ 
lever  ce  Plan  avec  toute  l  exa£litç^| 
de  pofTîblè  ^  on  s!e(l  fervi  de  1^^ 
Trigojiofïicùrie  ,    èc  de  tous  le$- 


m 

Xi 
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rnoyens  que  la  Géométrie  peut 
fournir.  Cec  Ouvrage  elt  propofé 
par  Soufcrîptîon  :  le  prix  fera  de 
-trois  Guînées  ,  on  eu  payera  une 
eu  loulciivanc,  &  les  deux  autres 
eu    recevant  un  exemplaire  corn- 

let.  Ceux  oui  voudronc  faire  re- 
ier  les  feuilles  en  un  Volume  , 
recevront  un  petit  Plan  ,  qui  don- 
nera tout  d'an  coup  une  idée  de 
l'autre  ,  &  le  reprefentera ,   pour 

inCî  dire  ,  en  mi  nia  tu  te, 
La  Pohti^iu  dit  Chevalier  Bacûu 
ClmncelUr  d' Afjgiit^rre,  A  Lon- 
dteSj  chez  Jacques  Tonfon,  1740. 
irr^ii.  1  voL  au  commencement 
in  premier  on  trouve  un  A  verdie 
femenc  du  Libraire ,  dans  lequel 
nous  apprenons  que  cène  Traduc- 
tion j  dent  on  ne  nomme  point 
l'Auteur  ,  eft  éûc  st  M-  le  Comte 
de  Rottem bourg  »  qui  ,  au  retour 
de  /on  A  m  ballade  dTipagnej  Fa 
remife  au  IJbraire  qui  Va  fait 
imprimer.  L'Auteur  de  l'Avertif^ 
fcroent  f^it  voir  la  di#erence  qui 
Te  trouve  ewcre  la  Tradadion  que 


j 


^74  louTHéd  des  Sçavdns  l 
Jean  Baudouin  fit  en  1^623  ai 
fais  Je  Politique  cîu  Chevalîc 
con  ,  &  celle  que  nousannor 
cette  difïèrence  cft ,  6c  avec 
ce ,  en  faveur  de  ceRe-ci» 

D*  O  X  F  O  R  D. 

..Le  premier  Volume  de  Pi 
re  Littéraire  des  Ecrivains  Ec 
•fti(jiies  de  M»  Cave  pâroît  d 
quelque  tems  bien  imprimé. 
On  a  achevé  dïm primer  îe  fe 
&  on  commencera  înceflâm 
à  le  délivrer  aux  Soufcripteur 

Efi^eti  Mannale ,  Cehetu 
hani  Tabula  ,  Prodici  Herc 
Theophrafti  car  avères  Ethici^  ( 
&  Latine  ,  Notis  illnfirati  à 
pho  Simffon.  în-S°,  M.  Sîmf 
Membre  cTu  Collège  de  la  R( 
Auteur  de  cette  nouvelle  Ec 
du  Manuel  d*Epidtéte  ,  a  mi 
tête  cTe  chacune  des  Pièces 
compofent  fon  Recueil ,  la  "V 
i* Auteur  ;  les  Notes  qu'il  m 
bas  des  pages ,  foît  pour  fia 
Leçon  du  Texte  ,  (bit  poi 
édaircir  le  fens,  fout  drées 
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k  plupart  de  divers  Autetîrs.  Il  a» 
ajouté  une  DilTèrtiniQn ,  où  l'on- 
compare  la  Philo-rophie  des  Stoï- 
ciens avec  celle  des  Pcn'patéti- 
ciens  y  celle  des  Académiciens  St 
des  Épicuriens.  Cette  Dîfïèrtatîoit 
cftpîefque  toute  prife  de  la  Prcfo* 
ce  de  Garaker  fut  les  Réflexions. 
de  Marc-Antonin. 

HOLLANDE, 

I  d'  A  M  s  T  ï  EL  D  A  M. 

Mlmmrfs  mfiruUifî  \.  fur  ÎM 
V^c&^ct  du  Thrme  Iwfh'tal ,  z.ks 
I>rmts  des  EleBe/trs  &  de  l* Empire^ 
5*  la  CdpitHUïîon  fwfiriale^ .  .  lE- 
liUion  ^  h  ferment  &  c^iêrùnniment^ 
^u  addition  de  la  CdfttitfMtm  pcr* 
fétHclU  CT  du  juffrage  ds  Bokfme^ 
Far  le  Baron  de"^*  ^  A4tm(lre  à  i^ 
jyieite  de  J^atijhorfm,  Amfterdam  ,, 
chei  Pierre  Mo rde r  ^  1711.  m- 1 1^ 
L'Auteur  compte  que  le  Public 
trouvera  dans  ces  cinq  Mérroîres 

I Je  fidèle  tableaa  duGouvernemeHt 
;rfe  TEmpire  tel  qu'il  doit  cire ,  $C 
JttX  qu'il  a  été  défiguré  par  le  tems» 
■     François  l'Honoïc  &  fils ,  Im- 


1 


I. 


IjS     Journal  des  SfAv^ns  , 
primeurs  ,    ont  publié  depuis  p« 
une  nouvelle  Edicion  des  (Envn 
de  tj^hbé  de  S.  Héal ,  considérable- 
ment augmentée  Se  eancbie  de  B^m 
gures  en  taille-douce  5c  de  vîgnei^B 
tes  s  en  6  ^ol-  in  i  r.  Ou  y  trouve 
divers  articles  qui  n'étoîenc  poîii^H 
dans  les  Editions  picccdentes^       ^| 

H  paroît  encore  ici  depuis  peu 
une  nouvelle  Edition  du  Nouvfai 
Teflatrem  Gnc  de  Len/den  ,   rcv 
avec  foîu,  /V-ii, 

Les  ij'"=  &  i4™=  Volumes  d 
Aiémoires  CQticernmn  les  affaires 
d'Enn  ,  par  M.  de  Larribem  pa- 
roiffent  aufli ,  i^-^"",  ^ 

D£   LA  Haye.  J^ 

Dèfcnfi  de  U  Religion  ,  tant  natu- 
tUe  (fue  révUée  ,   comrs  les  Infidé^ 
es  &  les  Ixîçrédides  ^  extraite  det 
mts  publiés  pour  U  fondation  d^M 
\M  B^yie  par  Us  plus  hahdes  gcnwU 
d'j^ngkterre ,  traduite  de  l  jinglm 
de  M,  Cilhcrt  Burmt,  j4  U  Hay^ 
chfz  Pierre  FtîHpie  ,  4  vùL  itt-%°, 
frémit r  "voL  a  été  imprimé  en  i7|  S» 
lejècûnd  en  17551.  le  trmpimi  en 
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1740,  lii^uatriéme en  174?.  Le  Pa* 
blic  doit  l*Oovcage  donc  nous  au-*, 
nooçons  laTraduifiion  ,  aux  foinj^ 
in  Dodeur  Btirnet ,  qui  Ta  extraitti 
d^uii  grand  nombre  de  Brochures^ 
contenant  les  Sermons  prêches 
pour  l'exécunon  cîe  la  foiidarioiî 
de  M.  Boile.  M.Burnet  a  conlervc 
dans  ion  Recueil  l'eflentiel  de  tou- 
tes les  Pièces  j  il  leur  a  donne  iei 
le  mène  la  forme  de  Traire  ou  d( 
DUler  cation.  Lapplaudiiliment 
avec  lequel  cec  Ouvrage  a  été  reçu 
du  Public  y  a  lait  croire  que  la 
Traduction  en  pou r roi c  être  égale- 
meJit  bien  reçue.  L'Evénement  a 
juftifié  cette  conjedhire.  Mais  en 
rendant  à  cette  excellente  Compî- 
iatîon  toute  la  juftice  qui  lui  eft 
duc,  nous  ne  pouvons  «tous  dif  pen- 
^r  d'obfeivcr  qu'on  â*eft  écarté  cd 
quelques  endroits  des  intentions 
pretciites  par  le  Teftamentde  M, 
Boyle.  Ces  intentions  portent  di- 
iëi  cernent  qu'on  n^attaquera  dans 
les  Inftiuârîons  dont  il  s'apt  que 
les  Infidèles  &  les  Incrédules,  fans 


i^MÉ 


5^8  lotufnal  des  Sçâvuns  \ 
defcendre  aux  concroverfe 
partagent  les  communions 
culieres.  Cette  tranfgreffio 
néanmoins  commune  au  Coi 
teur  avec  quelque^  «*  uns  de 
teurs  des  Pièces.  Nous  reOK 
à  un  autre  Journal  à  rendre  ( 
ce  au  Public  du  mérite  &  de 
portance  de  TOuvrage  & 
TradudHon^ 

journal  du  Règne  de  Henr 
jRof  de  France  &  de  NaVan 
AI.  Pierre  de  l'Etoile ,  grant 
dientier  en  U  Chancellerie  de 
éivec  des  Remarefues  Hiflorif 
Faliti fîtes  du  Chevalier  C,  B. 
flufisurs  pièces  fJiflori^ues  À 
me  tents  Chez  les  Frères  Vai 
174 1  /»-8**.  4  vol.  Cette  noi 
Edition  des  Mémoires  de  V] 
eft  augmentée  d'un  SuppU 
qui  remplit  beaucoup  de  vie 
celle  de  1751.  On  trouvera 
fin  du  ÏV'"''  vol.  quelques  ] 
que  leur  rareté  rend  curi 
Nous  parlerons  de  cet  Ou 
plus  en  détail  dans  un  autre 
naL 
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Les  LeBiones  Plautinàt  de  Gro- 
novius  ont  été  réimprimées  ici  de- 
puis peu  avec  la  Vie  de  l'Auteur  ; 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  con- 
noître  à  nos  Leffceurs  ce  que  con- 
tient ce  Recueil  qu'en  leur  en  rap-^ 
pellant  ici  le  titre  r  Gronovii  Lee- 
tiones  PUutina  ,  ^nihus  non  tanmm 
FakuU  Plaminét  &  Tenntianét  ^ 
verKmetiamCdptr^  Cicero^  Liviur^ 
tcc.  egregiè  ilîuftranttir,  uiecedit 
Vita  jinSoris,  în-^. 

d'Utricht, 
Vjinjanr  pénitent.  Livre  I ,  rfr 
fa  nécejfité  &  des  conditifinf  de  VA- 
m$ur  de  Dieu  four  obtenir  le  fardo» 
des  peehev.  Livre  II ,  d^  l'nf^gt  lé- 
gitime des  Clefs,  ou  conduite  dts 
Confejjeurs  par  rapport  au  Sacre^ 
ment  de  Pénitence,  Chez  Corneille 
le  Févre.  i74i.i»-i2»3  vol.  C'eft 
ta  première  Traduâion  qui*  ait 
paru  jufqû'icî  de  Tezcellent  Ou- 
vrage intitulé  ;  jîmor  pœnitenr  p 
compofé  par  M.  de  Néercaflcl  ^ 
Evcque  de  Caftorie  ,  &  Vicaîie 
Générât  du  Pape  dans  les  ProvioA^ 
ces-Unies* 


3  8o    hurnàl  des  Spavans  l 
FRANCE. 

DE    S  TRASilOURG. 

On  a  donné  ici  une  cinquième 
Edition  plus  ample  Ôc  plus  correde 
du  Recueil  choifi  des  yimi^HÎtez,  Ro- 
maines de  M.  Heineccins  ,  pour 
l'intelligence  du  Droit  ,  fuivanc 
l'ordre  des  Inftituts  de  JufHnien, 
feus  ce  titre  ;  Joan,  Gottlteb.  Hein- 
eccii  jimiqmiatum  RemanarumJ»- 
riffrudentiam  illufiratitiwn  Syntag' 
ma  fecHndnm  ordinem  JnftitHtioriHm, 
&c.  1741.  w-S**.  1  vol. 

D  E    P  ji  R  ï  S. 

Rollirt  ,  Libraire  ,  Quai  ie^ 
Auguflins  ,  a  imprinr:é  &  débite 
un  Ouvrage  intitulé  :  Expériences 
FhyJi^Hes  jkr  la  manicre  de  rendre 
lean  de  mer  pot  ai  le ,  fnr  la  manière 
de  conferver  Peau  douce  ,  le  bifcuit , 
&  le  bled ,  &  fur  la  n>aniere  de  [a- 
1er  les  animaux  ;  lues  dans  les  AA 
femblécs  de  la  Société  Royale  de 
Londres  par  M.  Haies  ,  Doûeuf 
en  Théologie,  ôc  Membre  de  cette 


Tevrkf  ^  174I,  .  5 Si 
Société:  ;»-S^ avec  des  figures.  Cet 
Ouvrage  peut  être  excrêtnenient 
utile  pour  la  Marine,, ^  &  ii  a  été 
forr  bien  reçu  des  Commilîaires 
de  TAmirauté  d'Angleterre ,  aufl 
quels  il  eft  dédie.  On  trouve  à  la 
tête  du  Volume  un  Averclllèment 
du  Libraire ,  une  Pi é face  curieide 
du  Tradm^eur  Anonyme ,  Se  une 
Préface  fort  étendue  de  l'Auteur, 
Le  Libraire  a  cru  devoir  donner  à 
la  fui  ce  de  cette  Traduction ,  une 
Table  des  Expériences  de  Tanaly- 
fe  de  laîr  de  M*  Haies,  rangées 
métliodiquemenr  j  &  diltribuées 
par  clafles,  Cetre  Table  avoit  été 
fliice  par  M,  de  Bremond  de  TA- 
cadémie  des  Sciences ,  lorH^u'îl 
trav^llûjt  à  la  Traduétioji  des  Ou^ 
vrages  de  M.  Haies ,  &  elle  pour- 
ra remédier  au  défaut  d'ordre,  qui 
eft  peut-être  un  peu  trop  frcquenc 
dans  ranalyfe  de  l'air. 

J ,  B.  Coîgnard  ^  H.  L.  Guerln  , 
J,  Delaint ,  &c  Jacq,  Guerin  ont 
achevé  d'imprimer  &  débitent  les 
Etois  premiers  Volumes  des  ûfM- 


L 


lUi 


3 Si  Jûtirnal  des  Sçâmànf  \ 
t^res  de  Cictr$n ,  a^ucc  des  Cmmen- 
tmrei  choffis  :  Par  M.  TAbbc  d'O- 
iîvet.  Le  premier  Volume  con- 
rienc  les  Ouvrages  de  Rhétorique 
de  Ckeron  ;  le  i' '  &  le  5"**' ,  Tes 
PhtUjophiqua,  Cetre  Edition  eft 
À'unc  beauté  parfjtîte  ,  foie  pour  le 

Îïapier  ^  les  caradéres  ^  foie  pour 
adiiliibution.  Nous  en  parlerons 
avec  plus  d'étendue  dans  les  Jour- 
naux lui  vans. 

Ciit^ikgHe  da  Livres  de  U  BibUê- 
ihé^ue  de  M.  AîtigiiŒX  ,  Ecuyer , 
ancien  avocat  ^n  Parlement ,  Sc- 
ellez Jacq- Ba  mi  s  fils.  Libraire, 
<Ji!ai  des  Auguftins ,  17+1*  in^Z^. 

Le  Naiive^ii  Tcftamtm  »  traduit 
€n  Fr^r/feîs  avec  des  nnes  &  la 
C^f^c^rde  des  ^u^tre  E^vangelifles, 
Chez  Moncalant ,  Quai  des  Augu- 
iKns ,  à  la  Ville  de  Montpelier  : 
1740.  in- 1 1*6  voL  Ce  Livre  ,  qui 
contient  le  Texte  Latin  du  Non^ 
veau  Tellament  ,  une  Tradufttoii 
Friincoîfe  de  ce  Texte  ,  un  Com- 
mentaire Littéral ,  &  la  Concorde 
<les  quatre  Lvaagcliiïes  ^   eft  uia 
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Ouvrage  très  -  important  en  lui- 
même  ,  très  -  utile  au  public ,  ôc 
x^ui  mérite  qu'on  le  lui  annonce 
avec  retendue  &  la  dîftin6tion  con- 
venablq|.C*eft  à  quoi  nous  ne  man- 
querons pas  de  fiitisfairc  au  plutôt. 
M.  TAb.  Lenglet  du  Frefmy  vient 
4e  donner  fon  Supplémeht  de  iaMi.- 
thode  pour  étudier  VHijioire  ,  avec 
fin  Catalogue  des  principaux  Hiflor 
riens  &  des  Remar^jnes  fur  la  bonté 
dr  le  choix  de  leurs  Editions,  Chez 
Roliînffls,  &  de  Burelaîné,  Li- 
braires, Quai  des  Auguftîns.  On  en 
rendra  compte  au  public  dans  les 
Journaux  fuivans,  Roltin  &  de 
ï^re  publient  en  même  tems  ce 
Supplément  in-4**.  grand  &  petit 
papier ,  te  in  •ii,  pour  le  joindre 
aux  différentes  Editions  de  la  Mé^ 
thode.  Us  impriment  a^ueliemenc 
l^jJ^éthode  pour  apprendre  la  Géo^ 
graphie ,  du  même  Auteur  ^in  1 1. 
6  vol.  confiderablement  augmen- 
tée-, &  ils  feront  paroicreinceffiin»- 
ment  les  Tables  Chronologiques  pour 
iHiftêirc  Vmvcrfeiie  y  du  même 


384      Uwmal  des  Sfdv^nt , 
Auteur  :  /»-8?.  z  Parties.  Chez  de 
Bure  rainé  ,  &  Etienne  -  Louis 
Cianneau. 
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A      PARIS, 

Chez  Cmaubert,  à  Tcntrée  <Ju  Quay  des 
Augufliiis,  du  côté  du  Pont  Suint  Michel» 
à  la  Renommée  &  a  1^  Prudence.  . 
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DES 

SCAVANS 

MARS,  M,  DCC  XLL 
HISTOIRE  DE  VORIGINl 

£T  DES  BR£Hl£&S  ^ROORE^S  H, 

£^Imi'r/m£r/£,    a   U  Hayi 
1740.  in  -  4®. 

SECONDE   PARTIE. 

CE  T  T  E  féconde  Partie  âoiM, 
nous  avoîis  promis  de  rendre 
compte  ,  cil  un  Recueil  dePJcccs, 
ou  de  Fiagmens  «Je  di  vcrfcs  Pièces, 
QUÇ  l'Auteur  a  jugées  imporcatuc» 


jS8  loHrrtéil  des  Sçavans^ 
pour. la  côiifîrinâdûii  de  ce  qu^ 
SyWïiyAncc  dans'l^.prcpjiérç^fD: 
tîede  fbii  Ouvrage^:  il  n*y  en  a  au- 
cune qui  ne  fut  déjà  imprimée ,  la 
plupart  même  l'ont  été  pluâeurs 
lois,  mais  il  lésa  ,  dk-il ,  »  d'au- 
n  cane  plus  volontiers  reproduites, 
n  qu  elles  font  toutes  tirées  de  Li- 
n  vres  extrêmement  rares  de  difici* 
vies  à  rencontrer. 

Voici  en  quoi  confident  ces 
Pièces  ,  qui  forment  diic  articles, . 

On  trouve  dans  le  premier ,  un 
témoignage  fur  l'origine  de  l'Im- 
primerie ,  tiré  d'une  efpécc  de 
Didèrtatioh  du  Chroniqueur  ano- 
nyme de  Cologne  ,  inlérée  aux 
feiiiHets  j  n  &  3 1 1  de  cette  même 
Chronique  ,  imprimée  en  Alle- 
mand à  Cologne  en  quatre  volumes 
/»-/e>/°  ,  chez  Jean  Koelh'ofF  ,  fur 
la  fin  du  XV"*'  lîccle.  Bernard  de 
Mallinkrot  avoit  déjà  traduit  èh 
Latin  ce  même  témoignage  ,  ôc 
lavoit  publié  dans  faDilIèrtation  de 
Qrtu  &  progrcffk  j4rtis  Typofrdphi' 
ÇA  :  ce  n'efiaiiili  qye  la  traduâioii 


MdTÎ 
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lîe  Mallinkrot  que  le  nouvel  Au- 
tcuc  reproduit, 

Le  fecoad  article  confifte  en  divers 
autres  témoignages  rendus  fur  îa 
même  matière  par  l'Abbé  Trûhé- 
me  :  le  premier  eft  tiré  de  Tes  Set* 
MQffes  &  exhortétthnes  ad  Mena- 
chas  ^  impâmez  à  Strafbourg  eu 
J486  ;  l'autre  ,  â^  ks^EpifloU  Fs* 
mtliarer  ^  recueillies  par  Jacc^ués 
Spiégel,  Se  imprimées  a  Haguena^v 
en  ijjâ  ;  te  troisième  de  fou  CW- 
nîc'fn  S^atîh:mienfe  ,  imprimé  avec 
les  autres  Ouvrages  Htffcoriques  ,  à 
Francfort  eh  lùoi.  Le  quatrième 
tx\^\\  j  eft  tiic  des  ^j^trales  Hir* 
ffttigienfa  An  mênie  Auteur,  impri- 
mées en  deux  Volumes  m  fol'  k  S* 
Gall ,  dans  le  Monaftére  des  Béaè- 
didins,  en  kï^o. 

A  ces  quatre  témoignages  de 
TAbbé  Tritlîéine, ,  l'Auteur  fait 
iîiccéderj  dans  laïdclc  fuîvant, 
trois  autres  tcmoi^iages  de  Jean 
Schoilfcr,hls  de  ce  PieLTe  Schoiiîbr 
que  Ton  compte  à  jufte  ritre  entre 
les  premiers  Inventeurs  de  Tlm- 


5  ço  Journal  des  SfitVdm  » 
prîrnCTJe,  L'un  fe  trouve  à  h  tel 
du  Tice^Live  en  Allemand ,  qu 
imprima  à  Mayence  en  1505  , 
qtnl  dédia  à  TEmpereur  Klaximj 
Leii  V,  Ce  témoignage  eft  tradoi 
en  Ftançois*  Le  Iccond  ,  cil  ui 
efpéce  d'extrait  du  Privilège  accoi 
dé  par  ce  Prince  pour  rimpreflio 
du  Ticc-Livc  ,  Se  l'Auteur  Ta  di 
de  i'Edicîoti  Latine  que  le  mci 
Jean  Schoiftèr  en  pubJîa  en  ded 
Volumes  hj  foi"  dans  les  annéi 
i$iBSc  1^1^.  Le  rroiCcme  enfiiij 
fe  trouve  dans  la  Soufcrîption 
Trhherrtii  ÊrivUrimn  Hiftûrt^  fr* 
corum  ,  &  du  Bnviarmm  EccU 
Aimâcrifis  ^  que  ïemêmeSchoifFe 
imprima  à  Mayencc  en  ip(î 
deux  Volumes  m-^\ 

Le  quatrième  article  ne  fe  li 
duît  pas  comme  les  précédens  à 
fimptes  Extraits  ,  c'eft  un  Ouvras 
entier ,  en  Poème  Ladn  compoi 
à  rhonneur  de  Timprimerie  ,  p; 
Jean  Arnold  de  Bcrgelles  ,  Jorf^> 
jirnaldt  M^r^fliAm  Encswhn  thaï 
fû£raphU.  Ce  Pocme  q«i  contient 
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45^versElégiaque5 ,  futimprittié 
pour  la  première  fois  dans  l'Ab- 
Daye  de  S,  Vî£k>rde  Mayence,  cil 
tine  petite  Brochare  /»-4^  chei 
François  Behem  en  i|4T.  L'Au- 
teur le  dédia  au  Cardinal  Albert 
de  Brandebourg  ,  Archevêque  & 
Electeur  de  MayeiKC,  flc  on  voit 
par  TEpîrre  Dédicatoire  ,  Se  plus 
encore  par  quel<:nîes  vers  du  Poè- 
me tncme,  qu'Arnold  de  Bergcllel 
avoit  travaillé  à  Ilmpnmerîe  ,  adj 
moins  pendant  t^ninzc  ans  ;  il  né 
dk  pas  fi  c'étoic  en  qualité  de  fim*« 
pie  Compoftteurou  de  Corredeur^j 
mais  par  les  termes  qu'il  emploi 
il  y  a  grande  apparence  que  ce  ni 
fut  que  comme  Compofiteur. 

Ecs  opctofa  ^uidem  ,  bUnJîs  fed  grata 

Et  nobk  vidum  pcf  tria  luRra  dcdît. 

Utt|uemoIaepIautus  »  lym^^hamin  ut  fie 
pè  dcamhes , 

T\hn%  Af  tioidui  (îc  tuln  JEnsonus* 

QuîJ  non   Paupertasj  Se  rerum  nlB 

Imf erac  ï  innocuos  îmçicfMt  ^^tfem\^. 
1  K  m\ 


39*  Journ/d  des  Sçavans  ; 
Antoine  du  Verdîer  Ht  rcim| 
ce  Ppëme  à  la  fin  du  SuppU 
qu'il  donna  de  la  Biblioché<] 
Geûier ,  imprimé  à  Lyon  , 
Batthelémi  Honorât  en  i  ^^^ 
il  en  fupprima  TEpître  Dédi 
re ,  qui  eft  cependant  une 
Hillorique  &  importante.  £ 
Tentzelius  la  rétablit  dans  la 
fiéme/Edition  de  cet  Ouvi 
qu'il  a  infëré  avec  quelques 
dans  fa  Bibliothèque  curieufe 
primée  /»-8°.  à  Francfort  &  l 
pfick  en  1704,  &  années  fuivï 
mais  la  meilleure  de  toute 
Editions  ,  c'eft  la  quatrième 
George  Chriflian  Joanfîi  Q.doï 
avec  une  Préface  &  de  noui 
noces ,  dans  le  troifiéme  Vo 
des  Scriftores  Rerum  Mogurii 
rum  imprimé  à  Francfort  en 
in-foP ,  &  c'eft  de-là  que  le 
Profper  Marchand  Ta  tiré. 

La  cinquième  Pièce  qu'il  prc 
ou  plutôt  le  cinquième  artic 
ce  ramas  de  preuves ,  eft  ui 
jgrcflion  fur  l'origine  de  llmp 
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rie  ,  qui  fe  trouve  encre  les  pages 
410  &  41 1  du  Commentaire  d'Aii- 
gelo  Roccha  fut;  la  Bibliothèque 
du  Vatican.  Bihliotheca  F.^ticatta 
Commemario  illnfirat/i ,  in-4'.  Ro^ 
Wrf ,  T591. 

Dans  le  fixiéme  Article ,  on  re- 
met fôns  les  yeux  du  LeÂeur  les 
Chapitres  56 ,  37 ,  38,  &39de 
rOuvrage  que  Nicolas  Serarius  pu- 
blia en  1605  à  Mayence  en  unVo- 
lumç  /»-4° ,  ibus  ce  titre  de  Rebut 
MogHntinis\  ces  quatre  Chapitres 
forment  une  Dillertation  affeas 
étendue  fur  l'origine  de  Tlmprimc- 
rie  ;  l'Auteur  y  traite  du  tems ,  da 
lieu  où  cet  Art  ia  été  trouvé ,  de  ce- 
lui qui  ep  4  ^é  le  premier  Inven- 
teur,  décrut  qui  Tqnt  perfecSHon- 
né ,  de  ies  premières  produâions  , 
de  fon  utilité,  ô^  de  l'abus  qu'on 
en  fait.  L*Ouvrage  de  Serarius  fe 
trouve  réimprime  dofïs  la  Çoilec- 
xîon  des  Scriptoyes  Rerkm,Mogwt^ 
ciacarnnU^  dpnt  Qous  avons '-déjà 
parlé. 
.    L'Auteur  rappelle  dat»  \it(^'^ 


^94     Joiir/^jd  des  Sçjtv^wt  ; 
tîème  Article  un  endroit  des  Com- 
mentaires d'Henri    Salmuth 
l'Ouvrage  de  Guy  Pancirolîe  con- 
nu fous  le  titre  de  Rerum  memoy'A 
kit  mm  drperditarHm   ^    R^rum^t 
memorahiîmm  râcetis  mv^maram 
Lilri  II. 

Le  titre  xii'*'''  an  fécond  Livre  d< 
cet  Ouvrage  de  Pancirolîe  eft  iiitî- 
eulé  ik  TyptgraphiÀ ,  mais  b  ma 
tîcre  y  eft  traitée  (\  tiipeîticiellî 
fnent,  que  Salmutîi  ïow  ComtirenJ 
tateur  a  cru  devoir  y  faire  deux  à<" 
didons  coiiiidérables,  dont  Tiin 
etl  placée  à  la  itiice  de  ce  titre  Tiit 
four  lui  lèrvir  de  Commentaire 
&:  l'aacre  a  la  fin  Je  tout  l'Ouvr  jg« 
par  forrne  de  Supi>lcit\e»t  :  c'ci 
eette  i^rràérë  adtfjtfoïi  que  le 
Ma  rcliand  rappelle  ici,  comme 
plu«  intérelîante, 

De-là  îi  pallé  à  fonhaîtiéme  Al 
dcle,  civil  col^IfTl^  à  fâf  porter  ui 
digréfïlon  fur  1  origine  de  Tînipr 
fnerie ,  formmif  lé  fef  ci^ie  Qh** 
pirre  de  raddîdon  faite  par  Gdbrw 
Nduàt  à  ri-Ëftoue  àk  hom 
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Ouvrage  que  l'Auteur  publm  à  Pa- 
ris en  1630  fH*S'',  èc  qûî  a  été  de- 
puis réinipiîmé  plulieurs  fois ,  foie 
féparémcnt ,  foit  à  ïà  fuite  de?  Mé- 
moires de  Philippe  de  Comines  ^ 
par  les  foins  Se  avec  îes  notes  de 
M.  Godefroy  ,  Directeur  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Ltfle. 

On  retrouve  dans  le  neuvième, 
Article  tout  le  premier  Chapitre 
du  premier  Livre  de  la  Differeatioîi 
fur  l'origine  de  l'Impritnen'e 
qu'André  Ghevillicr  ,  Do£teur  &j 
Bibliothécaire  de  Socbonne,  publia  ; 
en  1^94. 

Le  dixième  enfin,  efVunËxtraïcj 
de  la  Dillèrtadon  Ladne  fur  lorî- 
gine  de  lltTiprimene  ,  que  }\L\ 
Maitcaîre  a  mifc  au  connmcnc6*j 
ment  de  fes  Annales  Typographi- 
ques ,  imprimées  à  la  Haye  en] 
ifi^ét  années  fuîvantes ,  en  dn< 
Volumes  'm~^,  il  paroi r  que  le  î 
Marchand  ne  s*eft  déterminé 
donner  cette  DîlTèttatîo)i  que  par'- 
ce  qu*eîle  n*a  pasétéconfer%'ée  en 
aicier  èmi  la  féconde  ^àmtitv  ojc^'s. 


^  9  ^  Jonrnd  dis  SfOfVdnî , 
TAuceura  faice  du  preuâer  Vol 
me  de  fesjVnnales,  à  Amfterdara 
en  1735 ,  &  cju'il  n'en  a  lui-même 
ciré  que  ce  que  M,  Maittaire  avoît 
pris  de  Richard  A  crin  s  &  d'An- 
toine Wood  j  concernam  le  trani^ 
port  &  rétabUlfement  de  l'Impci- 
iiierîe  en  Angleterre, 

On  voit  par  ce  détail  que  là  fé- 
conde partie  de  TOuvrage  du  S" 
Marchand  coiififle  principalemei  "" 
à  remettre  ious  un  même  pot 
de  vue  une  partie  des  Pièces  qii 
avoit  déjà  employées  par  mor- 
ceaux détachez  ,  dans  le  corps  oa 
dans  les  Remarques  de  la  Dirfêi  ca- 
tion Hill^oîique  »  foit  pour  en  tir 
avantage ,  loit  pour  les  combart 
car  il  ne  faut  pas  croire  que  qu' 
qu'il  les  donne  £bus  le  titre  de  Pi 
ces  importances  pour  laconfirm 
tion  de  ce  qu1i  a  avancé  dans 
première  Partie  ,  elles  foîent  to 
tes  favorables  à  Ion  5  y  fie  me  \ 
coaiment  lejeroicnt-enes  i  Soi 
veut  ellts  le  contredirent  d'u 
njaiiiefc  fetiûble  dans  les  pri 
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paux  faits  j  de  plus  fouvent  encore 
dajîs  les  çirconftaiices  pai  tkulîcrûs 
des  iremes  faits  fur  kïqiicis  elles 
paiDÎlknt  s'accorder  pour  le  fond* 
Il  rélulte  encore  de  cet  ûilèmhlap^e 
que  le  S  Marchand  a>  fur  la  rareté 
desOuvrages  une  idée  bicndjfcren- 
te  de  celle  de  ies  anciens  contrerez , 
puifqu'il  met  au  mn^desIJvres  ex- 
trente ineBr  rares  &  dilidlcs  à  ren- 
coiUfcr ,  raddicion  à  l'Hîftoire  de 
Loiiîs  XI  j  de  Gabriel  Naudé,  îa 
Difiertation  de  Chcvillier  fur  l'oti- 
gine  de  l'Imprimerie ,  êc  le  pre- 
niier  Volume  de  la  première  Edi- 
tion des  -À  nnales  Typographiques 
de  Maittaire  ^  qui  dans  toutes,  les 
ventes  fe  donnent  à  vil  prix  ^  ou 
ne  /è  trouvent  point  d'Aclieteurs. 
Le  S'  Marchand  a  place  à  la  fi]!- 
te  des  Pièces  qui  forment  cette  fé- 
conde Partie  ,  qnclques  additions 
&  correâions  pour  la  première,  ÔC 
«ne  Table  Alphabétique  &  Chro- 
nologique des  Villes  dans  lefquel 
les  rimprimerie  seft  établie  pcn 
4ant  les  cinquante  deimit^^  ^t^^ 


4 


d 


3  9^  loumal  des  S f avant , 
nées  du  xv"**  fiécle  :  M.  MaîttaîiiF 
ne  s'eft  pas  contenté  de  le  faire 
comme  lui,  il  en  avoît  donné  deu^^ 
lune  alphabétique ,  l'autre  pare- 
ment Cnronologique ,  dans  la  vue 
de  faciliter  &  d  aUurer  de  plus  eîi 
plus  les  recherches  des  curieux  ;  & 
il  y  en  avoir  joint  deux  autres  ran- 
gées 5  Tune  par  l'ordre  des  noms , 
éc  l'autre  par  celui  des  farnoms  des 
premiers  Libraires  ou  Imprimeurs. 
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iNsrrrvrfOxs  dé  pf/rsr^ 

QJJE  A  Paris,  chez  ?riîii/r  fi J s. 
Quai  de  Conty  ^  vis-  a- vis  îa 
dei'cence  du  Pont-^Ncof ,  à  la 
Cbavîté,  17^.0*  m-S^  pag.  450, 
hns  la  Table  des  Matières  , 
Planch,  détach.  xt.  M  y  a  des  vî- 
gaettes  à  la  tête  de  tous  les 
Chapitres^ 

NOus  Vivons  rendu  compte 
dans  notre  Extraie  du  mms 
de  Décembre  dernier  des  liult 
ptenoiets  Chapitres  de  cet  Ouvra^ 
ge  qui  en  contienneiat  la  Partie 
Kiécaphyfiqiie  ,  iî  nous  refte  a  fai- 
re contiokïe  les  treiVe  luivan?, 
dont  Ix  PhyGque  tft  i'objcc,  mm 
nous  ne  nous  arrêterons  que  ftir 
ce  qui  nous  a  paru  de  plus  neuf 
oti  de  mùinsufonnrî. 

Il  s'agît  dans  le  neuvîcTne  Cha- 
pitre idc  ia  diViJiifdité  &  fnhtdiXc 
dsls  Mmurf 

On  a  \rû  nue  ,  fuîvajit  Ma<J. . .  - 
-les  cûtpa  ùQ  lom  qtt'uift  aS^iî^t^l^ 


4^o  Jot0*fîal  des  Sfdvdns  l 
d'êtres  fîmples  &que  récencîuc 
.eft  un  phénomène  rcfultatit  de  Ti 
nion  éc  de  la  pluralité  de  ces  êcrej 
Coiiréquemoient  à  ceticîdéeell 
prétend  que  la  madère  n*eft  poîi 
divifiblea  l'infim ,  &  qu'au  coi 
traùe  il  n'y  a  point  de  corps  qui 
ne  foie  compofé  cf  un  nombre  d^ 
termine  d'êtres  fimples  difftren 
les  uns  des  autres  »  aînlî  qaell 
prétend  qu'ils  le  font  tous.  Les  Ai 
monftratîons  des  Géomètres 
la  divîlibilitc  de  la  matière  à  Tiiil 
ni  ne  prouvent  rien  ^  fuivanc  ellej 
parce  qu'on  ne  doit  point  appl 
qiier  les  railonnemens  que  Te 
fait  fur  la  divifibilité  du  corps  Gé< 
métrique  aux  corps  naturels 
phyfiques.  «  Le  corps  Géométi 
«  que  n'eft  que  la  fimple  étendue j 
«  il  n  a  point  de  parties  détci 
»  nées  6c  aduelles ,  il  ne  contiei 
3*  que  des  parties  fîmplemcnc  po! 
"  fibles  qu*on  peut  augmenter  tant  , 
j)  qu'on  veut  à  riniini ,  car  la  no^H 
«  tion  de  l'étcntîuc  ne  renferm^H 
»>  que  des  patues  coéxiûames  &c 
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^&  unies,  5c  Iç  nombre  de  ces 
»  parties  eft  abfolurocnt  indéier^ 
«  miné  &  n'entre  point  dans  la  no^ 

'  >>  tion  de  retendue  :  ainfion  peut, 
w  fans  nuire  à  retendue  ,  déçermir 
»  ner  ce  nombre  conmie  on  veut,, 
M  c  eft-à-dire ,  que  l'on  peut  établir 
»  qu'une  étendue  renferme  dix 
»  mille ,  ou  un  million  ,  ou  dix 
«  millions,  ou  &c.  de  parties  félon 
«que  Ton  voudra  accepter  une 
»  partie  quelconque  pour  un,  Aînii 
«une  ligne  renfermera  deux  par- 
o>  ties  li  on  prend  fa  moitié  pour 
»'  une  ,  &  elle  en  aura  ou  dix  ou 
»  mille  n  on  prend  ià  dixième  ou 
«  fà  millième  partie  pour  l'unité. 
»  Ainfî  cette  unité  eft  abfolument 

*«  indéterminée  &  dépend  de  lavor 
>>  lonté  de  celui  qui  confidere  cette 
«  étendue. 

"Chaque  étendue  abftraîte  5^ 
»  Géométrique  peut  donc  être  cx- 
«  primée  par  un  nombre  quelcon- 
»  que,  maijs  il  en  eft  tout  autre- 
w  ment  dans  1a  nature.  Tout  ce 
n  qui  exifte  aduellement  doit  être 


4«i     Imrnsl  des  Sfovanf  ,' 
«  détertrjiné  en  toute  manière , 
i>  î!  n'efl  point  en  notre  pouvc 
»  de  le  déterminer  autrement.  Ui 
^  Montre  ^    par  exemple  ,  a  11 
*î  parties ,  mais  ce  ne  Ibnt  pou 
«  des  parties  fimpîement  déten 
"  nâbîes  par  nmagination  ,  ce  ibi 
w  des  parties  réeljes  aâuellemel 
i>  e  xi  flan  tes,   &  il  n'eft  point  libl 
>î  de  dire  cettf  A f entre  a  dix  .  r* 
*»  m  /*i7  millhn  de  f^rtlss ,  car 
**  tant  que  Montre  efle  en  a- 
*'  nombre  qui  cotiftirue  Ion  efïè! 
"ce,    &  elle  n'eu  peut  avoir 
»  plus  ni  moins  tant  qu'elle  rcftc! 
"  Montre.  Il  en  eft  de  irême 
«  tous  les  corps  naturels ,  ce  (o\ 
"  tous  des  Machines  quî  onr  leuj 
w  parties  déterminées  &  dîlîèn^blj 
«  DÏcs    qu'il    n'eft    point  petmi 
"  dcî<  primer  par  un  nombre  qm 
«  conque, 

La  matière  n*eft  donc  poùir' 
A^fibîe  à  Tinfinî ,  fui  van  c  Mad...J 
mais  il  eft  très-poflible  ,  dic-cllc^ 
èc  les  expériences  rendent  trci 
vraisemblable  qui!  y  a  dans  l'U 
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itîvers  un  certain  ix^mbre  dctami* 
ne  de  parties  <k  matière  que  la  nu- 
uire   ne  refoiit  jamais  d^ns  leurs 
prindpes  ,  &:  qui  ,  différemment 
configurées  ,   peuvent  être  regar- 
dées comme  les  Elémens  des  difFô* 
rens  corps,  La  r ai fon  ruffifaiite  d&- 
rindivi(ibiliré  aduelte  de  ces  Elê- 
mens    dok   fe   trouver   dans  Idl'; 
iTiOuvemcns  confpîranï  de  leu! 
parcks  j   ces  mouvemens  coiirpi^j 
ransérantj  fuivant  M.  Leibnicz,^ 
la  caufcde  la  cohefion, 
.     n  Car  pcifque  le  principe  de  la 
«  rai  Ton  {uffifaiite  bannît  le  viiide 
»  d'entre  les  pattics  des  corps  & 
*>  montre  qu'il  ne  Tçauroii  y  avoir 
*»deux  parties  de  matière  indifcer- 
»  iiables  Tune  de  Taurre  dansTU- 
*>  iiivers  j  il  ne  peut  y  avoir  de  fi- 
f>  £^î  e  ni  de  divetiite  dans  la  natu- 
«  re  que  par  le  mouvement.  Car  ii 
**  coures  les  parties  de  la  matière 
»  rffpofoient  les  unes  anprcs   dés 
j>  autres ,    il  eft  évident  qu'il  n'en 
»  réfultcroit  qu'une  parfaite  con- 
j>  tmuité  ftmiLiire  faas  aucuu^fe.- 


^©4      Journal  des  Sfâvam  ;      ^^ 
wgure  j   il  eft  donc  néceiïàire  non 
«  tsulement  que  toute  la  matière 
«  le  meuve  »  mais  que  fou  mouve*  - 
«  meut  Toit  varié  à  Tinfim  dans  là 
«  vîtettè  &:  dans  fa  dire£tioii  pour 
»  qu'il  puilîe  en  réfulter  les  diffe- 
.**  rentes  qualitez  &  contes  les  dîf- 
«  fôrences  iu cernes  des  parties  de 
«  la  matière  j  &  loifque  pluiteurs 
«  parties  de  la  madete  paroidènt 
^>  être  lans  force  &  dans  un  repos 
«parfait^  il  faut  que  le  jTiouve- 
wmcnc  de  ces  parties  rende  vers 
j*le5  direéfeifMis  oppotecs  avec  U 
.j*  même  force  ,   &  qu'elles  s'arrè- 
«  tent  par  confcqoe.it  dans  la  mè- 
jï  me  place,  ce  qui  fait  la  cpIicIiq^j 
Qiiofqu  il  y  ait  des  parties  doJH 
Ja  matière  qui  reftem  toujours  îi'^^ 
divifées,  fa  iubtilicé  n'en  eft  p^^ 
moins  inexprimable.   Mad*  <.  •  «^^H 
rapporte  différentes  preuves  q3^ 
la  portent  a  conclure  qu'il  y  am^j 
infinité   de  matières  dtvetfetfAl^l 
figurées  fie  di(?èremmeut  mûc'^^ 
qui  par  leur  petite iTe  cchappent  à 
nos  lens  &  à  nos  obfer valions  »  ' 
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maïs  qui  produilent  les  differens 
phénomènes  ,  ôc  lonc  les  eau  (es 
premières  des  qualitez  phyfiques, 
5î  l  on  n  cft  pas  en  état  d*expliqaer 
tel  ou  tel  eflct  par  le  mouvement 
de  tel  ou  tel  fluide  »  il  n*en  faut 
pas  conclure  qu'aucun  fluide  ne 
produit  cet  eftec  ,  comme  font 
quelques  Philofophes  qm  tr*wchent 
te  nœud  quiU  divream  délier  ,  car 
fôpir  fermer  une  faredle  dedfiùn  ti 
ftiudroit  CQnnoîî^c  tîntes  les  fafoni 
dont  la  matière  prnt  être  mÂë  ^  & 
iotit  ce  qui  peut  réfutter  de  teus  fes 
moHvtmem  divtrî  ^  mais  c'efl  de 
fmi  nous  fimmes  encore  kien  éhL 

»  Les  lèules  espétlences  de  l'c- 
»  leiîtnciré  montrent  atrex  quels 
»  effets  (liiguliers  la  nature  peut 
M  produire  par  le  mouvement  des 
n  matières  liibriles  ,  quoique  ta 
h  façon  donc  elle  les  employé  pour 
»  produire  ces  tfïèts  foît  inexpli- 
»  cable  pour  nous.  Car  ces  matic- 
»  tes  le  font  appercevoir  fenjîble^ 
»  ment  dans  les  espcriÈUces  de  l'é» 
n  leJftiicitc. 


pas  11011  {)liifir  ^'^i  Cfaapîtm'  [ijr 

mmfimfU  &jmiHimvm!^t  ^mgm 
jQfvPOu&fs^ns-au  i^T  Cbivitj 

•:  Arttoce  I(.  {leie  4e.ila  Higls^ 

4lic  Mac!.«M  9i.4«Mç  ap|»ems  daai^ibt 
corps^^  Ixs.  <9i^  pc&ns .  avoieifii^ 
6io3i)iH  y  ua  jf^ffcm,  ppur  ai^cimK 
'4u  cepcrQ  d«  jaTerire.^i^' U  c^o^oÎK 
éirt  celui  4^,  }'Uniy£i:s  ,  ScMj^ 
corps  légers  avoient  un  âppçot 
tput .  contraire  qui  les  potcoic  à 
tfiïQmier  /de.ceceptre.  Oaiè^i^ 
igkb»&:  i>>«ivtpt  de  ces  difiei^ 
0fffitiu<h^,  ç«irps  »  &  on  reconiytt 
/q^ebk.  {^i^c^ur  étoic  comIp^pq  à 
IPM^  ,;  ç^irit-à-dire ,  que  tous  s'«pn 
prochoienc  ou  c^odoieut  à  s'ap» 
piocher  du  centre  de  la  Terre; 
^jQitrd'W  l'opimon  d*Ari|l^ 
ne  pMd^ç.qufi.rM^plç  ,,,/&  45«j5fe 
fct  cet  4ffftit  qa'U  wpgsfeiiiiîïPI 
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les  corps  n*écoic  qu'un  mot  vuidc 
de  lens  qull  rubfticuoîc  à  une  cau- 
fe  qui  lui  étoic  incaiinue ,  mais  efl- 
011  donc  encore  bien  éloii; né  d'une 
manière  de  philolopher  ti  étrange 
&  n  a-t-on  pas  vu  des  Philofophes 
iiluftres  foire  rcpaxoîcre  (ous  un 
I  nom  nouveau  cet  appem  des  corps 
qui  avoit  été  fi  juftement  profcrît: 
ce  n  eft  pas  à  la  vétiié  un  appetii 
qui  les  fafle  s  approcher  ou  s  elou 
gner  du  centre  de  la  Terre  :  mais 
UH  appetii  qui  les  fait  cendre  téci- 
proquement  les  uns  vers  les  autres 
dans  un  certain  rapport ,  dl  -  il 
moins  inconcevable? 

Une  autre  erreur  d'Arîftotc  fur 
k  même  madère  étoic  que  les  dif. 
Icrens  corps  tomboient  àiiras  le 
lïiême  milieu  avec  des  vîteltes  pro- 
porcionuelles  à  leurs  mâÛès»  Gali- 
lée eft  le  premier  qui  ait  ofé  dire 
le  contraire  y  &  aHurer  que  la  te* 
Mance  des  milieux  où  ditfcreus 
corps  tomboiencicoit  la  feule  eau* 
iê  de  la  diffcrciKe  des  tems  de 
leuf  <hûte ,  eu  forte  que  daus  un 


^^^^I^^^JM 
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milieu  <^ui  ne  reiifteroit  point 
tout  j  tous  les  corps  de  quelque 
nature  qu'ils  fuflent  combecoienc 
égalemenc  vite. 

•  Mad».,.  rapporte  les  différentes 
expériences  par  lefquelles  Galilée 
s'aiTura  de  cetxc  vérité  donc  U  dé- 
couverte en  amena  une  autre.  Ce 
philo fopiic  remarqua  que  la  vket 
iè  des  mtimes  mobiles  dans  le  mê- 
me milieu  étoic  plus  grande  à  une 
plus  grande  hauteur,  il  en  conclut 
qu'il  iraUoît  que  les  corps  eullent 
un  mouvemenr  accéléré  vers  le 
centre  de  k  Terre  ;  U  comme 
Taétion  de  la  pefanteur  eft  à 
chaque  in  liant  la  même  ,  il  fup- 
pofà  que  le  mouvement  des  corps 
vers  !e  centre  de  la  Terre  ctoic 
chaque  inftant  uniformément 
céléré.  Il  chercha  alors  quelle 
roic  la  loi  de  la  chute  des  cpr| 
dans  cette  hypothéfe  ,  il  trouva 
que  les  eipaces  que  les  corps  p; 
couroient  ieroi^nt  comme 
quarré  des  tems  de  leur  chute  & 
des  vîceilês  acqutiei  eu  tombanr. 

a 


1 
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H  j^ut  en  voir  la  dcmonftration 
dans  Mad.,.,  Galilée  ayant  trouvé 
que  dans  la  fuppoiiciou  d'un  mou- 
vement également  accéléré 
cfpaccs  parcourus  feroient  comme 
l-es  C|uarrez  des  tems  employés  à 
Içs  parcourir  ^l  différentes  expé- 
ïiences  dont  Mad.,,,  rend  compte. 
Ces  expériences  prouvent  que  les 
corps  dans  leur  chute  fui  vent  en 
effet  la  loi  que  donne  Thypochéfe 
d'où  Galilée  étoît  parti ,  &:  (a  dé- 
couverte ert:  une  vérité  qu'aéluelle- 
iment  aucun  Philolbphe  ne  révo- 
que en  doute.  Aînfi  la  force  qui 
fait  tomber  les  corps  eft  unifor- 
me ,  &  agît  également  fur  eux  à 
chaque  inftant  j  d'où  il  fuît  que 
les  efpaces  que  les  corps  parcou- 
rent en  tombant  font  comme  les 
quarrez  des  tems  de  leur  chute,  oti 
comme  les  quarrez  des  vîtclïes  ac- 
quifes  en  ton  bant. 

Le  Chapitre  14'"'  eft  intitule  : 
fuite  dei  Phénonéfies de U pef^nuttr, 
ôc  contient  plufieurs  expériences 
aufquelles  les  découvertes  de  Ga- 


4ïO  s  JofirHd  des  Sptv/tns, 

|lJl^eont  donné  lieu  ,  les  expénei 

bes  qui  l  avoienc  porté  a  dite  que 

pj^s    diterens   corps   comberoîent 

"égalemetîr  vue  dans  un  milieu  non 

reliltanc  ne  paroi iToîent  pas  enne- 

reineuc  convaîviquantes*  On  en  fie 

de  nouvelles-  De  1  oi: ,  des  ilocons 

de  laine,  des  plumes,  du  plomb, 

&c.  ayant  été  mis  dans  la  Machine 

du  vuide  tombereiic  en  même  cems 

de  la  même  hauteui:  au  fond  d'iui 

long  récjpienï  puigc  d*air. 

Cette  expérience  paroiiïoit  dé^j 
cifive  ,  mais  cependant  comme  I^H 
mouvement  des  corps  qui  rom- 
boienc  dans  cette  Machine  étoît 
très-rapide  ,  &  que  les  yeux  ne 
pou  voient  pas  s'apperçevoir  des 
petites  différences  du  tenis  de  leur 
chute  ,  fupporé  qu'il  y  en  eue,  oiî 
pouvoït  encore  douter  iî  les  corps 
pèlent  à  rai  Ion  de  leur  malle  ^  ou 
bien  fi  le  poids  des  ditfcrens  corps 
fuit  quelque  autre  raifonque  celle 
de  leur  maltè. 

Ht  Newçon  utiagitia«  pour  dé- 


L 
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cider  cette  queftion  j  de  fufpendiç 
des  boules  de  boîs  creufes  &c  éga- 
les à  des  fils  d'égales  longueurs  » 
^d«de  mettre  dans  ces  boules  des 
-quaiiticez  égales  en  poids,  d'or,  de 
bois ,  de  verre  ,  de  lel ,  &i^    ôc  en 
f^fant  enfurte  ofciller   librement 
ces  Pendules  ,   il  examina  fi  le 
nombre  de  leurs  ofcillatioiis  feroit 
*égal  en  tems  égal.  Car  la  pefanteur 
caufe  feule  roicillation  des  Pendu- 
les y    êc  dans  ces   olcillations   les 
Îïlus  petites  diiîéreuces  deviennent 
enfibles*  M.  Newton  trouva  pat 
cette  ex péncnce  cjue  tous  les   dif- 
ferens   Pendules   faifoient    leurs 
ofcillations  en  tems  égal.  Ce  fuc 
une  démonftration  que  la  qu-uitité 
de  madère  propre   des  corps  eft 
^iredcment  proportion iielie  a  leur 
poids  (  en  faîlant  abflradion  de  la 
tefiftance  de  l'air  qui  écoît  égale 
dans  cène  expérieixe  )  Se  que  pat 
conféqnent    la    pefanteur  a^p par- 
tic  iit  à  tous  les  corps   fenfibles  à 
rafton  de  leur  ma(Tè  ,    en  forte 
^u^elle  agit  comme  cent  fur  un 
i  S  \\ 


:orps  qui  a  cenc  de  malle  ^ 
;oiTime  uiï  fur    lui  corps   qui 
contient  qu'un  de  madère  propfl 
On  apprît  donc  par  ctim  êi 
périence  que  la  force  qui  fait  tôt 
ter  les  corps  k  proportionne 
leur  rnalfe:    Galilée  avoîc  décoi 
vert  que  les  efpaces  qu'ils  parcoi 
rent  en  tombant  fui  vent  la  pr< 
grellîon   àçs    nombres    impaif^; 
maïs  on  ignoroît  le  premier  ten 
de  cette  progrefîîon  ^  c'eft-à-diri 
qu'on  ne  fçavoit  pas  quel  efpacej 
dans   la  première  féconde  ,   pi 
exemple  ,  un  corps  parcouroît  i 
tombant.  Il  faut  voir  dans  Mad. 
comment  M.  Huguens,  après  avoî 
démontré  que  le  tems  d'une  olcil 
btlon  eft  au  tems  de  la  chute  verf 
tîcale  par  la  moitié  du   Pendule 
comme  la  circonférence  du  cercl 
eft  à  fou  diamètre  ,  ce  Thcorci 
le  conJuifit  à  trouver  que  les  coii 
dans  la  première  féconde  parcoi 
roîent  en  tombant  1 5  pieds  de  P^ 
ris  environ  dans  k  latitude  de  Pa 
m,  Cac  il  iien  dk  pas  de  rnêml 
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pourtoutes  les  latitudes  ,  lapefan- 
teur  variant  dans  les  différences 
latitudes  &  aux  différentes  hau- 
teurs ,  aiiifi  qu'on  verra  dans  la 
Juîte* 

Mad.„,  rapporte  à  la  fin  de  ce 
Chapitre  plu  heurs  expériences  qui 
ont  ère  faites  par  M,  Manocre,  par 
le  Dodeur  Defaguliers  &  quel- 
ques autres  Phyficieift  fur  la  reli- 
ftance  de  l'air.  Ces  expériences 
prouvent  que  l'air  retarde  la  chine 
de  tous  les  corps  ,  &  qu'il  la  retar- 
de d'autant  plus  qu'ils  ont  plus  de 
fiïpeificîe  par  rapport  à  leur  maf^ 
ic  j  d'oil  il  fuie  qne  les  corps  qut 
ton  bent  dans  l'air  ne  doivent  pas 
accélérer  fans  cefïe  leur  mouve- 
ment ,  mais  que  lorfqu'îls  tom- 
bent de  haut  la  relîftance  de  lair 
doit  à  la  fin  compenser  l'accéléra- 
tton  de  la  gravité.  Les  corps  dcC- 
cendeut  donc  dans  Tair  d'un  mou- 
vement urïîforme,  après  avoir  ac- 
quis un  certain  degré  de  vîtelîe 
que  l'on  appelle  ieu^  vhtjfe  e&m* 
fUne  ^  de  cette  vkellè  eft  d*autat\t: 


4^4  J^^^ti^l  dis  Sfovoffs , 
plus  grande  à  hamear  égale  qt 
les  corps  ont  plus  de  maJTe  fous  u| 
înêine  volume-  Si  raccélération  d\ 
corps  lï'écQÎc  pas  compcnféepar 
reiîilance  de  Tafr  ,  la  plus  petn 
pluye  feroît  des  ravages  infînl| 
Se  loin  de  fcrdlirer  la  terre  elle  dM 
truiroit  les  fleurs  &  les  fruits. 
Providence  y  a  pourvu  par  la 
Hancc  d^  t'ak  qui  notîs  encoure. 

Les  Découvertes  de  M  iWivfai 
fitf  la  fefammr  font  la  matière 
le  titre  du  Chap.  ij'"'. 

Les  Planètes  décrivent  des  coai 
bes  autour  du  Soleil ,  tout  niouve- 
men^eu  ligne  courbe  eft  compoj 
de  deux  mouvemens  ,   dont  l'i 
fait  aller  le  corps  en   ligne  droii 
&  l'autre  l'en  retire  continaelli 
ment*  Deux  puiilànces  agillent  pî 
conféquent  lur  les  Planètes  j  celli 
qui  leur  feroic  décrire  une  ligm 
droite  cft  le  nnouvenient  de  pr< 

Edile  qui  leur  a  été  imprimé  p* 
Créateur  ,    mais  quelle  cft  1| 
puillànce  qui  les  retire  conduucUf 
ftjent  de  cette  ligne  dtoiçe  Sf  lef^ 
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fiiît  toianier  autour  d'un  centre  : 
voilà,  dit  M..„,  ce  que  M.  New- 
ton s'eft  propofë  de  découvrir. 
Tout  le  monde  connoîc  les  deux 
l©ix  trouvées  pat  Kepler  ,  Tune 
que  les  Planètes  rournanc  autour 
du  Soleil  décnvenc  des  aires  égales 
-  cil  tems  égaux  ,  rautie  que  !e 
cetiis  qu*uue  Planète  employé  à 
faire  ia  révolution  autour  du  So- 
leil eft  toujours  proportionnel  à  U 
racine  quarrée  du  cube  àt  la. 
JTïofciine  drftance  à  cet  Aftre. 

M.  Newton  a  cherché  la  caufir 
de  ces  loix  &  il  a  démoncrc  ,  dit 
Mad..,*,  à  l'aide  delà  plus  fublime 
Gèométde. 

«  i**»  Que  fî  un  corps  qui  fe 
»  meut  eft  attiré  vers  un  centie 
**  mobile  ou  immobile  ,  il  dcc'  ira 
«  autour  de  ce  centre  Ac^  aires 
M  proportionnelles  du  teoi^  l<  lé- 
»  ciproquement  que  il  un  corps 
»  décrit  autour  d*un  centre  dts  ai- 
n  res  propoitionnelles  aux  tems  » 
1»  il  y  a  une  force  qui  le  poitc  verj^ 
*i  ce  centra., 

1  S  T^Y 
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Journétl  dis  Sf4VdtîS  ^ 
j»  i\   Qjie  Cl  ua  corps  qui 
f>  metït    autour    d'un   cencie  qi 
«l'attire  achevé  fa  révoludouJaiis 

»  un  tems  proporcîoiiiicl  a  la  n 
*>  ci  ne    quarrée    du    cube    de 
i>  moyenne  diftance  à  ce  centre 
«  la    force    qui    l'ardre   dîmîm 
M  comme  leqtiarré  de  ia  diftanc< 
»  au  centre  ,  vers  lequel  il  eft  atti- 
a>  ré  j  &  réciproquement ,  &c. 

«  Ainfi  la  première  loi  de  Kepler, 
>ï  c*efl  à-diie  >  la  proportionnalité 
jî  des  aires  &i  des  teciis  fit  cécou- 
M  vrir  à  M.  Newton  une  force 
*»  cent*  aie  en  général ,  qu'il  appel- 
»  le  la  force  centripète  ,  &  la  fe- 
«  con  Je  qui  eft  le  rapport  entreJe 
t>  tenis  de  la  révolunoïi  des  Plané- 
«  tes  5c  leur  diftance  au  centre  lu^ 
»  fît  connoître  la  loi  que  fuit  cett^^ 
"  force. 

Toutes  les  Planètes  piînci pales 
&r  ftcorid aires  ob fervent  Iss  deu* 
loix  de  Kepler  j  ÎL  n*étoît  pas  aîli^ 
de  s'aifurcr  que  la  Lune  fui  vu  1|H 
ièconde.    Ceft  en  comparant   le 
lems  de  la  révolution  &  l  clojgi^ne^ 
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ment  cledeux  Planètes  qui  tour- 
nent autour  d'un  même  centre  que  ^J 
Ton  découvre  que  le  tems  de  leur  ^M 
révolution  eft  ptopoïdonnel  à  la  ^M 
racine  quarrée  du  cube  de  leur  ^M 
moyemie  diftance  à  cWentre  ;  or 
la  Terre  n*ayànc  que  la  Lune  pour 
Sitellite  ^  on  n'a  point  de  Planète 
de  comparai  Ton  ,  Ôc  ce  n'ctoic  que 
par  analogie  qu'on  pou  voit  cou* 
cJure  qti  elle  luivoît  la  même  loi 
que  les  autres.  Mad. . . .  explique 
comment  M,  Newton  eft  parvenu 
à  le  démontrer. 

Tout  corps  m^i  par  une  fti||e 
quelconque  iroft  en  ligne  droite  à 
rinfini  (  iibftradion  faite  de  la  rêfi- 
ftance  de  l'air)  s'il  n'en  ctoit  recU 
ré  par  une  autre  force.  Loriqu'on 
jette  un  corps  horizontalement  il 
décrit  une  courbe  en  retombant 
vers  la  terre  ,  parce  que  la  force 
de  la  pefanteur  change  continuel- 
lement fa  dirediou  &  le  retire  à 
chaque  inftant  de  la  nouvelle  li- 
gne droite  qu1l  tend  coti jours  à 
décrire*  Plus  la  force  proieâiiW 


^15^  fonmal' dts  Sçavnm  y 
qu'on  a imprîmce  au  corps  cfl 
dL\  plus  li  fait  de  chemin 
que  dé  retomber  versla  terr< 
il  fuie  qu'avec  mic  force  pro 
furïiiaiuejm. corps  ponrroit 
lier  aacodMe  la  terre  fans 
tomber,,  ^  là  circolation 
corps  feroit  un  effet  de  fa  gn 
»  En  appliquant  cette  conl 
>#tfDn  à  u  Lune  ,  M..  N 
lï  coïKlut  par  analogie  que 
n  volucîon  d.e  la  Lune  autouj 
w  Terre  ponrroit  bien  être 
jï  de  la  même  force  qui  fait 
«i^r  les  corps  peiàn$  vers  là 
«  aînfî  en  faifant  donc  des 
«  qui  tombent  ici  bas  vers  h 
n  par  la  pefànteur  une  Plan 
^  comparaifbn  ,  il  raifonna 
n  Si  la  force  qui  dirige  la 
»  dans  fon  orbite  décroit  c 
»*  le  quatre  de  la.  diftance  a 
»  cre_de  là  terre ,  .&  fi  cette 
«  force  fait  Ja  pe^nceur  dès 
»i;rayes,  elle,  doit  être  56c 
«  plus  grande  fur  les  cori 
«  fontL^lacé^.^cs.de  kiurtî 
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i>  la  Terre  que  fur  la  Lmie  :  car 
»  les  efpaces  parcourus  par  des 
»  corps  animés  par  diflcrentes  for- 
>y  ces  font  dans  le  commencement 
»>  de  leur  chute  proportionnels  à 
w  ces  forces.  Or  la  Lune  dans  fon 
«  éloignement  moyen  cft  qloignée 
«»  du  centre  de  la  Terre  de  6ô  de- 
j>  mi  diamètres  de  la  Terre  envi- 
ât ton  ,  &  tous*  les  corps  qui  font? 
a  près  de  la  furfecc  de  la  Terre 
j' ibnt  rccardés  comme  étant  à  un 
w  demi  diamètre  de  fon  centre  à 
;>cau(è  des  ^eutes  Hauteurs  aùf- 
1»  quelles  nous  pouvons  atteindre  :: 
M  ainfi  il  cette  torce  décroît  com- 
^>  nie  le  quarré  de  la  diftance  y  elle 
p:(  doit  faire  parcourir  3600  fois 
j>  moins  d'efpaceà  ]a  Lune  qu'aux 
j»  corps  graves  içirbas  dans  le  pfe-^ 
ji  mier  infant  dejear  chute.. 
.    Il  faut  voir  dans  Mad.....  com- 
ment M.  Newton  a  trouvé  que  la^ 
>.uue  parcoindt  en  une  minute  xj  : 
pçds  de  Paris  Se  un  peu  plus ,  ^ 
u  a  lorce  qui  dirige  iàXttiie  danS- 
&n  o^jite  eft  ^  xneme  qui  fait: 
1  S  n'y 
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cojiiber  les  corps  verslaten 
tau*elle  décroîflc  comme  le  x 
de  îa  diftance  au  centre  de  \t 
rejes  corps  placés  près  de  la 
ce  de  la  Terre  doivent  parce 
dans  une  minute,  3600  foi 
d'efpace ,  qui  eft  le  quatre  < 
lomiiement  de  la  Lune  à  la  ' 
que  Ja  Lune  n*en  parcourt  d 
jnême  tems.  La  Lune  parce 
donc  r  5  pieds  &  une  minut 
corps  en  doive;nt  ici-bas  par 
J4000  ce  qui  fait  fuivant  h 
greflion  découverte  par  Gali 
pieds  dans  la  première  fec 
or  on  a  vii  que  tes  corps  pî 
rent  en  eflfèt  ici-bas  1 5-  pied 
îa  première-  féconde.  Donc  < 
h-iême  force  qui  retient  la 
dans  Ton  orbite  &c  qui  fait  te 
les  corps  iéi^bas ,  &  cette 
dcci  oîr  comme  lè  quatre  de 
ftnnce  au  centre. 
î'Le  Ecms  que  les  Planètes 
Jffoyent  ît  ftirè  leur  révoluti< 
tnttr  ffir'Sofeif ,  étant  propo 
Mcf  à  la  racine  qdarrce  du  <ti 
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leur  moyenne  diftance  à  cet  Aftrc  , 
il  s'enfuit  que  la  force  qui  dirige 
leur  cours  &  qui  opère  ïa  pefan- 
teur ,  puifqué  c'eft  la  même ,  fe 
proportionne  aux  maflès.  En  éffcr, 
à  égale  difbnce  du  Soleil  la  force 
qiii  porte  les  Planètes  vers  îui  aei- 
roit  également  fur  elles  ,  &  fi  elles 
perdoieitt  toute  leur  force  projec- 
tile- elles  arrivercnent  en  même 
tems  à  cet  Aftre ,  de  même  que 
tous  les  cqêêêêWx  tombent  ici-bas 
d'une  égâflHfcmeur  arrivent  en 
même  tems  àla  furface  de  la  Terre*, 
abftradion  faiie  de  la  réfiftance  dé 
Tair.  Or  la  force  qui  agit  égale- 
ment fur  des  corps  inégaux  doic 
néceffàiremeinc  fe  proportionnera 
k  ma(fe  de  ces  corps ,  donc  la  for- 
ce qui  foît  jtombcr  les  corps  Vers 
la  terre  &  qui  fait  tourner  tes  Plà;-^ 
iiétes  autour  de  leur  centre  fe  pro- 
f>ortionne  à  leurs  diiïèrentes  nia£- 
fès ,  &  par  conféquenc  le  poids  de 
chaque  Planète  fur  le  Sdleiteft  eit 
jraifon  direâe  de  la  quantité  'de 
madece  ptopr&que  chacune  d'elliu» 


411  Jmmid  des  Sçmiint\ 
eondent..La  force  qui  fait  la 
teur  décroiflSinc  comme  le  < 
de  iadiftance  doit  être  diflèri 
différentes  hauteurs  ,  non 
ment  par  rapport  au3^  Plat 
mais  par  rapport  aux  corps  qi 
plus  ou  moins  éloignés  du  < 
àe  la  Terre }  &  c'eft.ce  que  ï 
rieiice  ^  confirmé. .  M:  Rich 
k:  premier  qui  s*apperçut  da 
¥oyagequ  il  fit  à  hfle.de  C 
ne  en  1671 ,  que  ri^tajj^ge  i 
4ulc  qu'il  avoir  apiHpe  de 
cetardoit  condderablemenc 
inoyçii  mouvement  du  SoL 
BtlLoic  donc  que  les  ofcillatic 
Pendule  de  cet  Horloge  f 
Revenues  plus  lentes  en  s 
chant  de  l'Equateur  ,^  que 
fançeur  fût  par  conféquent 
nuée.  On  a  nié  long-tems 
expérience ,  on  a  voulu  Tatt 
à  Ta  chaleur  du  clin^it  qui 
tUongé  le  Pendule ,  mais  un< 
le  d'expériences  qui  ont  fuivi 
de  M.  Richer  ont  jif&rmi  i 
«:Quvçrce..ËA^çrmer  lie^lei 
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(Jcmtcîens  des  Sciences  qui  foni 
au  Pérou  onc  écé  oBligés  de  rac- 
courcir leur  Pendule  à  Quîro  pen- 
dant C|u1l  y  geJôît  très- fort. 

>s  En  fuppofant  ,    dtt  Mad,,,.  , 
SX  le  mouvcmenc  diurne  de  laTer- 
*ï  rc  dont  je  ne  crcis  pas  que  per- 
ij  lonne  doute  à  pfcfentj  quoiqu* 
lî  ne  loir  pasdémoiirrc  en  rigueur  ,. 
«  deux  raîJons  peuvent  diminuée^ 
n  la  pefanreur  des  corps  ,  foavoîr, 
M  la  force  centrifuge  que  les  par- 
w  cics'  de  là  terre  acquerent  par  fa 
s>  rotation  (  car  la  force  centrifuge 
»i  tendant  à  éloigner  les  corps  ïa 
>y  centre  de  la  terre  elle  eftoppoféc: 
»  à  la  peiauïseur  qui  les  y  fait  ten- 
j>  dre  )   èc  les  varia  dons  qui  pcu- 
rt  veni  (t  trouver  endîfferens  en- 
n  droits  de  la  terre  dans  la  force, 
»  qtîi  fiait  tomber  les  corps  vers  la 
»  terre,  c'eft-à-diie^   dans  la  pe* 
»j  Jantcur  tnéme, 

Mad,..*  fait  ici  une  dî^eiïîon 
fur  la  figure  de  la  Terre  ,  qui  doit, 
dit-elle,  rcfulter  de  la  pefanteur 
primicive  &  die  la  force  ccatrlC^ 


424  '  Jcurnai  des  SçàVâm  i 
gc  ,  Cdr  qéiclqne  forme  qtion  fupp^* 
fi  que  la  Terre  ait  en  d'ahrdyîa  for- 
■  ce  centrifuge  doit  l^ avoir  altérée 
car  cette  f&rce  dtmitmarit  inég^l& 
ment  la  pefameier  des  colonnes  ^  cel- 
les dont  U  peftirfteptr  efl  pitts  dtmirm 
dùivem  devenir  plus  hngttes  pourim 
tn  éqmlthre  avec,  celtes  do  fit  la  pe- 
famenr  eft  m&im dminnécSi  on  cou 
jioiiToit  la  pefanteur  pdmirive ,  îe 
expériences  fur  les  .Pendules  dam 
diterenEes  régions  de  la  terre  de 
termineroient  la  figore  avec  cer 
tilde,  aufTl  Meilleurs  Hugucns  1 
Newton  s'en  -{ont-ils  fcrvî  pour 
déterminer  ,  &   ces  deux  gran^ 
Hommes,  en  partant  de  différent 
hypothéies ,  avoient  trouvé  que  ii 
Terre  étoit  tin  Sphéroïde  plus 

-  moins  applatlvers  les  pôles.  Ma 
comme  ils  faifoient  des  hypoth 

-  fes  ^  qu'il  y  en  avoit  d'autres  po' 
bîes  où  la  Terre  feroit  un  Sph 
roide  allongé  vers  les  deux  p6lc 
&  qu'en  efî^et  les  niefures  de  pi 
iieurs  degrés  priles  en  France  p 

-,jroiRbieiit  le  donner  ainû  ,  U 
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ft'fon  de  la  figure  de  la  figure  de  h 
Terre,  donc  ladécilîon,di(  Mad...«^ 
importe  tant  à  la  Géographie,  à 
ta  Navigation  ^  à  rAdronomie 
reftoit  mdccife.  Enfin  en  1736* 
TAcadémie  des  Sciences  rcfolut  ^ 
pour  la  déterminer ,  de  faire  me- 
îurer  à  la  fois  un  degré  du  méri- 
dien fous  l'Equateur  &  au  cercle 
polaire. 

5>  Nous  fçavons  le  réfultat  du 
w  Voyage  du  Pôle ,  &  M.  de  Mau- 
«  pertuis  nous  a  fait  voir  par  la 
*>.  Relation  qu  il  nous  en  a  donnée 
n  combien  cette  éncreprifè  fi  glo- 
>>  rieufe  à  la  Nation  a  penfè  lui 
»  coûter  de  regrets  ,  puilqu'on  na 
»  peut  lire  fans  cifinte  les  dangers 
w  que  lui ,  M'^'.Çlaîrattt ,  le  Mo- 
»  nier  &  les  autres  (çavans  Hom- 
»>.mes  qui  ont  entrepris  ce  Voya- 
"  ge  ont  courus  ,  &  ils  nous  ont 
w  appris  par  leur  exemple  que  Ta-. 
M  mour  de  la  vérité  peut  faire  af-. 
wfironter  d'aufli   grands   dangecsf 
M  que  le  dcfir  de  ce  que  les  honH 
»mçs  appellent  plus  communéK 
«  ment  gloire. 


41$     Jùwmaî  des  Scavans  , 

j»  Il  réfiikc  de  leurs  mcfaTes  (« 
«  plus  exa<5tes  qui  ayent  peut^êi 
»  jamais  été  prifcs  que  k  degré  du 
*3  méridîeo  qui  coupe  le  cercle  po-^ 
»  Jaire  eft  plus  grand  que  ledegH 
»  mefurc  par  M.  Picard  entre  Padî 
»  &  Amiens  de  4^7  coiies ,  iaui' 
"  campcec  rabcrration  ,  &  de  |7tJ 
»  toifes  en  la  comptant  ^  d'où  il 
«  réfultc  que  la  Terre  eft  uri  Spho-1 
w  roïdeappkti  vers  les  pôles.  Ainfi. 
M  voilà  cette  fameufe  queiHondé* 
«  cidée  ,  ^  1  ou  peut  dire  que  c'eftJ 
»uiîe  découverte  aulïï  utile  au<' 
»  Sciences  que  glorieufe  à  la  Na^J 
«  Eioiî  à  qui  elles  en  fout  redeva- 
»  blés. 

Le  Chapître  fuivant ,  qui  eft  Iff 
16'^'',  a  pour  titre  :   de  l'anraBiQft 

L*atcra£liou  eft  ,  fclon  lés  New- 
toniens ,  une  propriété  donnée  de 
DJeu  à  toute  la  matière»  pat  la- 
quelle toutes  les  parties  tendent 
i'une  vers  l'autre  eu  rairon  direde 
de  leur  madè  5c  eu  raifbn  inverfe 
duquarréde  leuts  dilUaces*  Dans- 


â 
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ce  Syftcme  la  Terre  bc  la  Lune,, 
par  exemple  ,  tournent  autour  cîa. 
Soleil  ,  parce  que  le  Soleil  les  atti- 
re l'une  &  l'autre  ,  mais  la  Terre 
ayant  plus  de  mâJlb  que  la  Ltine  ^ 
&  étant  beaucoup  plus  près  et- 
cette  Planète  que  le  Soleil  force  là 
Lune  de  tourner  autour  d  elle  par 
la  fupcrioré  de  Ton  artraéVion ,  tou- 
tes les  îrrégulàrite2  de  la  Lune 
dans  fon  cours  font  une  fuite  de 
i'artraftion  do  Soleil  &  de  la  Ter- 
re fur  cette  Planète. 
,  "  L'attraétîon  étant  regardée  par 
3*  quelques  Newroniens  comme: 
w  une  propriété  elftiitielle  de  la 
«  matière  5  elle  eft  tdûjoun  fuppo- 
»  fée  récfproqae  :  aînfî  îa  Terre  > 
»  en  gravitant  vers  le  Soleil  ,  fait. 
«  f;raviter  le  Soleil  vers  elle ,  &  le 
*»  Soleil  &  la  Terre  s  attirent  red- 
w  proquement  Vm\  l'autre  en  raî- 
«  ion  ditedtcdc  leurs  malles,  maïs. 
"  ils  s'avancent  l'un  vers  l'autre 
»  en  rai  (on  inverfe  de  ces  mêmes 
"  mafïès  ,  &  le  chemin  qiie  la. 
i#  TcETe  fait  vers  le  Sûleil  eft  au^ 


i^ 
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4i8      79Hrndl  des  SçâVâftï  ; 
3>  chemin  que  le  Soleil  fait  vers  h 
«ferre  dans  le  même   tems  paï 
«  cette  feule  attraûion  comme  fi 
j*  matlè    du  Soleil  eft  à  la  malïç_ 
j?  Je  la  Terre  j  de  même  la  Ter- 
«  re  eti  forçant  la  Lune  à  tour-| 
«  iier  autour  d'elle  par  ta  fupériori*^ 
nté  de   Ton  accraàion  obéît  elleJ 
«  même  à  Tattradioii  que  la  Luné] 
»:;xerce  fur  elle:  cette  attradioi 
>*  de  la  Lune  altère  beaucoup  if] 
»couibe   que  la  Terrç  déciit 
»*  tournant  amour  du  Soleil  ,  e!l< 
iicft  caufe  en  partie  des  maréesl 
«aufqaelles  l'atcradion  du  Solefl] 
i»  contribue  auflî  d'une  quantit 
"  déterminée. 

"  C'eft  par  la  même  raiTon  qm 
i*la  Terre  va  plus  lenteincni 
**  quand  elle  eft  dans  le  Signe  des 
5*Poi(Iôns  ^  parce  qu'étant  alorj 
»  plus  près  des  iManctes  de  Mars 
M  de  Vénus  ,  les  actraûîons  qu< 
»*  ces  deux  Planètes  exercent  fui 
»  elle  contrebalancent  en  partie 
»  celle  du  Soleil ,  Se  retardent  pac-j 
*»  conféqiîcnt  le  chemin  de  la  Terri 
«  vers  cet  Aftte, 


"  Les    Coméces   elles  -  tncmes 
trouvent  leur  route  toute  trat  ce 
par   cette   attraction  ,    &    M. 
Newton  ayant  calculé,  félon  ce 
principe ,   lorique  la  Comète  de 
lâSo  parut  ^  le  chemin  qu'elle" 
de  voit  faire  ,  eut  b  flicisfadioii 
de  la  voir  répondre  chaque  jour 
aux  points  qu'il  avoit  marqués, 
>s  Les  altérations  que  Jupkcr  & 
Saturne    reçoivent    dans    leurs 
cpurs  font  encore  un  efe  calcu- 
lé de  cette  attraction  ;   car  lorl^ 
que  ces  deux  puillantes  Planètes 
{ç  trouvent  en  conjondion^  leur 
[ii  cours  (ubic  les  changcmens  qui 
l»  doivent  réfulter  de  leur  attrac- 
fs>  tîon   mutuelle.  Cette  conjonc- 
'*î  don  qui  arrive  rarement  à  caufè 
*>  du  tems  que  ces  deux  énorme* 
»  Globes  mettent  à  faire  leur  révo- 
»  lution  dans  leur  orbe  arriva  dti 
»  tems  de  M.  Newton  ^    &  U  les 
j»  vît  éprouver  d'une  façon  fcnÇu 
n  ble»  ks  dérangemens  qu'il  avoit 
M  prévus  &  calculés. 
Les  Newcoiiîeas  expliquent  par 


41  o  Jmrfid  des  Sfavjtftf  ^ 
lactradion  ,  non  ieulement  l 
Phénomènes  Adroiiomïtjiaes  ,  1^ 
perauiear ,  k  ctiûte  des  corps  vert 
la  Terre  j  rapplarîtrement  de  la 
Terre  vers  les  pôles ,  Ion  cleva- 
xion  à  l'Equateur ,  mais  ils  en  font 
une  caufe  uuiverielle  cjulls  applt^H 
<|ueiu  à  (Oîis  les  effets  de  la  naturel 
en  lofte  que ,  félon  eux  ^  lacohé- 
ûçnfi  ,  les  phénomènes  de  la  lu- 
mière ,  ceux  de  la  Chimie  ,  de  1  c- 
lecliîcité,  &€,  font  une  fuite  de 
Factradion  mirtuelle  de  toutes  les 
parties  de  la  matière.  Deux  An- 
^lois  célèbres  ont  donné,  l'un  une 
Chimie  entière  »  l'autre  un  Tiaitc 
de  la  fée  ré  ti  on  animale  entière- 
ment fondés  fur  le  principe  de 
lattradion.  Mais  Mad,...  remar- 
ijue  qu'il  Y  a  beaucoup  de  phéno- 
mènes ou  on  na  pu  l'appliqua 
<^u*en  eu  variant  les  loix  fui  vaut 
befoîn  ,  ceft- à-dire  en  fuppofai 
quelle  agifloît  tantôt  luivant  ui 
rapport,  tantôt  futvant  un  autr 
Auftî  ,  ajonte-t-elle  ,  cet  ufâge  dd| 
lauradUon  b  eiî-ii  pas  auÛi  uiûver- 
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ielletnent  r&çu  par  les  Newtonîcus 
niçme  que  celui  que  Ton  en  fai 
pour  Texplicanon  des  Phénoménci 
Aftrojiomiques. 

On  3LVU  que  la  loi  d'attradlioii 
qui  a  liea  dans  les  Phénon  énes 
AftronomiqLies  &  dans  la  chute 
des  corps  eft  en  raifon  îiiverfe  da 
quarré  des  dillaiices.  M.  deMau- 
pertuîs  a  donne  à  l' Académie  des 
Sciences  en  1751  un  Mémoiie  où 
il  recherche  la  raifon  qui  a  pn  dé- 
terminer  le  Créateur  à  préfciec 
cecre  loi  à  toutes  les  autres  pofîi- 
bles.  Il  réiuîte  de  Ion  calcul  ,  dit 
Mad.«. ,  qu'il  n'y  a  que  cctce  loi 
qui  donne  ta  même  art  ration  pour 
le  tout  &  pour  les  paities  ,  &  qui 
joignent  à  cet  avantage  celui  de 
la  diminution  des  effets  avec  Téloi- 
gncnient  des  eau  les. 
'  «  Le  Mcrnoîie  de  M,  de  Mau- 
»  pertuis  (  c'eft  Mad..,,  qui  pai  le  ) 
j^eft,  comme  tout  ce  qiie  faite© 
»  Philofophe  ,  plein  de  lagacité  5c 
u  t!e  finellê  de  calcul,  il  n'y  don* 
»  ne  Ton  opiuioa  iur  la  rai  ion  do 
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4}  I       Journal  des  Sfavsfis  ] 
»  prcfereiice  de  la  loi  inverie  d 
»  quarrez  fur  toutes  les  autres  que 
^  comme  un  doute  ,  mais  ce  fo 
j>  allui'émeiic  les  douces  d'un  grai 
w  Homme, 

»  Si  ce  Pliîîoiophe ,  ^/^w/f  ^-f// 
»  avant  derechcichcr  ta  raiion 
*>  préférence  d'une  loi  d'attra^^i 
«  fur  une  autre  ,  avoit  rccherc 
»  la  raiion  fufliiance   de  1  attra 
w  don  elle-même  j  ii  eft  vraile 
"biable  qu'il  auroir  bien-toc  r 
*»  connu  que  cetteattraiîlion ,  tel 
«  que  les  Ne^vtonieiis  la  pro 
»  feut  ,  cefl:' à-dire ,  entant  qu'o 
n  en  tait  une  piopiieté  de  la  ma- 
«tiere  ,  Se  la  eau (e  de  la  plûpa: 
»  des  Phénomènes  eft  inadniilîibl 
w  car ,  ielon  les  principes  de  M. 
V  Maupertuîs  lui-mcnie  ,  s'il  y  a 
"  eu  une  raiion  de  prcfeience  po 
«  la  loi  d'attr action  que  Dieu 
»  employée  ^  il  y  en  doit  avoir 
»  une  pour  ractratStion  elie-niêmi 

Mad..^  fait  voir  cniuitc  qu'il  n 
a  point  de  rai  fbn  ruffilanie  de  Tat^ 
liâCtion.  Car  li  Ton  J'uppoli  qu'un 
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«orps  cft  attiié  par  un  autre  j  ôc 
s*app roche  de  lut  à  travers  le  vaU 
de  s  fuivaiu  U4TC  certaine  loi ,  1  ccac 
du  corps  qui  s'approche  de  lautre 
eft  diiéreut  de  1  etac  de  lepos  oii 
il  étoît  avant  que  de  le  mouvoir  , 
ïi  lui  eft  donc  arrÎTe  ui*  change- 
tTiCiit ,  &  la  raîloa  de  ce  change^ 
«neiic  doit  être  ou  dans  te  corps 
jTiû ,  ou  hors  de  lui  $c  dam  les 
«très  extérieurs  qui  agiflcnt  lut  lut. 
Cette  railbu  u'ell;  pas  dans  îe  corps 
01  û  j  puiiqwliidiiteirent  au  mouve- 
ment êc  aTî  repos^  il  n'a  pd  fe  mou- 
voir de  luUméine^  elle  n'eft  pai 
non  plus  hors  de  lui,  car  l'efpace 
qu'il  parcourt  en  s'approchant  du 
corps  qui  l'attire  ,  étant  fuppolc 
vuide  5  Se  îes  Newtoniens  ex^ 
cbant  toute  matière  fubtile  ou 
émaname  du  corps  attirant  »  il 
ii'eft  rien  parti  du  corps  attirai 
par  où  on  pui (Te  expliquer  lechaiv 
gemeiit  qui  eft  arrivé  dans  le  corps 
acpré.  »i\inli  U  fâut  di  e  que  ce 
i> changement  n*a  point  tu  de  raU 
/>iûii  ruifii'aïlce,  Ôc  le  Créateur  mê- 
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14     Jmrml  dts  Sfd^ms  ^ 
»  me  ne  pourroic  point  dire  (  dai 
"  cette  luppolitioii  )  fi  tui  c?orps  qi 
"  eft'en  repos  iè  mouvera,  &  ieh 
"quelleloî^en  nejugeantque  fut 
«  q\ïi\  peut  voir  &:  connoître  dai 
**  ce  corps  même,   Ôc  €n  faiiài 
'^  abftratWn  dû  corps  atdranc, 
n-nevôvàfït  que  le  corps  attiré 
^CCqm  àjgtt'  Îmii-Néctiatement  fa 
»  lui.CJar  on  juge  des  changemen 
"  d'un  coftps  par  iê  eha^igement 
M  fes  déteiminations  internes  , 
"  ce  qui  turvfenc  de  mutable  à 
'*  corps  qui  fau  que  Ion  état  pn 
»  lÉnt  eft  dïifeeent  décelai  qui  V 
*>  précédé.  Ce  font  la  les  donnée 
'*  du  problême  par  le  moyen  de! 
"  quelles  il  faut  allet  à  ce  qu*oi 
«  cherche  :  or  on  peut  dire  qu 
ii  dans  le  Syftcnic  de  Tattraiaio^ 
»  Dieu  nnêmc  ne  poutroit  reloi 
w  dre  ce  problème  :  'car  toutes  h 
«  déterminations  du  corps  demei 
»  rant  parfakemenc  les  mêmes, 
«aucune  alceracion  ne  pouvant 
n  fur  venir  de  dehors  ,  il  eft  abfoli 
*'  ment  impaffible  même  a  Dieu 


»î4'umquc  fDiidcQ^iic  tJe  prédk- 
*•  tion  ccanc  ôcé ,  de  dire  Ti  ce 
M  corps  doit  fe  mouvoir  ou  non  &C 
ti  quelle  loi  il  fuivra  dans  fou 
•1  mouvement, 

"  On  ne  peut  dire  que  Dieu 
»pourroic  connoîcre  ce  qui  arrive* 
«  veroic  au  corps  dins  la  fuppofi- 
»  tion  prefeme  en  ce  que  l'attrac- 
?î  tion  que  Ton  luppofe  étant  une 
«  propriété  appartenante  à  toute  la 
ï»  matière  >  Dieu  a  pu  prévoir  ce 
»  qui  doit  arriver  en  coiiicquence 
M  de  cette  propriété  j  car  l'actrac- 
jj  tion  fait  mouvoir  les  corps  avec 
"  une  certaine  vîtetTe  ^  &  lelou 
M  une  certaine  direction  :  or  cette 
«direârion  ni  cette  vuelîène  Ibnc 
«  point  nécelïàires  ,  puilque  cette 
*•  attraÛioLi  dirige  ici- bas  les  corps 
»  graves  vers  le  centre  de  la  Terre 
«  &  que  dans  la  Lune  elle  les  fait 
»  tendre  vers  le  centre  de  la  Lune 
»  &  dans  les  autres  Planeras  vers 

«s  centres  de  ces  Planètes  ,  èc 
fellç    les  y    fait  arriver  plus 
»  ou  moins  vice ,  félon  la  maile 


i 
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«  êc  le  djâmétrc  de  ces  Pla 

*»  comme  M.  Newton  Ta  fa 

"  Donc  par  la  feule  con 

H  don  d*m\  corps  &  de  ce  c 

w  îmmédiatemeiît  for  lui  , 

»  même  ne  pourroît  prévoîi 

»  le  feiou  en  veno  de  Ton 

»^  lioii ,  fa  direûîoli  iii  £i  ^ 

t»  puifcjue  ^ecte  vttdlè  eft  di 

^  te  dans  les  différentes  Pi 

»  &  dîverièment  altérée  é> 

»  même  Pianéce ,  (uivant  le 

»  rens  éloîgnemens  du  corps 

il  tre  de  cette  Planète.  Or  1; 

n  tion  ac  l'accélération  d'où. 

»  ïe  degté  de  vîteffe ,  étant 

n  blcÂ  ,  ^  la  càufe  que  W 

^  afïigne,  c*cft-à-dire ,  Tati 

*j  lie  pouvant  rendre  raifbn 

»  ni  de  Tautre ,  il  fuît  claî 

»*  que  cefte  caufe  n*eft  po 

»  caule  recevable  ,   puifqu 

"Contient  rien  par  où  un 

«  telligeiu      ipuilTè     cooi] 

»  pourquoi  la  vîtcfle  ^  1 

w  «on  qui  font  ici  les  dét( 

*f  lions  de  l'être  qu'on  co] 
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»  font  plutôt  telles  que  tout  autre- 
9>  roent. 

Mad,...  ajoute  à  ce  raî/oniie- 
menc  c|ae  la  direftion  ^  la  vltelfe 
qiii  réiuhciU  de  rattira€tioii,  étanc 
variables ,  rattra<-lîon  n  eft  point 
une  propriété  delà  matière ,  parce 
que  les  propriecez  étant  fondées 
dans  TelTènce  fonc  (lécefïaires  conîi-. 
me  elles  ,  &  que  le  nécellaiie  ne 
peut  être  po/îîble  que  d'une  ma- 
nière. D  ou  elle  conclut  que  Tat- 
fraétion  ,  (î  on  entend  par  ce  moç 
autre  choie  qu'un  phénomène 
dont  on  cherche  la  cau'è  feroiç 
abfolumejit  fans  raifon  fuffirante, 
Il  faut  j  luivaiiE  elle  j  chcrchei  cet- 
te raiion  (Uflifance  dam  une  caufe 
externe,  dans  une  mvitiere  qid 
choque  le  corps  que  Ton  regarde 
comme  attiré  :  de  H^avoir ,  ajouce- 
f-elle  j  (î  celle  que  M  Defcrures , 
Huguens  &  aycres  ont  fup  otï 
fuftir  pour  expliquer  tous  les  Phé- 
noméjics ,  c'efl  un  Problcme  en- 
core ,  mais  quaii(l  même  aucime 
de  CCS  matières  n*yfâdsfe roi t  ,  il 


'jj.  j  s      JoumA  î  des  SfAvanr , 
n'en    femît  pas   moins    conffai 
€|u  ils  doivent  être  produits  pard< 
caufes  mcchanîcjués  j  ceft-à-cîîi 
par  la  matière  &  le  mouvement. 
Un  tl'éfaut  dans  lequel  Mad., 
prétend    que    quelques    Angloî 
trop  zélés   pour  l'attraéHon  fot 
tombés ,  c'eft  de  faîce  de  toutes  U 
objedîons   contre  les  toucbilloi 
"es  démonftracîons  en  leur  favet 
înfi  quancîih  ont  détruÎE,  dît-î 
5  quelques-unes  des  explicatioï 
échaniques  cpie  Ton  a  tâché 
[donner  aux  phénomènes  qu'ils 
^  ribuentàTatcraftion  j  ils  en  coî 
luent  f«V7   faut    dom  mtnbui 
Hom  cer  ffas  à  l^tttfraBhn  de  tat 
a  matière  :■  c©ncîuÉionquî,  fuivai 

ad n*efl  nuiyetnem  conf 

^uente. 

Le  Chapitre  ly""^  trafte  du  rej 
tîr  de  la  chute  des  corps  fur  un  pU 
ncUnê  i  te  Chapitre  18""'  ^  di 
ilUti&n  des  Pendules  \  letZhapin 
19"'*,  di^moH'&emem  de  pr&jtUû 
le  Chapitre  10™"  ^  des  forces  mttrt 
0>tfirces  prejfames  &  deré<fuït\hf^ 
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des  pmjfanccs  i  nous  ne  nous  an  c- 
terons  point  à  ces  quatre  Chapi- 
tres ,-^  nt>us  paffons  au  11''''  qui 
eft  le  dei-aier  ae  rOu%TagC3  &  qui 
a  pour  titre  ;  de  U  f^rcs  des  coi^ps. 
Il  s'y  agit  de  la  fai^iieufe  queftioii 
des  torces  vives  ;  on  fçîiic  que  XL 
Leibnitz  en  eft  Tinvenreur  ,  & 
qu'il  a  prétendu  qu'elles  étoîent 
cntr'elles  comme  le  quaj^fé  des  yi- 
tefles*  Ce  fendment,  à  qui  le  nom 
fetil  de  M.  lelbnitz  donnoit  ub 
grand  poids ,  a  eu  d'iîluftcts  Secta- 
teurs, M,  Benioulli  ,  entr'aucres  , 
l'a  ioûtenu  dans  un  Traité  di;.<  Uix 
de  îd  commuhicarta^  dtt  mnitvimemt ^ 
qu'il  a  donne  eo  iyi&\  d*un  autre 
cocc  d'i Huîtres,  advertaires.  IVnc 
combattit  ,  &  on  trouve  à  ce  fujec 
dans  les  Mémoiics  de  l'Acadcmie 
des  Sciences  de  l'année  lyiS  un 
Mémoire  de  M.,  de  Mûiaïï  quL, 
demeuré  fans  tcponfe  ,  icmbloîc 
avoir  termine  la  quedion ,  Mad,.„ 
la  renouvelle  âd^n^  ce  dernier  Cha- 
pitre :  Us  chùfès  m  Id  Vhypqnt  fe 
mUi  MVtc  la  Gémiitrie  ,    pstiVffttt 


1 


'44Ô      Jêwih^M'des'Sféntmif  ^ 

t  a  ifîc  râlnftre  M.  de  FontendHe  m. 

Ifojct  des  forées  vives  )  ferm§tifit 

yun  <}iûmétriè  te  permet  JHffM'i-im 
certain  foim  &  ftmr  éjnelifue  tems^  * 
'  Pap  fefrintîpe  deceiiumiitè  lik 
corps  lié  f^iiroit  pa&r  êimi  écîK 
-dans  tm  autre  fans  avoir  parcourti 
tous  4çs  degr^z  încerméclîaircs ', 
aînfî  un  Corps  qui  dft  mû  ne  reçofc 
point  toute  ft  vîte^  en  un inftaiii.. 
Maïs  il  Tacquicrt  par  gradàcfon,^, 
ia  force  xspî  la  lui  comthùnfqufr 
paflè  fuccefliveroent  de  la  caufe 
pref&nce  dans  le  corps  fur  teqii^  ' 
cfe  agît, 

M  fcnrfe  naturcHemènt  deux  façoils. 

»  de  confiderer  la  force  des  corps  \ 

»  la  première  torfque  la  force  efr 

»  encore  naîflânte  ou  prête  à  nftï* 
'M  trfe  ^  &  la  ^feconde  lorfique  k 
-w  force  eft  déjà  née  dans  le  corps^ 
•»c e{tàitdîre ,  lorfque  le  corps efr 

»  danis  Pétât  d*  u»  BaouTement  ac- 

»  tueF&  fini. 

"  Lorfque  la  force  eft  'ein;îfHrtB 

»  dans  fil  iiaiflance ,  elle  eft  Tefliet 
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rt  de  la  preflioii  d*une  caufe  écran- 
n  gère  lut  le  corps  qui  la  reçoir. 
»  Qtxtt  preffion  imprime  au  corps 
1*  un  élément  cîc  mouvemenc  s'il 
j>  peut  céder  &  obéir  à  la  caufe  qui 
«  le  rolîicice  ,  6c  llle  corps  cft  re- 
n  tenu  par  mi  obftacle  îiivîncible 
»  qui  ne  lui  permette  point  d'ac- 
»  quérir  de  la  vicelTe&  d'accumu- 
w  1er  en  lui  les  degrcz  de  force 
«que  la  caufe  qui  agit  fur  lui 
»  peut  lui  donner  ,  cette  cau!e  lut 
jj  CQmmuniqLie  fimplement  une 
,»  tendance  au  mouvement.  De 
.*•  cette  efpece  eft  la  force  de  la  gra- 
"  vite  qaand  fon  action  eft  cete- 
wnue» 

Ainû,  par  exemple  ,  un  corp^ 
^X  eif  fur  une  table  ou  furpendu 
à  un  61  ,  ne  Iç^autoic  defccndre 
vers  la  terre ,  parce  que  la  reiîftan- 

Icc  de  la  table  ou  du  fil  leti  empê- 
che, Dans  ces  deux  cas  U  preffioîi^ 
.de  ce  corps  eft  /ans  etîèt^  ou  plû- 
'       tôt  les  effets  qu  elle  produit  ^c'eft- 
I        â^dire,  la  tenilon  du  fil  ^cla  pief- 
»       iiondcla  table  n  cpuifent  point  La> 


4:4^  Journal  des  S^çavdns- 
cauiè  preflànte ,  elle  ne  per 
de  fa  force  ,  parce  qu  elle 
déployé  point ,  raais  quell 
iêulèjiient  à  la.dépIo.yer  ,  & 
force  dènîcurcroit  cternell 
en  elle  fans  s'altérer  fflesob 
reftoîent  toujours  invincîW( 
appelle  cette  force  qui  ne  j 
qu'une  fimpte  tendance  au  c 
ment  force  morte, 

y^  Lorfque  l'on  jote  1  obftj 
»  vincible  qui  empêchoit  !*< 
»  Ik  caufe  prenante  &  qu 
M  donne  la  liberté  de  k  dépl< 
«  de  transférer  de  la. force 
»  corps  preffé  ,  auffi-tôt  1< 
>»  cède  &  ne  renvoyé  plus  1 
»  fions  de  cette,  caufe ,  xn% 
n  reçoit  &  les  accumule  dai 
«&  aters  ces  preflîons  q 
»  toient  que  de  umples  effbi 
*»  force  morte  ,  dèvîcnnei 
»  force  vive  infiniment  peti 
»  lement  de  là  force  vive 
»  comuicncement  qui  nç  p 
w  venir  une.  force  nnîè  qu 
>'  qù'cJlqcftiégétée  une  inf 
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«  foîs  &  accumulée  par  une  îiifini- 


«  foîs  &  accumulée  par  une  mflm-  ^J 
«  lé  de  preifioiis  fuccefllves  daus  Hl 
«le  corps    QUI  reçoit  le  mouvc-    ^ 

4 


corps    qui  reçoit  le  mouvc- 

\         n  mène- 

l  Aînft  on  donne  le  nom  defarcâ 

'vive  a  cdlc  d'tia  corps  c]ui  eil 
dans  nn  mouvement  aduel  &  iiui. 


ns  nn  mouvcmenc accuei g<.  nui,  ^^i 
Mad...r  Convient  que  ^élément  ^| 
de  la  force  vive ,  ce  premier  degré  ^^ 
de  force  infinimcnc  petit  que  la 
force  imprime  au  corps  qui  lui  cè- 
de ^  a  la  même  mefure  que  la  for- 
ce morte, 

*>  Ainfî  on  eonnoît ,  dit-elle  ,  fa 
H  quantirc  de  la  prefTîon  qu'un  ob- 
«  ftacle  inTÎncibic  détruit  par  rap- 
M  port  à  une  autre  prefïioii  a  li- 
**  quelle  l  obllaclc  cedc  infiniment 
«peu  dans  un icms  infinimentjïe- 
»  tît  pat  l'erpa^^e  que  cette  premon 
»  qui  agit  contre  un  obflacle  in- 
»viiicible  feroit  parcourir  à  cet 
»  obftacle  dans  un  tcms  donné  (i 
*>  la  force  qu'elle  communique  au- 
^  corps  iur  qui  elle  agitdevcnoit 
»  vive  de  morte  qu'elle  ccoitaupa- 
n  myaiK  compairce  à  reJf  ace  que 
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44      Jorn^dl  dût  Sç^tvanf  ^ 
Taiitre  pceffioii  à  laquelle  Vi 
"  ftacle  ce<Je  iiifinîment  peu  ,  h 
^  parcourir  dam  le  même  lems' 
>î  ail  corps  égat  eii  maiTe  au  pi 
»  mier  tfrt  coiifiderant  toujours 

»  petiu 

C  cft  fur  ce  princ^pe  que  foi 
•fondées  les^deux  propofîdons  fol 
•l^amentules  de  la  Statique  & 
i*HydroftatîC]ue  ^  Mad..^  les  eu 
*luit ,  mais  elle  prétend  faire  v< 
etifuice  qu'il  n'eu  eil  pas  de  mêi 
<îe  ta  forte  vive  que  de  fou  et 
merît  ;  fa  force  d'un  corps  qui  tl 
dans  un  mouvement  aétuel  & 
ûnnt  YÎtefle  finie  doit  être  infii 
mei  t  c  p  ï  u  s  grai  id  e  qtre  fou  él  emei 
f//f  //ff.'f  ht  être  comme  utteii^n 
mt- pmtît-  mt  tomme  ime  fiti^fâct  a^ 

^itdl.«  fotiiieut  que  les-fori 
vives  font  entr^elles    comme 
quaffét  de$  %4tcrt^s  ^  Perinne 
pettt  nier  ,  dît^lle  ,  que  4e  tri: 
redôrts  é'^aîemenf  fcfft»  Sr  é^J 
mène  tefidits ,  dian^'  pofle<& 
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même  force ,  &:  qu'on  peutinenrc- 
l'un  à  la  place  dé  Tau tre  fans  alté- 
rer l'cfîrc  quf  cîbit  rcTuker  de  l* 
ftirce  cîe  ces  rclTôrts,  Ainfi  fî  un 
corps  a  acquis  toute  la  force  qui 
'  léiidoit  d'ans  Fe  premier  rdïbrt ,  &r 
qu'un  autre  corps  ait  acquis  coûte 
-h  force  qui  rétidott  lîans  les  deux 
autres  reflorts  ^Eaux,  ce  iccoiid' 
corps  aura  deu5t  fois  plus  de  force 
^ue  le  premier  ,  &  un  corps  qui 
suroît  ia  force  de  ces  trois  reiforts 
en  auroit  trois  fois  plus  ,  &  aîiifi 
Àt  fuirc. 

Cela  pofé,  Wad....  confitîèrela 
cavité  comme  un  refibrt  infini 
jprcflant  uniformément  les  corp& 
^dâns  cous  les  points  dé  leur  cRiïte^ 
de  elle  fait  voir  que  les  forces  vi- 
ves deteS'CorpB  dotVeutctre  entre 
elles  comme  les  efpaces  quelles 
ont  parcourus*  Car  Ui  farc^i  vives 
dàivem  être  mrrilUicomme  le  m?^ 
en  di  reffhrts  é^auv  &-  fimhîMet 
-ftiifi  fint  détendus  &^m  ont  c&jn^ 
mmiffui  hhr  f&fve   dUM  corps  m 


i 
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44#      lournéd  des  SfdfTMn 
forts  cft  comrni  les  effaces  pa 
fuiffue  dans  unejfMe  dont 
deux  fuis  fins  de  r effort  s  ^ue 
efface  foafdoMe  ;   dotfc  ^ 
Ma(J««,  les  forces  vives  à 
j^tiT  la  gravité  fait  defeendn 
être  emr' elles   eomme    Ue 
Af ais  c'eft  une  propoficion'.i 
trée  par  Galilée  que  les 
que  k  gravité^  fait  parcov 
corps  qui  tombent  vers' 
ibnc  comme  les  quarrés  di 
J^s  ^  les  forces  vives  que  .ce 
acquercnt  en  tombant  fpr 
comme  les  quarreiz  de  leur 

s-*/ '^Toutes  les  expérience 
n  Mad..„  qui  parle  )  ont  ce 
*»' depuis  cette  docouveçte  d 
va  Tcibllgadon  à  M.  de  Le 
»  elles  ont  ^t  voir  que  da 
»  les  cas  la  force  des  coi 
•«-loiitdans  un  mouyemeni 
>ï  &  fini  eft  proportionne 
»  quarrez  dc!  leurs  vîteflès 
»  pliées  dans  leurs  maife 
«  cetUL.eftimation  des  fou 
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«  ifevemic  un  des  principes   Je&  H 
^    »  plus  féconds  de  la  méchanique, 
V         Mad..».  entreprcncT  enfui  te  dfc- 
répondre  a  Tobjeétion  que  les  atf- 
verfaîres  des  forces  vives  ont  tirée  m 
de  la  confîderanon  du  rems  qui  ,  I 
fuivant  eux  ^  doit  toujours  être  îa  I 
me/ure  commune  de  deux  forces  ■ 
que  l'on  compare.    Or  les  corps  ■ 
qui,  avec  des  vîtelfes  doubles  font: 
des  eftets  quadruples  ne  les  fonr  ^ 
que  dans  un  tems  double^  leurf 
force  par  confcquenr  n'eft  que 

[double  en  tems  égal  ,  c  eft-à-dire,, 
en  raifon  de  h  lîmple  vîtefle ,  8c 
jïon  du  quarré  de  cène  viteiTe, 
»  Tlfemble  ,  edit  Af^id,. , ^  quiTj 
»  a  une  réponfè  bien  fimpic  à  cetce^M 
«  objedion  :  car  pouvoir  produire  I 
»  plus  d'effets  Se  agir  pendant  plus  | 
n  de  tems,  c'eft-là  ce  que  j'appeUe- 
M  &  ce  que  je  croîs   que   tout  le 
*ï  mondé  doit  appeller  avoir  pins 
7fdef§rce^  ^   la  mefure  totale  cfe'B 
«  cette  force  doit  être  ce  que  le  " 
M-corps  peur  faire  depuis  le  rems. 
w  qiill  commence  à  fe  mouYoic^ 
j 
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»  fufqua  celut  ou  il  aura  épun 
w  tôuce  ia  force  ,  cj«et  que  foit  f( 
»  tems  qulî  Y  en^ploye  ,  &  I< 
»  tems  ne  doit  pas  plus  entrer  dan 
«  cette  confîde ration  que  dans 
»  mefure  dé  h,  rfchefle  d'un  hoj 
.«  me  qui  doit  avoir  été  toujours  II 
13  mcnie  ^  foie  c^'il  aie  dépeiifé  foi 
»  bien  dans  un  put  Oïi  daas  ut 
»  an  «  ou  dân»  cent  ans^ 

jj  JLa  quefHon  de  la  force  d< 
«  corps  ne  doit  pas  rouler  for  un 
«force  métaphyiique  fans  eniplç 
»  &  laiis  refiftance  ,  car  je  H* 
«  fçàis  qyelle  eft  la  force  de  celi 
»  qui  ne  fe  bat  poîut.  Si  donc  riei 
-»  ne  reillle  à  la  force  d*un  corps 
«  s'A  fe  meut  fcuiemenr  avec 
«  mailê  ^  Ùl  vîcefle  je  ne  leçon 
»  nois  que  comme  vtte ,  6c  je  ne 
»  puis  dccouvïir  quelle  eft  fa  forc< 
»  iii  ce  que  c'cft. 

«  Mais  il  ce  corps  vie^it  à  rei 

»>  contrer  d*aucres  corps  qu'il  faji 

»  mou  voir  ,  des  refTorts  qu'il  tend, 

^,des  malles  qu'il  traiifporte,  q*ill 

»»  déplace  ou  qu'il  coniprlnie^,aloi$<^ 
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f*  je  îcconxiots  comme  fort ,  &  je 
»  pu^'s  eftfmcr  (a  force  par  la  qaaii- 
«  tiré  cf effets  q*i1l  prodiiû  en  la 
«  ainfumafîr  ,  &  j*,*  ne  ptiis  crai»- 
»dre  de  fne  tromper  en  cftîmaiit 
jft  cette  force  par  les  effets  quif  oDt 
i*  confumée. 

«  Le  rems  efl  à  conïlderer  (îans 

»  Ifs  occahons  tlatis  k-iliuelles  peiv 

nésiXïi  un  pluR  lotig-t€ms  il  fseiîit 

»  y  avofr  un  pkis  gond  effèi  pro- 

"tîuîc  comme daas  k  mouvemenc 

«  ntiiforme  :  car  alors  l'efpace  tottit 

«  |)arcoui  u  ,  cjiû  eft  le  .feul  effet 

.»  produit  (ma  plus  oq  moins  [^rand 

^*s  feloiî    que    ie  moavemeîvt  cf« 

*•  corps    fera    continué  pltis    ou 

«moins  iTe  tems  r  mafs  un  corps 

>jqoi  a  eu  Ta  fbtce  <le  fermer  un 

»  tel  nombre  de  xefTorts  ou  de  re- 

iî  monter  à  une  teUe  hanceur  ne 

.  »  fermera  famafs  une  plus  grande 

îs  quancîté  de  retïorts  lembîablesv 

^  de  ne   remontera  jamais    plus- 

iâ  fiant  ï  quelque  tenis  quil  y  em- 

»  ployé* 

M  Je  demanderai  de  plus  (  d& 


450      Jottmal  des  SfSVdi 
p  encore  Mad...  une  page 
-M  aux  perfbnnes  qur  appu^ 
n  fur  cette  diftinâion  di 


J9iun  corps  qm  en  vert 
:»  double  viteOè  produit  d 
:»  quadruples  pendant    i 

9»  double  n'agit  pas  dans  1 

»  téms  par  fa  force  ,  ù  ce 
-n  &  force  qui  le  fait  agir 
:*>  cen'eft  pas  enfin  ik  le 
'»  confume  dans  ce  feco 

»  comme  dans  le  premiei 
'>  Il  faut  Uen  qu  ils  ré 
:»  quoHy  or  an  corps  a 
.  »  vîteflc  deux  fermera  troi 
;»>  dans  la  première  fécond 
;w  qu'un  corps  dont  la  v] 
.  M  fous  double  de  la  fienne 
:  »  mera  qu'un,  &  dans  la  d 
-  »>  féconde  le  corps  qui  aT< 

9*  te(ïè  deux  formera  un  ^ 
;»  reflbrt ,  tandis  que  celu 
.«>vîte(ïè  étoit  un  refiera 
.  »»  parfait  repos.    Or  Je  < 
.  »  comment  il  peut  rcfter 

»  force  dans  la  deuxième 
;•»  au  corps  qui  aYÔit  deux 
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%  fe ,  s'il  ii*ia  eu  en  commençant  à 
hy  fe  mouvoir  qu'une  force  cîoubte 
^  du  corps  qm  avoît  un  de  %^1  telle  ^ 
^ï  puiiquecfajis  la  première  féconde 
^j-  il  a  dépenfé  le  tnple  de  force  & 
Vi  produit  le  triple  d  effets  fembla- 
^•M  bles.  Il  ne  lui  devroit  aiTtirément 
J^  rien  refter^  puiffjue  mcme  il  a 
y^i  glus  dépenfé  dans  îa  premîcre 
'*»  ieconde  qu'il  n*étoit  cenfé  avoir  ; 
^<»  Il  faut  donc  convenir  que  Icfïèt 
'*»  quadruple  que  îe  corps  qui  avoît 
''j*  deux  et  vîtefïea  produit  en  deux 
ffeî  fécondes  a  été  produit  par  une 
K»î. force  quadruple  00  bienilfeu- 
fm  dra  dire  que  l'eflèt  a  été  plus 
^'**  grand  que  fa  cau(e  ,  ce  qui  eft 
>^j9  abfurde* 

k  II  Si  l'on  admettoit  qae  la  force 
'  *s  fupérieure  qui  ferme  qLtatrc  reG- 
*  *>>  forts  ne  fait  que  double  de  la  for- 
f#î  ceinfcrfeure  qui  seft  confumée 
l'»  cil  fermant mi  relîbrt  feulement , 
f^*»*il  s'enfirivroit  que  le  corps  quia 
1  '*j  deux  de  vîte(Te  ne  coiifiimc  dans 
t^'to  le  premier  mflant  que  la  inême 
a»  £01  ce  du  eotps  qui  a  un  de  viieÊ^ 


41î      Jotimal  des  Sf^tvdns  ^ 
»  fç  ,   quoiqu'il   dérange  dans 
f>  premier  in^nt  le  triple  d'obû 
**  des  égaux  ,  &  que  par  con 
«  queiu  un  Bomme  qui  aa  ho 
*»  d'une  lieue  Icfoit  tombé  de  h(Si 
»  cude  j  auroît  cependant  eu  ta  m 
«me  force  que  celui  qui  ne  fe  i 
»  roic  !a{îé  qii  apiès  avoir  parcourl 
>*  trois  Heucs  dans  le  mcmetems 
Des  différentes  expériences  do 
Mad,,**  fe  fèrr  pour  appuyer  i\ 
ièncimeiit  far  les  forces  vives,  no 
ji'en  rapporterons  qu'une  ,  oà  el 
prétend  que  la  conilderadoii 
tems  ne  fçaurpit  Gntrer ,  &  qui  p^ 
conséquent  renverft ,  fuîvantelh 
robjeéHon  qu'on  en  tire.  Cette e 
pérîence   coniîfte    à    faire  qu'i 
corps    rufpendu    Itbremeni  diir 
l'air  ,  dont  la  vîtelTe  eft  d^tix  &  !a 
niafTè  eil  «ir,  choque  en  même  te 
iôus  un  angle  de  6q  devrez  de 
corps  dont  ta  mafle  égale  de  ch 
cun  cft  detfx  î  car  Jam  ce  cas 
M^â., *,  ^    ii;  corps ihoqutêm dêmem 
'tn  r€pa$  apns  te  chûç  ,  &Us  deux 
fotps  chafuis  pariÂgcnt  fmr*eHxft 


L 


ifltejfe  ,  C?*  fe  mtWvcm  ch^cnn  avee 
un  degré  dt  vh^Jfs  ,  *r  ces  çorpt 
dont  lit  majfeefi  deux  &  f«/  om  ré* 
fu  chaCfi»  Hn  degré  de  vheffb  ont 
chacun  deux  de  force  ,  ^Hfl^tie  par^ 
ti  ^H€  Vm  frenne-j  donc  le  corps  cha* 
^Hant  ^  avec  une  vîfeffe  deux  ,  s 
commitni^Mé  une  force  quatre  dant 
unfeHl&  même  tems^  ce  ^ui  efl  pré* 
afémem  le  cm  exigé  par  les  advrr^ 
faires  des  forces  "viVes,  Jiinfi  cem 
expérience  fm  tomber  imieremenè 
rùijeBim  tirée  de  U  cmfideration 
du  terni  dêm  les  ennemis  des  forces 
nftves  &nt  fait  jufqitm  prcfim  tant 
de  hrmt. 

Nous  avons  dit  que  M-  de  Maî- 
ran  avoic  donné  eii  1728  un  Mé^ 
tnoire  contre  les  forces  vives, 
Mad.,^  en  examine  quelques  rai*^ 
foniiemens  qu'elle  prétend  refîicer, 
îsîous  n  entrerons  point  dam  cet 
examen*  Pour  être  en  état  d*en 
bien  juger  il  faut  non  feulement 
lire  cet  endroit  en  entier  ,  niais  le 
Mémoire  mcmc  de  rilIuftreAcadé- 
mideii  que  Mad«>M  combat  avec 


454.     lomitdl  des  S^Oftkms , 
tous  le$  égards,  qui  font  dus  à  iû| 
bonune.de  ion  mérke  &  de  fa  rç-; 
putacion. 

Nous  ne  parlerons  point  non 
-plus  de  dlâeretues  Réponses  que 
Mad^..  faic  à  pluileurs  .obje6li6n$ 
qui  ont  écé  faites  contre  les  forces; 
yivçs  par  diffërens  Philofophes , 
éc  nous  finirons  cet  Extraie  par  ui| 
raiibnnement  métaphyfîque  en  £a>T 
veur  des  forces  vives  que  Mad..^ 
trouve  très-fort. 

.  Defcartes  ,  en  donnant  des  loix 
du  mouvement  fauflès  ,  s  etoit , 
fuivant  elle  ,  égaré  en  fuivant  un 
beau  principe ,  un  principe  digne 
de  la  pui  (lance  &  de  la  fageflè  du 
Créateur ,  celui  de  la  confcrvation 
d'unç  égale  quantité  de  force  dans 
rUnivers.  Cette  idée  ne  peut  fc 
foûtenir  quand  on  fait  la  force  des 
corps  égaje  à  leur  quantité  de 
mouvement  ,  mais  en  diftingam  ^ 
comme  a  fait  M.  di  Leihmtz, ,  U 

]f nantit  é  du  mouvement  &la  ^Han~ 
.  ité  de  la  force  des  corps  en  tuonve^ . 
Sfécnt ,  &  enfaifant  cette  force  fro- 


ptrnionnHh  mt  frodmt  d?  la  ma0 
par  le  ^Harré  d^  U  vhtjfe  ^  un  ir&tt- 
vr  if  Ut  qu^i^fm  le  mônvement  varie 
à  chaque  mfttmt  dans  Wfnvers  Îa 
mtme  ijuarftué  de  for  ce  s  vive  s  s'y  cên- 
firve  ce  fendant  toujours^  Car  /^ 
firce  ne  fi  détruit  point  fdns  un  effet 
qm  ia  détruifi  ,  &  cet  cfftt  ne  petit 
être  efue  le  même  degré  de  f&^ce  corn- 
mum^iié  a  un  autre  cnrps  ,  piùf^ue 
celai  efiti  prwd  ête  t&kjmrs  à  ciim  s 
qui  il  prend  autant  de  force  qa^ti  en 
f-ettempâftr  Im  :  atnji  UproduBiett 
iU  moindre  degré  de  fûrce  dans  Hfê, 
corps  emporte  niceffmrement  la  per- 
te dtin  égal  degré  de  force  dans  un 
autre  cin^ps  &  ricipro^nement  ^infi 
la  force  ne  fcaurait  périr  en  tout  ni 
fn  partie ,  t^ h  elle  ne  fe  trouve  dans 
r effet  if  H  elle  a  prQdmt  .  ^  ton  peut 
tirer  de  ta  toutes  tes  Utx  du  mouve- 
mem, 

,  Cen'efipas ,  ajoûte-t-eïîe  un  peu 
plus  bas  j  ie  produit  de  la  maffe  par 
la  vinffe  ^ui  fe  trmve  e^uand  on 
pQurfuit  ia  force  dans  fes  effets  ^  maît 
U  produit  de  U  majfe  par  le  quarri 


'^4  J&ftméil  iei  SfdUdm 
dé  U  viteffe  -,  «r  tfue  le  moi 
firlffe  &  rauéùffe  ilny  m  n 
tnmrëtirt  Anx  hmts  prtfiçipes 
^  H  que  la  force  qui  le  frodm 
wême ,  cdTvms  avex^VHUM 
fttf  la  vitejfe  eft  un  mode  -  de 
wwrice  :  4>r  fuavd  ia^efi 
fins  OH  moins  grattde  il  tiy  à 
Jjé/l'afJtiel  créé  où  annihilé  , 
mmrice  qui  '  était  dofti  les  c 
fiuiemertt  modifiée  par  la  v 
de  la-vitejfe  ,  &  cette  force 
me  ,  qui  efiquelefiêe  chofe  de 
4fm  dure  comme  la  matière ,  i 
w&st  être  détruite  ni  produite 
veau  Car  il  eft  ai  fi  de  fa 
géométriquement  que  dam 
^ulfe  ^affe  entre  des  corps  à 
de  quelque  manière  quils 
quent ,  la  mime  quantité  de 
£onferve  inaltérahlefiCon  pn 
force  le  produit  glu  quarré  c 
teffe  par  la  maffe  ,  mais  fi  L 
des  corps  en  mouvement  n*eUj 
été  dans  cette  raifin  la  mm 
titi  des  forces  vives  qui  font 
ce  du  mouvement  dans  rVti 
ûferoit  pas  cowjcruée. 

HU 
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HISTOIRE   DE  VEGLISE 

Cdlicnne  ,  didUi  k  Nûffugnears 
du  Clergé  >  cêminuée  par  h  Pire 
Pierre  CLmde  de  Fùntenay,  de  la 
C$mpÂgme  de  hfiis^  Tt^me  IX, 
depuis  fan  11^6  juftfitk  1 170, 
/w-4'',  pag.  607*  A  Paris ,  chez 
François  AÏ&ntaUm  ,  Quai  des 
Auguftiiis,  &  SLUttcs  Ldraires^ 

LA  Préface  que  le  Père  de  Foii- 
tènay  ^  Continuateur  de  cette 
Hiftoîre,  a  mife  à  la  tête  de  ce  Vo- 
lume,  roule  fur  quelques  parcicu^ 
laritez  qui  concenienc  les  Ecrits 
Se  la  perlonne  du  P*  de  Longue- 
val  j  Auteur  des  huit  premiers 
Volumes  qui  ont  déjà  paru.  On  y 
voit  que  ce  Père  avoir  entièrement 
fini  le  c^™*"  Se  fort  avancé  le  10'"'' , 
maïs  apLcs  fa  mort  le  Manufcric 
qui  les  coiuenoit  a  été  ,  pour  nie 
îervîr  des  termes  du  P.  Fontenay  , 
enlevé  avec  tous  les  papiers ,  on 
«c  IçaitcommeiK^  ni  par  qui  i  on 
a  retrouvé  ieuiemeiu ,  ilit-i^ ,  àç^ 
Mars,  \  N 


4 
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4î8  Jmrnd  dts  Sfmfdnt  *^ 
puis  fix  mois  une  Hîftoire  du  Pél* 
gianilÎTie  ,  <\m  étoit  fou  premi< 
Ouvrage  ,  èc  qu'on  pourra  metti 
eu  état  de  paroitre ,  maïs  patt 
ceux  qu'il  avou  encore  compofei 
le  Concirtuaceur  regrette  beaucoi 
iês  Pociîcs  Ladiies ,  &  entre  at 
très  un  Pôcme  Latin  ftir  l'Ame,  ou 
■fur  les  trois  pullfances  de  l'ame  Ôc 
leurs  principales  opérations* 

Ce  Père  Içavoit  beaucoup  ^  Ôc  le 
Père  de  Fonce iiay  ne  doute  pas  que 
ce  goût  d'érudtnon  Jâlne  ^  jn^K 
cieufe  ,   nourrie  d'in(lru£tions  l^| 
de  réflexions  très-utiies  ,   qui  do- 
minent dans  fon  Hiftoîre  Gallica- 
ne n  eut  faitouWier  »  s'il  avoir  pu, 
la  poucfuîvre  ,    quelques  défà^AÉ 
qu'on  lui  a  reprochés  j  &:  qui ,  ÎH^ 
Ion  lui  ,  (^m  compenfés  par  les 
beaucez   eflèntielles   qui   font  le 
principal  mérite  d'un   ferablabi^ 
Ouvra^,  ^1 

Le  P,  de  r©ntenay  croît  mcrr^^ 
que  ces  dé^cs  ne  fout  pas  fans 
excufe.  On  a  prétendu  par  exem- 
ple ,  ^tt^îl  ^v^  pouflç  trop  lohi 
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certain*  dccnils  ,  tcb  que  le  dé- 
iiombremeiic  de  aos  Saints  Mar- 
tyrs dans  le  premier  Livre  >  &  To- 
rigine  des  Ecablit^mens  Moiiafti- 
ques  lorrqu''il  a  eu  lieu  de  s'y  éten^ 
dre.  Mais  pouvok-tl  fupptimer  ces 
4ctaLU  fans  rendre  fbn  Hîftoîre  îiii- 
parfaîte  ,  &  iaiis  tromper  Tatteii- 
tion  d'un  grand  nombre  de  Lee- 
teurs^doiu  de  feutblables  récits  hv- 
■Eereflciit  égalemeiit  h  Religion  âr 
ïa  curioiKé>  Si  quelques  Critiques 
ont  penfé  que  ion  Ûyle  o'avûic 
«as  toujours  la  grandeur  &  la  110- 
fclelïe  qalls  auroient  fouhairé  d'y 
croaver  ,  ia'eû-oo  pas  en  droit  de 
leur  djre  que  Ais  une  Q  grande 
^iiverfitc  de  matières  ,  l'Auteur  a 
éù.  jKxeflairenieiit  dîverfifier  fou 
llyle ,  Telpa  le  plus  ou  k  moins 
d'importance  des  fujets  qu^U  avoir 
.à  traiter. 

Quant  à  ceux  qai  ont  trouvé 
iTiauvais  ^  qu'il  n'ait  pas  rois  plus 
d'èlégançe  ,  de  fleurs  &  d'imagi- 
nation dam  fou  Ouvrage  ^  le  Père 
de  Foateiuy  leur  répoad,qu*ils  onc 
1  N   ^\ 


■ 


46ô  Joftyval  des  Sçavam 
toic  de  chercher  dans  une 
£ccl^llaftique  des  ornçnii 
ne  ieroient  pas  même  toâ 
Leur  place,  dans  une  Hiftc 
fane.  Du  reftc  ^  il  prétend 

ne  peut  certainement  rei 
»  Père  de  Lohgueyal  le  méi 
"  Ecrivain  qui  recherche  ; 
»  gaçîté,  qui  découvre  avec 
w  iiement,  qui  arrangea 
«diode,  qui  çxpofe  avec 
»  qui  narre  avec  pureté,  c 
»  reOe  Çc  auî  afiè^tionne  à 
»  don  qu'il  a  été  maîtrç  de 
»  le  fentîment  au  récit ,  ù 
»  foîbîir  èc  fans^lterer  , 
»  reni^re  plus  rouchant 
»j  agréable. 

Après  avoir  atnfi  feît  Ta 
de  l'Ouvrage ,  le  P,  Fontei 
fe  à  quelques  paniculari 
regardent  TAuteur  même, 
le  reprefente  comnie  aufï 
gué  par  la  pietç  &  par  le 
quâiitçz  qui  forment  un  bc 

Îfieux ,  que  par  celles  qui  i 
e  Sçavant  &  THomme  de 
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Son  applicarion  à  Tétuile  dontioit 
lîeu  de  croire  cjull  auroic  non  ieu- 
IcmeiK  achevé  THiftoirc  de  TEgli- 
fe  Gallicane  ,  mais  qu'il  au  roi  t  en- 
core fait  prefent  au  Public  de  plu- 
sieurs autres  grands  Ouvrages  , 
lorfque  le  1 1  de  Juillet  17  j  y,  après 
avoir  dît  la  Meflèce  jour-là  mcme, 
une  apoplexie  de  iang  Fcnlevaen 
peu  d'heures  dans  la  ^f"""  année 
de  Ton  âge  ,  fans  qu'on  pûc  trou- 
ver le  teins  de  lui  adminiftrer  les 
derniers  Sacremens.  »  Une  mort 
nÇ\  précipitée  avoît  de  quoi  con- 
ji  fterner  ■  mais ,  ajome  h  Père  de 
»  Fmu^ay ,  une  vie  aufîî  innocen- 
»  te^  au0î  occupée ,  &  au0i  tcU- 
w  gîeufe  que  Ta  voit  été  celle  du  P* 
«  Longueval  ^  donnbii  tout  lieu  de 
»  prciu mer  qu'il  tnourolt  dans  le 
«  Daîler  du  Seigneur*  ■•   " 

Nous  devons  à  (^,  mémoire  ^ 
continue-t-il  ,  de  ne  pas  bidèr 
/ans  cclaircirtèmeiK  quelques  en- 
droits des  Volumes  5  &  7  de  THï- 
ftoire  de  TEglifé  Gallicane  ,  fur 
lefquels  un  des  Prélajts  qui  avoit 


"461     JûMTMlMsSfdVMnrl 
écc  cbcdil  pour  les  révifer  au 
«itt  Clergé  ^  nousr  a&ic  h  grâce  de 
Qous  cpmmiBiiqjaer  (a  pen&« 

où  le  P.  de  LpiigBetal  ob&rve  ^ 
que  pour  expliciter  cène  parolft 
deJ.C.>  F  ils  même  Je  DiiUfte 
fçait  pMJti  iê  Jêwr  dià  ]$aefHm  y  AU 
cuin  râpMid  fott  fim^etnens  ^imï 
].  C  ne  id  Tçatoit  pas  pour  le  direif 
le  Ptéks  révifeur  atoroic  foisbaîcir 
que  cePereyeûtidntuttcorredify 
pour  prévenir  ràoa^,  qu  on  poufA 
roit£aue  de  cetci^  expucduba^  ein 
faveur  d'sne  doiSkrine  ^.quî  a^a  p^. 
été  celle  iM  Clergéde  France  daas^ 
ïoti  aifèmblée  de  1700* 

Mais  ^  dit  le  P..  de  Foncenay  ^ 
réquivâient  au  moinsdu  correâif 
qu'il  dtére^n'eâ;  pas  difficilie  à  dé« 
coiivrir ,  quetques^  P^g^s  plus  bas4K 
On  y  «rottvéra  que  le  P.  de  Lon- 
giievaf  f  dans  le  purtrait  qu  il  don^ 
ne  d'Akttih  ^  die  de  fà  fcIetKe  eiï' 
générai,  Qc  pour  Tîncerpréradoii' 
de  TEçricure  Sainre  611  particulier,, 
quelleétoic  plusétendiicqud  pror. 
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fonde  3  &  qii'il  avmi  plus  de  génî^ 
^uedegoûtf 

!"•  Le  mcme  Piélac  a  jugé  qu^ 
le  mot  A^'mfùjitimiî  auroit  étc  pliil 
convenable  que  celui  d'eM^^iofts  $ 
dans  rcndrok  du  même  Volume 
(p.  1^2*)  ,  011  le  P.  de  Longiicval 
parle  des  11  ou  14  deniers  3  qui 
ètoicnt  quelqvTcfois  payés  en  cens  ^ 
f'Evêf^uc  par  chaque  Prêtre  5  le  V'i 
de  Fonte  nay  ^afTe  cou  damna  tioiï 
far  ccr  article,  &:  dit,  qu'U  cft  con- 
tairicu,  que  le  P-  de  Longue¥al  au- 
luic  volonrkrs  adopté  <x  change- 
ment. 

3  "*.  Enfin  le  P.  de  Fomcnay  ré<-' 
pond  à  U  troificme  Obfervaûon^ 
qui  tombe  fur  k  page  lo^  du  fep- 
ticme  Volume  ,  où  le  P*  de  Lon^ 
guev.il  tïake  des  Indulgences  ac- 
cordées vers  l'année  100 1  à  ceusB 
qui  contribue roiem  à  la  conftruc^ 
fion  de  TEgliTe  de  Montmayouf 
au  Dioccfç  d'Afles  ,  qu*it  s*c(l  ex- 
plique très  corrcdemcnc  ,  pourvu 
qu'on  ne  fépare  point  du  Texte 
HiHof  ique  la  note  qu'il  y  a  jomt^  % 
1  N  îùl\\ 


4 

J 


4^4      journal  des  Sfavmj  ; 
U  rapporct^  certe  note  ,  &  finit  eï 
difanf  j  qu'il  efttrès-glpjficux  pouf 
le  Père  Longupval^  qu'un  Révtfeut 
auilî  cclairé  ,    aurtî  cxad  &  auflî 
fur  dans  fcs  remarques  que  le  Pi^^ 
latqui  a  fait  les  Obfcr varions  do^| 
il  eft  ici  qucftion  ,    ne  reconnue 
tien  déplus  réprc-hinf^blc  dans  ces 
quane  dcniiers  Volumes  ,  que  les 
trois  endroifSjdonc  nous  avons  rca- 
du  compte. 

Mais  il  cft  tems  de  vcnirll'Hi- 
ftoire  même  ^  qui  eft  partagée  dans 
ce  Volume  ,  comme  dans  tcujt  qui 
Tonc  précédé ,  en  trois  Livres,  Le 
premier  commence  à  la  fin  du 
Schilmed^Anaclet.  On  y  voit  les 
grands  mouvcmens  que  fe  donna 
S.  Bernard  ,  qui  étoic  ,  pour  ai 
dire ,  l'arbitre  du  monde  Chrctie 
pour  ramener  tous  les  Ecats  à  l'o 


11  cl 

i 

béii lance  du  Pape  Innocent*  U  ^^ 
faut  pas  s'étonner^  (i  ce  Saint  Abfl| 
paroîc  prcfque  toujours  dans  ce  Ll-  ' 
vre  H  dans  les  deux  fui  vans;  ^^ 
ne  peut  faire  THiftoire  de  rEglij^f 

à 


béiiïance  du  Pape  Innocent,  U 


«le  ce  tems-là  ^  fais  faire  ccUe 
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S^  Bernard  ,  U  enrroit  dàm  tout  i 
point  de  bonnes  œuvres  anfquclks 
il  n'eût  part ,  point  d'abus  contre 
kfqiiels  il  ne  s*élevâr  ^  point  de 
grandes  encreprifes  dont  il  ne  fut 
le  chcfj  mnis  fiir-toiit  les  Héréti- 
ques &  les  Novateurs  qui  parurent 
de  fon  tcms ,  trouvèrent  cou  jours 
en  lui  le  plus  vif  &:  le  plus  rédou- 
uble  de  tous  leurs  adverfaires  * 
ceux  contre  Icfquels  éclatcrcnr 
principaleflicnt  fon  tcle  &fa  fcien- 
cc  ,  furent  Arnaud  de  BtefTc  H 
Pierre  Abiilard^  il  ctoit  obligé  de 
fe  faire  une  extrême  violence, pour 
retenir  Tindignation  dont  il  étoic 
enflamme  courre  tous  ceux  qui  ai- 
re roient  la  pureté  de  b  Foi  \  il  ne* 
ît  concraignoït  néanmoins  p4S  roù- 
jours  fi  fort ,  dit  le  P.  de  Fontenay, 

*  qu'il  ne  fc  permît  de  vigoureufes 

*  forties  ^  des  rcrouts  mortifiant  , 
w  5c  communément  une  acreté  & 
3»  un  air  d'infulie  que  la  police  (Te 
»  des  fîécle^  poftérieurs  a  exclus  It 
»  irfémilïibJement  des    Ecrit»  de 

*  controvcrfe*  Ecoit*cc  (aioùtt- V\V\ 

1^  ^ 


4<Sd  Journal  aa  S f  avant  ; 
M  une  t.icbe  dans  ceux  du  S«  AbbcT 
«  Ilfautboit,  pour  en  juger  faine* 
»  me  Ht ,  33  nie*  la  Reljgi&n  ïïurar 
»  ^u'ilValmoit,  fentir  pour  fa  éi 
»  itnla  tant  ce  e^u'Û  (eutoit  p  èi 
»  fcntiï  Ç\xï  k»  pïincipcs  à"\A\ 
lî  vertu  afâiÏÏfoUdcnienrétafek*  ^ 
»aurït  dégages  àtt  iUufien» 
»  Tain 0ur  propre 

Mais  pour  revénit  à  A  bai  Un 
après  Évoir  htk  conjcî^iBné  d^ns 
Côncîic  de  Sun  s ,  où  S*  Bernard 
confondit  j  ii  fe  Tctira  à  Cluny  ^ 
abjura  fts  frrtrars,  &  y  vcCat  dï 
une  fi  grande  pièce  que  ,  fur  Je  d 
iîH>iï»nâge  du  célèbre  Pierre  le  Vc- 
nclràlilc  ,  quâ  e»  croit  Abbé  ^  S<ii 
Beinird  fe  réconcilia  aveÈ  lui, 
P.  de  Fontenay  nous  donna  ici 
carâ<5lère  d'un  hohirhe   (î  fâmet 
par  Çts  tvanrùres  &:  dont  en  â 
tant  de  bien  &  de  mal^avcc  un 
fendemcnr.   U  trouve  que  «  k  vi 
»  nifé  &  le  génie  mdrdartt  àt  Vh\ 
»  teur  prânfpirenr  pai»  roitit  dtin^  ! 
"  Ouvr^^ç^  j   &  tjM'on.  âppe^^ 
j*iJ*)m  fohilyk'ks  viiîfs  affe 
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^  binaires  en  fon  tems,  l'embarras^ 
*»  la  rudefTe,  l'afieiflanon,  mais  plus 
*»fciiriblcment  qu'en  d'autres  Ecri- 
»  vains  du  même  (iéck ,  tn  ce  que  ; 
te  comme  il  pcnfe  beiacoup  ,  il 
«  fait  foiihaiter  quelque  chofc  de 
m  plus  dt-gagt^  ô£  de  plus  coulant 
n  pour  rendre  fes  pcnfécs. 

Il  cil  plus  favorable  à  Héloifc  ^ 
dont  il  nous  donne  autfi  rHiftoirû 
êck portrait.  «  Elle  fui  eftimée 
toconftammcnr  h.  merveille  de  fon 
îî  fiécle  par  fon  efptit  &:  fa  capaci- 
»  te  ^  elle  ftjavoic  le  Latin ,  THé- 
»breu,  les  AutcuTS,  ï  a  Philo  fo- 
is phie ,  &  plus  de  Théologie  qui! 
to  ne  lui  croît  pet  mis  d'en  fçsvoif. 
»  Nulle  difficulté  ne  ravoir  reburce 
w  dans  ces  crudirs  ^  parce  qu'elle  les 
I»  faifoît  fous  Abailard.  Ce  qu'on  J 
»  a  de  fcs  Lettres  ju<lific  fa  réputa-  H 
»tion-  Mais  on  y  voit  un  afîorti-^  ■ 
»  ment  bien  fingulier  du  langage 
f*  de  des  fcntimens  de  fa  rendre  (Te 
«avec  le  langage  &  les  fcnfimcns 
»*  de  la  vertu.  Qu'elle  confultât  A- 
»  baiktd  en  Maîtie  oia  tï\  \ïvl^^- 


I 

i 

I 


4^8    J9mnd.des  SfJtfkan  ; 

M  çcu^  cVft  tpfijôurs  ibcropuljJBi 

»  on  ,çffjttifi  'paffionnéfncilt  f^i^  i 

»  qu*ellc  entrée!  cnt,  /ir^^-i 

L'Auteur  s'crcnd  beamxia^^^ 
les  divinons ,  cjui  s'élevèrent  4n| 
rEgiifc  &  dans  l'Etat, à roççftfioa. 
de  rékdion  ,  que  le  Chapitre,  âç 
Bourges  6t  de  Pierre  de  la  Çha^ 
rre  pour  Archevêque  de  cette  Vit? 
fe,  maijrré  rexclufîon -q^Me;^[^9«|fl 
VIL  lui  avoir  donnée,  Çc, Pop jj. 
ayant  fait  défcnfe  de  receyoirP»çi;ir 
te  dans  Bourses  ni  dans  zwiptjl^ 
rc  de  Tes  Etats ,  Thibaut  Çbmre  ^ 
Champagne  lui  donna  retraite:  : 
dans  les  fiens  ^  le  Roi  en  fut  (î  ûrir 
té  q\|ç  mfdg^ré  lef  Lettres  preflantef 
~  âe  ^  Bernard  ^  ^ui  avoit  pfis  le. 
parti  du  nouvel  AT^hcyêque,^^  i( 
déclara .  Ja  guerre  au  Comte  à& 
Champagne ,  àc  le  contraignit  i»e 
la  force  fie  ifes  armes,  à  lui  denuii-i 
der  la  paix;)  elle  lui  fut  accordéç  , 
mais:  a  des^  condjitions  qui  ^  '  feloii 
Gu'ii-  s^ei».  çxprknoijt  lui  -  naeme  ^ 
Êifc^t  tre^iblec  &,  Bernard,  la. 
principale  éiovt  c^^'vV^l^'^^lf^^l^ 


Mmrs 
àt,  toutfon  crédit  pour  obtenir  la 
Icvce  des  deux  Ccnfures  qui  a- 
"v oient  doniïé  naiffancc  à  là  guerre, 
t*cft-à-dirc  >  rinterdic  jette  fur  les 
Domaines  du  Roi  dans  le  Dioccfs 
de  Bourges,  &  rexcommunicario» 
qui  avoit  été  lancée  contic  Raoul 
Comte  de  Vermandois  ,  parce 
qu*ii  a  voit  répudie  fi  piemicre 
femme ,  nicce  de  Thibaut ,  pour 
épûufef  une  ibur  cadette  de  U 
Rcjne  Elconore-Le  Pcre  deFontc^ 
lia  y  rem^ïquc  à  ce  fujet^que  U  ma- 
nière dont  S>  Bernard  envifageoit  ■ 
les  raifons,  qui  ^ivoienc  fait  pteiidie  ^Ê 
au  Roi  les  armes  contre  le  Comte  ^ 
de  Champagne  ,  donnoiene  à  ce 
Prince  *  toute  la  gloire  &  rout  \% 
»  mérite  d*un  juftc  perfecurc*  C*c- 
w'toit  (  contînuc-f-il  )  une  idée  îott 
»  diffcrenre  de  celle  qu*on  s'en  fait 
M  dans  notre  Hiftcire  ,  ou  s'il  ne 
»  paroît  pas  toij jours  un  Vaffal  re* 
«  muant  &  indocile  ^  on  diftingut 
»  affcE  peu  les  tcms  oc  les  circoi^ 
«  ftanccs^  qu*il  y  a  foûecnu  yn^  pcr*- 
y*  fonmgc  moins  odieuï. 


j^yà     Jattrnst  des  Sf/tvam^        ^H 

S,  Bernard  eut  encore  un  âunre 
dcfagrémcntà  cfTaycr.  Ce  Eîc  ai 
voir    qu*ii  a  voit    infenfiblcmed 
perdu  les  bonnes  grâces  du  l'ai 
Innocent  îï.  Se  le  Crédit  quil  avoif 
aupTcs  de  lui.  Il  y  fut  d'autant  pli 
fenfibk ,  qu'il  avoir  travaillé  pli 
long  -  tcms  $c  plus  efficacement^ 
pour  rompre  le  Schifmc  forme  paf 
divers  Antipapes,  qu*on  avoit  op* 
poRrs  à  ce  Souverain  Pontife»  Ou- 
tre   les   rai  fous   particulières   qur 
Ti voient  canfh  ce  refroidi (îemcnt  , 
U  venoit  en  général  ^  dit  notre  Hi* 
ftofien  3  de  ce  que  le  Pape  n'ap* 
prou  voir  pns  toûjouîs  qucS.Bcmardf 
€ ntfîiE   auffi  avant  6c  aufli  ardem- 
fnent  qu'il  le  faiibic  dans  bien  det 
affaires ,  o\i  la  part  qu'il  Vy  voïoit 
prendre  k  gênoit ,  fes  inftances  lé 
tatiguoient ,    &  le  poids  de  fa  mé- 
JliatîoTi  ne  le  lai  Coït  pas  qucJqne' 
fois  cniiçrement  manrc  d^cn  uftr 
eomme  il  rit  voulu. 

Mat5  fous  le  Pontificat  d'Eugr- 
nc  nij  qui  avoir  été  Religieuse  foiif 
lui  dans  l'Abba^«  d«  Ckirvaox  , 


S.  Bernaïd  reprit  toute  rauforitc 
que  fi  pieté  ^  fcs  luinieres  lui 
avoicnt  donnée  à  ia  Cour  de  Ro- 
.jDCr  Elle  étoic  iî  grande  ,  ££  Ja  dé- 
férence que  le  nouveau  Pape  avoir 
pour  l^K  avis^  ailoit  i\  loie^  qu'on 
difoit  communément ,  que  rf  »'iî- 
jpiu/f  fo'mt  Frère  Bernard  de  Pifi , 
ainfi  s'appelloit  Eugétie  avint  fbn 
exaltation  ^  *^ij  J.  Bernard  Im^ 
vtimi  ,  ^H^n  dvûû  fait  Fafe*  Le 
j^rjncipat  «fagc  que  le  Saint  Abbe 
m  de  k  contiance  ^u'Eugéno  I1L 
^voit  cnlwij  fut  d*excitcr  Je  Roi  & 
cous  ks  Princes  Cbrétiens  à  pren- 
dre la  CroiK  contre  les  Infidèles. 
L*Autcuï  a  recueilli  avec  foin  tout 
ec  qui  regaideies  méfures  que  $, 
Bernard  prk  peur  préparer  lâs 
voies  à  ^tt^  fainte  &  nialbeureufe 
intreprife.  Ma%r<  ks  Miracles  in^ 
nomorjbIeSjqu*ii  fit  en  Suiffe  &  en 
^ie magne jpour  âutorifer  ïa  Croi- 
iàde^dont  il  était  devenu  rame> 
i*Abbc  Suger  ^  qwi  en  prévoïoit  ï^s 
dangereufes  fuites  ,  n'en  avoit  ja* 
mais  p4  gcuter  fc  <pro^t«  *  Ctvsiac- 


^7^    j0m9udkUrSj^!bfttf; 
*  (  dît  lèP.dfrFoîftci*ay  yiriftïft 
-»  <re  pâtdculier  de^  fige  M&lAké 
^Vemfhj^  ce  qu'ii  if^cl^fii- 

*»  de'teflbuKé  -  pour'y:  itoiâliiiti'  :, 
t ^^  Ce  cwidoke  &rtiaà(^'il  fiiy 
■cauiîdfffnè'  t^voit  ^tt»6)6^^ràiMhi 
-feirc  tf<mcriire  àa  d^effeia  iSékC^iilifi- 

itioj^  de  fif(}ues  ^  &:dott  t^iéî  ÛàiA 
'MfttiiUit^'m\&  fnfinité^dectMim 
:qui<  de  voScnt  febapper.am  SfvUktêi 
-pitis  perçantes  &faux  mefurei^  les 
•piiis  lagcs.  Mais  quand  une  fois  k 
-léfolutfon  en  eut  été  prife  ,^  iliue 
.k  tVoioDté  >  ia  P*pe  l*eut  -eaipb^ 
fit  fes  raifonneméps^auffi-biéii  <fk 
iur  lut  ^epoeRance^quIt  avoirl  »- 
-cepter  la  Régence  pendant  i'abfen* 
ce  du  Roi  ;  »  fa  haute  capacité 
•»fod]fnit'&  fuffic  à'tont.  Ilcon- 
tfiùm  Vméthfit  du  "  Ràyitittk 
»èsLM  l'C^tke.'Ilinêriagea  ftttIftM 
-dt  jtifqu*e&'Afie  des  remifes^pipô^ài^ 
:»>iioiinèeMKp&^TMk«A%  ^^m^  ^ 


,     Msrs ,  i74r.  475, 

*  lions  y  fai fions  ,  6c  afTe^  frc- 
«  qucmmenc  traverfé^  par  les  dé- 
V  mêlez  de  Théologie  qui  furvirv 
?j  tent^  ou  mcme  par^cpurscm- 
*'  barras  de  Cloîrre  i  il  trouva  cn- 
»  core  des  heures  de  rcftc  ,  pour  ne 
»  pas  fe  refufçï  aux  objets  les  plus^ 
»  minces* 

L'cvenement  ne  juftifia  ^uc? 
trop  ,  coH>iïic  on  le  fçait,  la  juftef^ 
fe  des  rai  fous  ^  qui  avoient  fait  de- 
fa  prouver  Ja  Croifadc  à  Sugcc. 
L'Auteur  ne  fait  que  toucher  ea 
pafTjnc  ie>  manviis  fuccè?  de  cett^ 
expédition  ^  dont  k  récit  n'appa 
tient  pas  ,  dit-il ,  à  cette  Hiftoirci 
il  s  ctend  feulement  fur  ce  que  J| 
picié  &  le  courage  du  Roi  lui  Rf 
%£m  faire  d'héroïque  &  de  Chréf 
tien  dans  de  fi  triftcs  conjonctures^ 
&  nous  donne  le  précis  de  l'Apolo- 
gie que  S.  Beinard  fe  crut  oblige 
publier  ,  pour  fe  difculpcr  d'avoi] 
prêche  cette  Croîfade ,  il  en  rejet- 
te les  malheurs  fur  les  defordres 
&  Timpierc  jncme  des  Croifez,  $c 
Fait  valoir^  pour  fa  jui):iricatio|i» 


dçi 
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'47#      Journd  m  Sfévam  ^ 
Fcxcmplc  écs  onEc  Tribus  ^    qï 
ayant  marché  par  l'ordre  de  DieuJ 
ttiêmc  contre  la  Trît>u  de  Benja- 
tnm  ,   coupable  d^un  horrible  al 
teiîtatj    avoiciic  éfé  baftoes  deii: 
fois,  &  n'écoienf  demeurées  Titt« 
Jîéufcs  ,  que  par  kor  cor»ftance 
fifquer    une    croifiéme    bataïUeî' 
*9  L'afTtirance  { tonrinae  le  Pcrc  de 
n  FoîireDay  )  qu'on  atoit  eue  en 
»  parole  de  S.  Bernard,  pour  emrei 
«  prendre  la  Croifadc ,  ne  montj 
wpas  mieux  combien  fa  repurarioi 
**  étok  fortetîient  établie  auprès  de 
«Seigneurs  &  parmi  le  peuple , 
»  que  ce  qu'ôft  témoigna   de  piJ 
»  ticnce  &  de  cooïagc  à  fupporrc 
»ladifgrace  de  cer  évcncment.  j 
»  la  Vérité  le  murmure  fur  violcnrj 
I»  6t  tel  qu'après  pluiîeurs  ficelés 
»  le  notre  fc  reflent  encore  de  rimi 
»  prefïion  ,  qu'il  firfïir  les  efpritsi 
*♦  Mais  il  ft'y  eut   réellement   d< 
w  fcandalifé  &  d'ébj'anlè  ^  que  c^ 
»  qu'il  y  avoir  de  foibJc  dans  îj 
»  Foi  ;  c'cft  prctque  de  nos  jours  *J, 
tooucn  des  tcms  fort  cloignei  de 


i 

L 


f>  S.  Bernard  ^  que  k  libetté  ^  ou 
3»  rimpietc  des  Critiques  a  k  pluf 
»  invci^trvé  conwç  lui. 

ïl  faut  voir  dans  TOiivrage  mê* 
me  i'Hiftoiïs  descnicUes  diviiîons 
que  ca^uffirenc  ,  cntie  le  Sacerdoce 
^  l'Empire  ,  ks  prête nnons  de 
Frcderic-EarbcroLjiïe.  La  part  quç 
pluffCLtTS  des  phis  célèbres  de  nos 
tgliias^  ej^fame  celles  de  Vk^ne^ 
de  Lyor>  &;  d*Arks ,  furent  ©bli» 
gccs  de  prendre  à  eesdivilîonSjpaf 
h  dépendance  cù  elks  étaient  dé 
ie  Prince  dahsks  Provinces  qu  oa 
a  p  p  e  Uoi  t  comra  u  »e  m  0  n  t  Terre  $  4^ 
t Empire  ^  3c  plas  aedetïnefti^-nt , 
M&yaHme  d'jirlts  on  dé  Bmrgûgnttt 
Les  privilèges  ^  ks  grâces  Iiagu- 
lit  res ,  qtie  FrcdeTtc  accordi  aax 
Prélats  de  ces  Provinces ,  qui  lui 
lèiitlifeiit  hommage  ^  ks  Conciles 
qui  fc  rinrem  en  Ffaiicc  à  ToccaiiOft 
des  troubles^  qi»e  ces  côfitcn:3tion$ 
y  cxciccrent.  La  fetratre  ^  qu'on  f 
donriA  auPapôAkxandre  III,  mal- 
gic  ka  efforts  d«  TEmpcrcHr ,  qui 
lui  3 voit  oppol^é  l'Ami  pape  Ock^ 


47^     humd  det  SfâVafts , 
vicn  i  les  mouvcm&ns  que  le  R< 
&  les  Evequcs  fe  donnèrent,  poi 
reconcilier  Frédéric  avec  le  Pape; 
font  autant  de  raifons,  qui  onr  ci 
gagé  l'Auteur  à  traiter  à  fonds  uï 
fujct  Cl  interenant  ,  du  moins  en  ce 
qui  regarde  les  poinrs^que  nous  ve- 
nons de  toucher. 

Il  montre  de  même  que  S.  Tho- 
mas de  Canxorbéry  a  toujours  écJH 
pour  la  France  un  objet  de  vénérsiH 
tion  fi  profonde  avant  &  après  (on 
Martyre  ^  &  que  pluUeurs  Provii 
ces  du  Royaume  fie  le  Roi  mêj 
Louis  V1I\  ont  pris  tant  de  part 
fes  démêlez  avec  le  Roi  d'Anj;i< 
terre  ^    qu'on  ne  peur  regarder 
court  récit  qu'il  en  faiti  comi 
quelque  chofc  d'étranger  à  l'Hi/loiil 
re  qu'il  écrir. 

Tout  ce  qu'il  en  dki  eft  fond* 
fui  vaut  fa  mérhode  ordinaire ,  ft 
les  Aites  authentiques  3  ou  fur  U 
Lettres  mêmes  de  tous  ceux ,  q\ 
entrèrent  dans  cette  affaire  y  il  U 
rapporte  fou  vent  en  entier,  ou  il  tl 
cire  du  moins  ce  qu'ij  y  a  é'tQi 
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tlcl  ,  en  foire  qu'il  niecle  Lcdteur 
en  crat  <ie  juget  par  lui-même  du  1 

fonds  de  prcfque  toutes  les  affaires     ^M 
qu'il  rapporte  1  &  de  connoître  le  1 

caradîcrs   des   prtncipaujc  A£teur$  1 

qui  paroilTencfur  h  Scène.  ^Ê 

Il  remarcjiie  cependant  que  U  ^^; 
protcAioiij  que  Louis  Vîï  accoïda 
dans  la  fuite  aux  enfant  d'Henri  II* 
qui  fe  révoltèrent  contre  leur  perc^ 
fit  douter  fi  Tappui ,  que  ce  Prince 
avoit  donné  à  rArchevèque  de 
Cantorbcry  ,  n'avoit  pas  eu  pour 
principe  quelque  motif  d'inrerêc 
d'Etat ,  ou  d'inimitié  perfonnelle 
courre  un  Souverain  fon  rival ,  ôc 
rival  formidabiei  mais,  dit  le  P.de 
f  ontenay»  le  doute  étoit  plus  malin 
que  fondé  en  raîfon  \  il  montre  eu 
effet  qu'il  ne  tint  pas  certainement 
k  la  médiation  ni  ina  foins  de 
Louis  Vil  ,  que  kméiintclligencc 
qui  étoit  entre  le  Roi  d'Ant^lererrc 
&  TArchcvêquc  de  Cantorbcry  ne 
finît  beaucoup  plùtotipouï  la  guerre 
du  jeune  Henri  fon  gendre  ,  s'ilciit 
été  CTiaiincUu  Roidt  Texcitcr  ^  U. 


I 
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47?      Jmmël  des  SfétvMns  , 
polirique  ^  ajoûrc-t-il ,    ne  lui  far- 
Ibîc  pas  égilemcnt  un  crime  d'e^H 
prohttr ,  vu  Icsfkijcts  de  pUinrc^^ 
qu'il  a  voit  à   produire  contre  Î€ 
Roi  li'Anîilcrcrrc. 

L'AutfUj'  n'oublie  pacatiftl  roti^ 
tes  les  fois  <^uc  l'occafion  s'en  prc- 
fente^dé  parier 'îles  graoeis  perion* 
nages,  qui  ont  paru  dans  la  France, 
foie   par    leur    pièce  ou  par   knr 
icience*  L*E^Ufe  de  S,  Niôx^x  de 
Paris  ctoit  depuis  loag  -  rtms  fé- 
conde en  Sujets  diftîiigués  ,  &  fur* 
tout  en  fçavans  Théologiens. A  prèi 
le  céiébfc  Ricbaid  de  S.  Viaor 
dont  le  R  de  Fontcnay  nous    faî 
connoîcre  les  Ecrks  »  un  des  plu^i 
cctébres  de  ce  tcnis-là  fitt  Gaurier^J 
qui  f*it  aulTi  Prieur  de  fa  Maifort^^ 
Ennemi  des  fubritîtez  de  Logique, 
dont  les  Tbcologi«ns  de  fon  ficclc 
fcmpliiToient  leurs  Ecrite  ,  il   en 
devint  ic  fléau.  Quatre  d  entre  eux 
fof  -  tout  sV'Eoicnt  attires  ion  indi' 
^ntrion  &  fcs  invcdives,  Abailard, 
Pierre  Lombard  mort  Evtque  de      ' 
pAiis  ,  j^icrrc  de  Poitiers  fon  pif- 
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iciplc  ,  <icpuis  ArchîiiiacïC  àt  ParÎ5, 
6l  Gilbert  de  la  Porcc  :  »  Vrais 
»  Sophiftcfi  (  difott-U  )  irvfedtés  de 
M  rcfprit  d'Ariftote  ,  qu'ils  rcpan- 
»  doient  en  pfophançs  (ur  nos  in- 
»  cffables  Myftérçs.  «  Il  nommoie 
ces  ThéoLogiens  les  4  labyrinthes- 
de  France*  *  On  x\€  pou  voie  pas 
»  en  infpiicr  plus  d*horreiiï  &  de 
n  mcpris  ^  qu'il  s'cfforçoit  de  le 
»>  taire.  Ils  pnitûienc  (  f^lon  lui  )  les 
*î  jours  èL  les  nuits  en  chicanes  &* 
»  en  fubriiirez  pitoyables  ,  c 
fl»  n'alloicnc  qu'à  cmbarr^ffer  &  à 
ïi  furprendrc*  Le  vrai  ,  le  faux  (  di^' 
»  foit-  il  )  ce  qui  n'croit  ni  l^un  ni 
"  Taurre  leur  ctoit  égalem^nr  bon. 
Enfin,  pouï  me  feivir  des  termes 
du  Continuateur  ^  »  redevable 
»  qu'il  tft  à  THiftoirc  des  particu- 
»  larircz  détaehccs  comme  des 
«  cvc-ncmens  fui  vis ,  il  en  i  recadl- 
**li  à  U  fin  de  ceVolume  quelques- 
»  unes  des  plus  ititcrcfTantes ,  qu'il ^ 
^*  ne  lui  a  pas  ère  Jibre  de  placer 
n  ailleurs.  «  Elles  regardent  fur- 
to^c  ccrcams  Prébcs  cc^bic^  dQTss. 


4^  J&umal  des  Sfét&juti  ^ 
il  A  crc  parié  daos  ce  Voiutnc  ,  eu 
qui  ont  vécu  d*ins  le  tcms  qui  y 
repond  ;  dhcis  Svav,insqm  oncU- 
iul^ré  r£gUle  Gallicane  par  leurs 
EcnrSj  raablilTeixicncdf  nouvcaus 
Ordres  de  Religieux  ,  k  propaga- 
tii>o  de  celui  de  Cîcâtix  en  ETpâgnc 
par  rinflitution  des  Chevaliirs  de 
Olarrava ,  d*Alcanrara  ^  d'Avis, 
&f,  Miis  comme  tous  ces  faits 
n'ont  etirrc  eux  aucune  Itatfoxi^ 
quoiqu'il  y  en  ait  quelques  -  UM 
cî'sOcz  cuneux,nou3  y  renvoyons  le 
Lcdcur^  Se  nous  Boirons  ici  l'Ex- 
traie du  tîcuviénie  Toinc  ,  nous 
donnerons  celui  du  dixième  dans 
le  Journal  fui  vint. 
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MISTOIRE  DE  V^CjIDEMII 
'^ûyde  d>:s  Infiripmm  &  Bilîes^ 
Lcttrei  ,  avec  les  Mémoires  de 
Linerature  ,  tirés  des  Regiftres  de 
cette  ji£adémh  ,  depuis  i'* année 
J734  jnfques  &  compris  P année 
ij^j  ,  tti  ^°,  Ternes  XI,  XI!  & 
XI IL  Le  ff^ztéf^e  renfermai  nm- 
^uemcnt  U  Talle  des  matières 
continues  dam  les  X  preffiitrs  J'i- 
lu^rn,  pag,  jjéi  le  dfHf^ién.e^  p^ig^ 
5  p  pùur  r  Hijîmre  ,  &  ^1%  pour 
JesÂiémoires^  le  treiz^iémc  pag  7 1 1 
p&ur  tHiftcire  &  poitr  les  A-îi' 
moires.  A  Paris  ^  de  rimprîmeiic 
[I^Royak,  1740, 

O  M  M  I  le  onzième  Tome  > 
amfl  que  nous  venons  de 
ramionccr ,  ne  contient  <}u'une 
Table  des  Matières  répandues 
dans  les  dix  premiers  Volumes  de 
cette  Hîftoke  ,  nous  nous  concen- 
terons  de  dire  Simplement  ^  que 
cette  Tâi>le  fî  defuée  &  d'une  fi 
grande  utiBtc  dans  un  pareil  Ou- 


Jmrfid  des  ScdVdm , 
nous  a  para  faite  av* 
beaucoup  d'ordre  Se  de  difceriK 
mène ,  quy le  eft  imprimée  foi 
liettemeiKj  &  qu'elle  nepeuc  en 
que  d'un  crcs  -  grand  uLige  poi 
tous  ceux  qm  voudroiic  s*înftruir< 
fur  uae  infîiiicé  de  points  de  Lici 
rature  ,  dont  quelques-  uas  /on 
entièrement  neufs ,  ^  donc  la  pli 
parc ,  quoique  déjà  connus  ,  foi 
craîtés  d  mie  manière  qui  leur  don 
ne  toutes  les  gcaces  de  la  nouvear 
té. 

Ceft  ce  que  nous  croyons  qu'oit 
remarquera  encore  dans  le  dou^' 
Zîéme  Volume  dont  nous  al  loin 
rendre  compte  \    î!  commence 
comme,  tous  les  autres ,  par  THi 
ftoîre   des     changemens    arriva 
iiâns    r Académie  depuis   l'année 
173^.   Un  des  plus  remarquabl* 
de  ces  changemens  ^  eft  celui 
s'eft  feit  après  la  mort  de  M.  1< 
Duc  d'Amin  ;  î' Académie  qui  juQ 
qu'a  lui  étoît  accoutumée  à  reccvoîi  ' 
les  ordres  du  Roi  par  le  Sécrétak< 
d'£raj:^  qal  avoit  k  déparcemeii;  à\ 


.la  Maifon  de  fâ  Majefle  ,  revînt  à 
M*  le  Comte  de  Maurepas ,  «  à 
w  qui  3  dît  M.  de  Hoze  ,  elle  a%'ok 
«>ïoi^joursteiMjpar  le  iouvenir  des 
»  boutez  de  M*  le  Chancelier  de 
^'  Poiuchartraîn  fan  ayeul ,  âc  de 
«M*  le  C  de  Ponte hartraîd  fou 
»  père  j  &  plus  encore  par  VincC" 
to  rêc  ,  <iii'ïl  n'avoît  lut^ménie  ja* 
»  mais  celle  de  prendre  auic  fucccs 
«  des  travaux  d£  cette  ccnnpagnie., 
j»  De  ce  momenc-là  (  coutiimc-r-il) 
9>  la  feule  choie  que  TAcadén^ie 
«  fit  à  rinfçu  de  KL  le  Comte  de 
«  Maurepas  ^  ce  fut  de  liippher 
j^  direi^temenc  le  Roi  de  trouver 
«  bon  que  ce  Miniftre ,  qui  occu- 
w  poic  déjà  une  y  lace  d'Acadcmî- 
n  cîeii  Honoraire  à  T Académie 
w  des  Sciences ,  en  eût  une  fem- 
«  blable  à  celle  des  Belles- Lettres. 
Et  Sa  Majefté  approuva  cette  de- 
tïiande« 

La  partie  Hiftorique  de  ce  1 1"** 
Volume,   qui  en  occupe  prelquc 
3a  4ïioirié ,  cuntient  3 1   articles , 
dont  nous  allons  donner  les  titces  ^ 
iXVv 


4S4      Jour/tdl  des  SfétVMns  ; 
dans  rimpodibilité  où  nous  fbnu. 
mes  de  les  i^e  cous  conpoîcre  en 
|)articulier. 

1.  Réflexions  fur  la  Mythologie  , 
f>ar  M.  TAbbé  Banier. 

2.  Syftime  des  Philofophes  fur 
tj^me  dn  Monde  ^  par  M.  Blan- 
chard. 

3.  Sur  le  Culte  des  Divinitesi  des 
Baux ,  par  M.  l*Abbé  de  Fontenu. 

4*  Sur  les  Exorcifines  Magiques, 
par  M.  Blanchard. 

5.  Quelles  étaient  chez,  les  anciens 
les  fondons  &  les  prérogatives  des 
jimhajfadeurs  ,  par  M.  TAbbé  du 
Rcfnel. 

6.  Obfervations  fur  les  Loix  qui 
autorifoient  les  adoptions  à  Athènes^ 
par  M.  Blanchard. 

7.  Sur  les  Pirates  ,  par  le  même. 
8.5/  les  Anciens  ont  été  plusfça- 

vans  que  les  Modernes  ,  &  comment 
on  peut  apprétier  le  mérite  des  uns 
&  des  autres ,  par  M.  TAbbc  Gé- 
doyn. 

9.  Des  Tra  ludions  ,  par  M. 
J'Abbé  Vatry. 


Mari  ^  174Î,  4?^ 

ï  o*  Des  P&mcs  Dit^^BiifHes  ^  par 
lÂ,  Racine. 

II.  De  U  rffmtere  dofît  les  Egjp- 
tiefîi  comftoicnt  les  années  4h  règne 
dei  EmpercHrs  ^  par  M*  le  Baron 
de  la  BafHe. 

ïi.  ^éjléxiùm  f/iflorî^Hfs  fur  ts 
L^int  5  par  M.  l'Abbé  de  F ontenu- 

1  \ ,  S  HT  les  prétendues  Pierres  de 
Foudres  ,  par  M.  MahurfeL 

1 ,1.  Sur  un  P^JJ^p  dHérodête  , 
par  M.  de  îa  Bane* 

1  j,  ReftltHtiQn  &  exfîk^mn  Jtan 
T^tptge  deCr^gîriéîi^iH  ilfurtite  , 
par  M.rAbbéVacry. 

I  €.  Que  Céincien  Ifocr^îe  efi  An- 
tenr  du  Dififfurs  k  Dmanicns,  pat 
le  même. 

17  Smte  d^ Explications  de  F^Jft' 
ges  de  differem  Ànteurs ,  par  M.  de 
Chambort. 

1  S*  Ex^zmefj  d^ttn  Pajfa^e  de  Ci- 
cer^n  ,  par  M.  l'Abbé  Souchay, 

T5,  Entretien  jur  Hùr^ie  ,  par 
M,  l'Abbé  Gédoyn, 

10  fxpltcatwn  &  CârrflîlâN  ds 
deux  pagages  de  EeP^ns  ^  i;>ac  ^i.  4& 


I 


éfi^-      Jtmmdl  des  Sçavans  , 

21.  Explication  de  ces  mots  NA- 
MA  SEBESIO  ,  ^ife  trouvent  ftêr 
tm  Marbre  antique ,  par  KL  le 
Marquis  MaSéu 

XI.  De  r^nfhithêatre  de  Bêt^ 
dédMX ,  vktgairemer.t  appelle  le  Pa- 
lais C aliène  ^  par  M.,  lie  Baron  de 
kBaftie. 

tj.  Defiription  d'un  Mênumenr 
àntiifue  ilevé  fur  un  Pont  pris  dm 
Vdtage  de  S.  Chantas  en  Provence, 
|iaf  Ma.  le  Marquis  de  Caumonc 

14.  Sur  une  figure  dû  Dieu  Mer'- 
èure  reprefenté  avec  un  Carquois  fur 
f  épaule ,  par  M.  Bon. 

15.  Ohfervations  fur  les  Médait- 
ks  antiques,  pac  M.  F  Abbé  Geînos^ 

itf.  Sur  deux  Médailles  Gré-^ 
fuer ,  l'une  de  Pharnace  ,  Vautre 
de  Cléopatre ,  &  une  troifiéme  Lati- 
ne de  la  fàmilDe  Pabia ,  par  M.  de 
Bozei. 

17.  Réflexions  fur  me  Afédaille 
jjingulieve  de  l'Empereur  Tite  ,  fits 
deKefpa/ten  ,  par  lé  même.. 

28.  Obfervations  fur  quelques  en- 
droitj  du  Livre ,  our  Recjuil  dk 
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Médailles  du  Comte  Mezx.abarha, 
par  M.  de  Valois* 

29.  Mémoîrtfwr  la  Vie  &  les  On- 
vraies  dn  Tréfident  de  BoiffieH  ,  par 
M.  Lancelot. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  don- 
ner une  idée  de  quelques-unes  de 
CCS  Pièces ,  car  on  iènt  Bien  qu'il 
Jie  nous  eft  pas  poffible  de  parler 
de  toutes  ,  ôc  moins  encore  di'eft 
donner  une  analyfeexaâe^ 
■  Celle  dans  laquelle  M.  VAhb^ 
Gcdoyn  examine . ,  /  Uf  jinctensl 
•m  été  fins  iJç4ivaHS  tjae  tesModer* 
nés  ,  &  comment  on  Peut  apprécier 
le  mérite  des  uns  CT  des  antres  ^ 
n*a  point  pour  objet  de  renouvel- 
1er  les  fameufcs  dîfpuces,.  qui  ont 
fi  long,  tenu  troublé  la  Republique' 
des  Lettres  ,  il  croit  qu'ij  ^ft  coï}ir 
(lanthane  les  anciens  nous  ont  pait 
fc  de  beaucoup  dans  Tart  d'écrire, 
foit  en  profe ,  foit  en  vers ,  mais  iî 
Toûtient  en  même  tems  que  notre 
admirition  doit  avoir  des  bornes^ 
parce  que  leur  mérite  e(t  borné.  li 
^voiie^ qu'il  n'en  connoit  que  quar« 
i  X  m\ 


4S8       Imyn^l  det  Sçavam  , 
Ere  ,  qur  lans  ctre  exemj.us  de  d 
fauts  3    font  au-detTus  ât  toute 
roiîanges  ,    Homère  &  Virgile 
Dèmorthétie  &  Ciceron.  Pour  1 
autres  quelques  perfedHons  qu'i 
aycnt  ,  il  eft  poiTible ,  félon  lui 
d'y  atteindre  ,  &c  il  prétend  qi 
nous  faifons  mcme  plus  dlioime 
aux  anciens  qu*ii  neîetiren  eft  d 
Ils  n'ont  pas  fait  tout  ce  qu'ils  po 
voient  faire  >  ils  ont  négligé  bea 
coup  de  connoî fiances  qu^îls  po 
voient  acquérir  j  ils  ont  peuconn 
les  écuJes  pénibîes  &  laborieulei 
Les  modernes ,  continue  M.  TA 
fcé  Gcdoyn  j  fe  lont  donne  plus  a 
peines  ,  aucune  difticultc  ne  les 
rebutés  ;    ils  ont  fart ,  pour  s'î 
ftruire,  tout  ce  qu'il  etoit  paflîbl 
de  faire  ,  ils  ont  x\\\e  iiifinîté  d 
connoîlTances    que     les     aiTCieii 
n'ont  pu  avoir;  d'où  il  fmX  que  lei 
modernes  font  plus  fçavans  ,    pi 
nniverfels  que  les  anciens  ne  Tor 
étéj    bc  il  prouve  tw  particulS 
chacune  de  ces  proportions, 
i".  La  Licteramre  des  Grecs 


Aîàfs  ^  1741.  ^%^ 

fems  de  Pîaton  &  d'AiifVôCe,  cVil- 
à-dire,  lorfqu'Athéne  croit  la  plus 
florîlîànCe  ,  étoît  fort  bornée,  ils 
ne  coiinoKîoient  que  leur  Langue, 
ils  ne  içavoient  que  leur  Langue  \ 
tous  les  peuples  rfe  îa  terre  ,  st 
commencer  par  les  Romains  , 
étoîent  barbares  pour  eux.  Toute 
feur  Littérature  confiftoit  dans 
quelques  Ouvrages  de  Pociîe,  & 
dans  quelques  légers  Traitez  de^ 
Phyfique  faits  par  leurs  premiers 
Pliilofophes»  w  Comment  les  Grecs 
»  auroient  -  ils  été  véritablement 
«  fç^vaiis  5  ils  n'avoîeuc  ni  Cntî- 
«  que, ni  Théologie  ,  ni  JuTÎfpru- 
«  dence,  ni  Chronologie ,  ni  Hi- 
«  ftoîre  >  fî  ce  n'eft  de  ce  qui-s*étoît 
*>  parte  autour  d*eux,  Hérodote  elt 
«le  premier  de  tous  leurs  Hifto* 
n  riens  qui  ait  mérité  quelque 
^  eftime. 

Ce  qu'il  reproche  le  plus  ao* 
Grecs ,  c*cft  de  n'avoir  point  afle^ 
penfé  à  la  poftéritc  ^  &  de  nou^ 
avoir  privés  d'une  infinité  de  con^ 
noilfauces  faute  de  s*en  êtcc  eii^^i-- 


45?P      Jmrmi  des  Sç^vans  ; 
qués  affez  clairement ,  ou  de  ne  F*: 
avoir  pas.  rendues  aflez  lentible 
C'eft  ce  qu'il  fait  voir  en  détail 
ît    ajoute   j      qu'ils    n*cçrîvoiei 
que  pour  eux ,   ou  comme  lî 
tems,  qui  déctuit  tout,   eût 
refpe^ter  Ôc  leurs  ufages,  &  leu 
M  onu  m  en  s.  Apres  un  examen  d 
Auteurs  Grec*  les  plus  célèbres  ^ 
qui  £èrt  de  preuve  à  tout  ce  q 
M.  TAbbc  Gcdoyii  fe  pr^pofed 
tablîr  dans  ce  Diicours.  ,  Il  p 
aux  Romains, 

Ce  que  h  natare  a  clé  aux  Gre 
îes  Grecs  l'ont  été,  dit-il ,  aux  Ro- 
maînâ ,  c  elVà-dire  ,  que  fes  Gre< 
n'oûc  eu  d'autre  exemplaiie  que 
nature  mcme ,  puifqu  aucune  ii 
taon  qu'ils  coniiullênt ,.  n^étoic  fa 
Tf  ante  êc  pc^c  avant  eux.  Les  R< 
9iains  au  contraire  ont  eu  les  Gj 
pour  modèles.  Ceux-ci  fontdoj 
jriginaux  à  Têtard  de  ceux 
comme  eeu«  -là  le  font  à  noi 
feard,  ^uïît  voyons-nous  ,  à^ 
fÀbbc-  Gcdoyn   en    donne 
ejienaplbi  que  les  Romabs  n'ouï 
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commencé  à  rcuffir  dans  les  Let- 
tres ^  dans  fes^cieiices^qu  au  mo^ 
ment  qu'ils  ont  imit^  les  Grecs  } 
ficn  de  plus  grofCer  ,  rien  de  plus^ 
ignorant  qu  eux  auparavant ,  mais 
depuis  même ,  qu  iU  fe  furent  ap» 
pliqués  aux  Sciences  ^  il-  montre 
qu'ils  leur  futenc  fort  infctieurs 
•11  tout  ,  fi  on  en  excepte  Tart  dç 
bien  penfer  &  de  bien  ^rire  •  comi^ 
me  l'éloquence  les  menoic  à  tout  « 
ils  tournèrent  leui:  génie  plÛBoc^ 
de  ce  cocé  -  là  que  de  celai  ctes 
ScieiKes.  Audi  ne  coi)0Qi({!>n8* 
iious  guére^  »  felon^  lyi  «  que  trois 
bommes  qui  ayenc  pu  mériter  le 
nom  de  Sçavans  parmi!  les  Ro- 
mains ,  Ciceron  ».  Varcon ,  &  PU-^ 
«e.- 

:  Après  avoir  .apprécie  le  mérite' 
des  anciens  ,  M»  TAbbc  Gédoyii' 
pailc  aux  modernes,  qu'il  ne  prend 
quedepuit  le  ceaottvellemenc  dcr: 
Science»  depuis  François  I.  Il  s^ 
tend  beaucoup^  poar  prourer,  q«e' 
dànurce'oui  rcfflorae  la.Pocfie  Dnt^ 

.•;•.;.!■  .-.T.  ..i^xn   ■♦ 


45*  Journal  d^s  Sfavanr y 
niatique  &: l'éloquence  ,  nous  leai* 
fommes  fort  înfcdeurs ,  maïs  pair 
f apport  à  ce  cîcrnîer  genre  ,  il  ob- 
ier ve  "  fj^tie  ni  les  anciens  ne  foni 
ï>awffi  admirables  qnon  Icpenfe, 
i^  pour  avoir  porté  TArc  Oratoire 
»  à  la  plus  hame  perfeâlion ,  ni  les 
»  modernes  auffi  blâmables  qu'ils 
w  le  paroi  fient ,  pour  être  demeu- 
»  res  infinimenr  a«-de(^us  ,  cha- 
»  que  tems  ayant  fes  nfages  fondés 
«  uir  le  beioîiK 

Il  neB  eft  pas  de  même,  ftlon 
M.  TAbbc  Gédbyii ,  des  ^cience& 
SpcGulatives.  Les-  modernes  y  ©m 
iak  de  plïis  grands  progrès  que  les 
anciens*  Mais  ceux-ci  ont  eu  le  le- 
cours^des  expérieuces  Se  des  décou- 
vertes y  ceux  -  là  n'ont  été  guidé» 
que  par  lear  génie*  «  On  ne  ft^lt 
»  pas  AiTtfz  de  gré  aux  anciens 
*»  d'avoir  invenré  ,  on  rient  trop 
«  de  compte  aux  roodcrnes  de  n*a^ 
*•  voir  fûk  qu'ajouter ,  que  perfec* 
n  ïïonner,  &c  ewx-mênies  oubliant, 
^  ou  peut-être  ignocanc  ce  qo'iU« 
j»  doivent  à*  rÂnnquité  ^  ils  ne  bb 
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»  payent  que  d'uigratîtucîe,  Ainfi  ^| 
quoique    .les    modernes     ayent^ 
éïé  plus  I0Î11  que  les  aiideiis  dans^ 
la  plupart  des  Sciences,    ce  n'elt. 
point  là  qu'il  faut  chercher  Icuc] 
iûpérîonté   fm  ces  denikrs  ^  01 
la  trouverons-nous  ^  demande  M- 
l'Abbc  Gédoyn  ^  c'eft  où  commu- 
i=iémenc  ou  ue  la  cherche  point 
dans  la  multîplicicc  des-  counoiflanf 
ces,  dans  la  CncîqtiCj  que  les  mo- 
dernes y  ont  jointe  ,    Ôc  dans  le! 
diificultez  inBuies,  qu'ils  ont  eu  h 
€ûurage  de  fur  monter^  pour  s'in^. 
ftiutre  eux  *-  marnes  ,    &  pour  in 
ftcuire  les  autres  j    c'eÛ-là  propre- 
ment ,  Jeloii  lui ,  ce  qui   fait  h 
gloiredes  modernes,  il  prouve  pi 
un  détail  trcs  -  curieux  ,  que  cett« 
Encyclopédie  tanc  vantée  par Quii 
tilien,eft  propren:teat  leur  partage^ 
^^  nullenieiu  ceiui  des  anciens. 
^K  M.  l'Abbé  Gédoyn  iïnît  en  di- 
^Knt  avec  Horace  (/^  )  ^  que  le  lemsi 

i 


'(*  )  Muha  fcruntanni  vcnicmcicom- 


Multa  rccedtntcj  adimunn 


b 


^4      J^iP^f^i  des  Sféiéms 
fui  s'éctide  nous  ravir  taûjôur; 
otjjelque  avantage  ,   le*  tems  c[i 
mccéde  nous  en  apporte  d'aoeres 
lie  que  iios  acqiiilitîons  compci 
fem  nos  perces.  C  eft  au  public 


piger 


li  les  Amacews  de  rAiiti 


quîcé  &  les  l^amfans  des  moder* 
i*es  ferotu  conteas  desjugemens 
«jae  M,  l'Abbé  Gédoyn  poae  fi 
les  uns  &  les  autres» 

M.  Racine ,  dans  la  DUIertattoi 
iiut  \q%  Poèmes  DidaBnfuei  ^  ex^ 
mine  ,  s'il  eft  vrai^  que  ceux,  qi 
^âccachent  à  ce  genre,  ne  peu^en 
mcricec  le  nom  de  Poeces  \  les  an 
dens  6c  même  quelques  moderne! 
ont  été  partagés  iur cette  queftion, 
M.  Racine  fe  déclare  pour  ceux 
qui  l'ont  décidé  en  faveur  <les  Ai 
teun^qui  ont  compote  des  Pôèmei 
Oida^quei ,  &c  prouve^  qu'on 
poucroft  refulér  le  titre  de  Poète 
Virgile  ,  ôr  ne  pas  le  mettre  àleui 
«êce  ,  quand  même  il  n'e4t  Cotn- 
pofc,  qite  les  Georgiques,  TOtïvra- 
ge  le  plus  acHevé  de  la  PûciieLa- 
mnty  le  Luçtui»  quoique  parfait 
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ea  fon  genre  »  ne  fera  jamais ,  dic- 
il ,  tant  admiré  que  l'Art  Poccîque 
du  même  Auteur.  D'où  il  conclut,. 
qu'il  cft  certaîji  que  des  Ouvrages 
lDya<fliques  peuvent  mériter,. avec 
juftice ,  le  nom  de  Poètes  à  leurs 
Auteurs  ;  il  ne  s*agit  ^uc  de  voir 

Îïar  quelles  qualités  ils  peuvent 
'obtenir.  Ceux  aui  s'obftment  à  ne 
pas  les  reconnoitre  pour  tels  ,  fe 
fondent  fur  ce  ptiiicipe  ,  ^u'ii  n'y 

M,  Radne  prouve  qu^en  général^ 
ce  principe  eft  faux.  Si  par  ceirot: 
en  entend  les  fdions  de  nât  , 
c'eft-à-dire  ,   un  récit  d'adions 
merveilleufes  inventées  par  le  Poè- 
te ,  il  croit  que  c'eft  déshonorer  \m 
pocfie ,  que  de  la  faire  confifter 
daiis  les  iables  ;   mais  lî  par  ce 
mot^  on  veut  entendre  les  hârîons 
du  fltU  ,  c*eft-à-dire ,  ces  images ,, 
ces  figures  Kardies  par  lefquelles  le 
Pocte  imitateur  parfait,  pcijîtcoot 
ce  qa1l  décric  ,  6c    donnant  d» 
ienttmejii  à  tour,  rend  ion  Ouvra- 
ge vif  &  aj^iiué^  loio  de  comteto:^ 


i 


49*     l^^rnd  des  Sf^mi , 
ce  principe  ,   il  l*adopce  comme 
conforme  au  fîeii ,  ce  ftile  cîe  fi< 
cioti ,  In  réparable  de  la  Pociie  , 
qui  k  dîfHiîgue  ctTenriellemenr 
k  profe ,  cil  le  ftfte  &  le  langag 
de  la  paflîofi ,  c*eflr-à-dire ,  de  a 
cnthouïiafme   dont   les  Pocxes 
difent  remplis^    &  dans  lequel  il 
n*employenc  que  desdifcours  él< 
vés  au-delTlis  des  difcours  ordini 
res.  Or  on  nouve  ce  ftile  & 
langage  dans  pluÉîeurs  Acteurs  de 
Pocmes  Dida(5tiques  ;,    c'eil   donc 
avec  juftîce»  qu'ils  rnéritenc  le  noi 
de  Portes.  ^ 

La  Lïtrcratttre  vient  au  fecouj 
de  la  Phyfiqae  dans  la  Dîlïêrtatiol 
de  M.  Mahudel  fur  ks  F  terres 
Fùudre,    Elles  ont  été  ainli  noî 
mées,   parce  qu'on  a  cru  loiM 
tems  qu'cMes  tomboîent  avec 
mmierre.    On  en  dîrtrnguoît 
trois  fortes,  êc  cette  diftinélioj 
étok  fondée  autant  fur  la  dtfterei 
ce  des  fubibinces  minérales ,  doi 
elles  font  formées  ,   que  de  leu! 
Égpres.  De  CCS  pierres  les  mies 
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ne  font ,  que  des  métamorphofct 
Je  divers  hcrîiîons  de* mer,  dont  lo 
tell  &  la  terre^  €jui  ont  pris  la  pla- 
ce de  l'animal  qu'il  renfermoit ,! 
ont  été  pctrifeés.   Les  antres  pari 
4*abotidance  dcfs  ilibllances  n^ccaf^. 
MquêSj qu'elles  contiennent  le  rap-.^ 
poicenc  à  la  clafîcdes  MatcalTitesi^.^ 
&  des  Pyrites  fîguiés  ;  la  tr 01  Ih 
meelpéceeritin  a  laqneile  M.Ma- 
hudel  s'attache  dans-cecte  Diireru 
tionjCii  d^une  (abilince  payement» 
pierreulej  &  n'a  point  reçu  de  la 
nactue  les  lîgures^qui  font  recher- 
cher les  deux   prétendues  elpéces 
de  pierre  de  fond  te,  dont  nous  ve- 
nons déparier. 

Ces  dernières jdont  M.  Mahudel 
a  ralïemblé  un  grand  nombre  y  que 
k  tems  a  épai fanées  ,  ne  font ,  fé- 
lon lui ,  que  les  mftrumens  dont 
les  premiers  hommes  fe  lervoienc 
avant  rurac;e  de  l'airain  Sl  du  ferj 
l'entière  conformité  ,  qolls  onr 
avec  quantité dmftromens  faits  de 
ces  deux  méraux  ,  montre ,  qu'ils 
mil  été  eaipioycs-  aux  m^m^s  u^ 


4^8      Journal  des  Sptvaftf  » 
gcs  j  &  que  les  fnftrumens  d'air 
sitoni  été  fabriqués^que  fur  le 
ctéle  $c  à  l'tmicadoii  de  ceux 


pierre» 

La  feule  infpe£kioii  de  ces  pi 
res,  donc  il  a  fait  graver  quelqu 
unes  à  la  fin  tie  cette  Dilîertacî< 
leur  forme  y  qui  fui  vaut  leur  1 
gueur  3  &  leur  plus  ou  moins  d\ 
ptiideur,  les  readoit  propres  à  f< 
Tir  de  haches  ,  de  coins ,  de  coi 
seaux  ,  de  focs  de  charuB  ^  d' 
lues  perçantes  &:  pointues^  ca|' 
bles  de  pénétrer  &  de  blelTer  ^ 
irons  dont  quelques-unes  font 
cées  parle  rnilieu,paur  y  faire e 
irer  un  manche  ,  les  allongem 
qu'on  remarque  dans    d'autres 
pour  les  rendre  propres  k  être  at 
chéesàdes  bâtûns,ouà  êcre  tenues 
à  la   main  ,    &   plufieurs  autres 
cîrconftances  particulières  que 
Mahudel  rapporte^  montrent,  < 
ces  pîerres^qu'o4i  regardoitcom 
4es     météores    formés  dans 
moyenne  région  de  l'airjfontd'i 
matière  purement  terrellrc  ^  qi 
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fes  font  de  la  nature  des  aurre* 
piecres  y  que  bien  éJoignces  d'ê- 
tre oii  des  jeux  de  la  nature 
©u  des  marques  de  îa  colcie  Di^-i 
vine^  elles  ne  f^nc  que  des  Oui^j 
vragcs  de  TAtt  ^  •  mais  en  même 
te  m  s  les  pi  os  anciens  Monumene»! 
de  l'indiiflrie  de  nos  pères ,  qi 
comme  ies  habita ns  dm  nouveai 
monde  dans  les  nfages  ordhiain 
de  la  vie  j  &  à  la  guerre  j  Te  fep*l 
voient  d'inftrymens  de  pierre 
avant  que  les  Earopcens  leur  eut- 
iènt  appris  à  en  faire  de  fer  de 
daiiaîn, 

L'inventïoa  de  ces  mémtix  fe' 
^bfoKtiîient  ceflèt  Tufâge  moln» 
commode  de  ces^  preiïiiers  inftru- 
iTiens  ;  mais  la  terre  qui  en  fut  la 
dépotî taire  ,  parce  qn'on  !e&  met>- 
toic  dans  leî  cercueils  de  ceux, qui- 
s'en  étoient  lervi ,  Se  dans  lefquL^ls- 
«n  en  trouve  encore  tous  les  jourSj 
nous  en  a  confetvé  un  alTez  grand* 
nombre  ,  pour  nous  convaincre  dt 
h  faulTêté  d'u  merveiHeux  ,  qu*oili 
attribue  ordinairement  à  ces  pien- 


500     huméd  des  Sfétvmts  \ 

Lcf  Obfcrrvadons  de  M.  de  k  Ba- 
ftie  fur  ïjlmfhithééort  de  B9wr<~ 
dedHX  appelle  vulgairemem  le  PmIms 
Cdliéne ,  nous  en  doimeiic  une 
idée  plus  complecce,  que  celle»  que 
le  pccic  nombre  d'Auteurs  qui  en 
avoicnc  parlé  ,  nous  en  avoienc 
donné  jufqu'a  prefent.  Il  avoiie 
cependant,  que  de  cous  les  andetis 
Monumens  de  cette  cfpéce  qu'on 
volt  en  France ,  il  n'y  en  a  pas  de 
moins  bien  confervé ,  excepté  c&- 
lui  de  Lyon  \  ce  qui  en  a  été  détruit 
faifoit  pfcs  des  trois  quarts  de  cet 
Edifice.  On  Ta  ruiné  dans  la  crain- 
te qu*cn  tenis  de  guerre  l'ennemi 
ne  s'en  emparât  &  ne  s'en  fervit 
comme  d'un  Fort  contre  la  Ville. 
Il  c(l  bâti  de  petites  pierres  toutes 
taillés  au  marteau  ,  entrecoupées 
de  trois  pieds  en  trois  pieds  d'un 
rang  de  trois  p^oiiès  briques,ce  qui 
ronJoit  la  ftrudure  de  ces  murs  Sl 
Tolidr  «  quelle  dit  M.  de  la  Baftie, 
on  n  a  voit  pas  travaille  tout  exprès 
a  di.  truire  ce  beau  Monument,nous 
l'auiious  encore  aujourd'iiui  pre£- 


que  dans  le  même  étatjOii  il  fe  troi 
voie  du  tcms  des  anciens.  Les  ma- 
tériaux y  font  tellement  Jiés  parlei 
ailemblage,  &  par  une  efpéce  d( 
cîmenc ,  qui  parott  n'être  que  à\ 
mortier  commun ,  que  maigre  le 
injures    du   tems  depuis  plus  d< 
i  too  ans  ,  il  ne  s'en  eft  détache  ai 
cuoe  pierre  ,  en  ce  qui  refte  d'« 
tier ,  &  que  le  poids  même  n*a  pd 
entraîner  aucuns  des  pans  des  mu- 
railles ,  que  la  lappe  a  laitrés  fuC- 
pendus  en  Tair. 

Ces  précîeuK  relies  font  aujour- 
d'hui nommés  le  Palais  GMiéne  _ 
foit  parce  que  cet  Amphithéâtre  a 
été  élevé  lous  l'Empire  ou  par  les 
ordres  de  l'Empereur  Gai  lien  » 
foit  que  ce  nom  lui  foit  venu  de  la 
ridicule  fable  de  la  Princelle 
Galliéne  fille  de  Galafre  Roi  de 
Tolède,  que  Charlcmagne  époufà, 
félon  l'Archevêque  Rodéric ,  & 
pour  qui  il  £c  bâtir  un  Palais  à 
Bourdeaux. 

Il  eft  étonnant  j  comme  M*  de 
la  h:i,^iQ  roblèrvc  ,  que  le  Po^^ 


fpi-  Journal  Jes  Sfavxns  ; 
^afone  ,  qui  a  décrit  àvccfune 
<xaâitude  fcrupaleufe  les  plus  pe- 
dces  fingulamez  de  Bordeaux, 
ii'aic  point  parlé  de  celle-^ci.  Seroic- 
<e  parce  9a  au  ten>8  de  l'Empereur 
<^ranen^  fous  qui  il-vivok ,  Ùl  pa^ 
xriç  déjà  convertie  au  ChriiHaniC- 
ipe ,  ne  &ifbk  plus  apcun  ufàge  de 
ces  reftes  prohines  de  rAntiquicé 
i^yenne^ 

£Ue  Viuet  ^  qui  étoit  de  Bocr 
deaux  comme  Au&)ne,  jSc  quia 
commente  ce  Poëte^  eft  le  prê- 
ter qui  ait  tiré  cet  Amphîchéarre 
<3e  loublL  II  en  donna  ua  deflèin 
ailèz  groilier  dans  le  Traite  des 
Aiitîquitez  de  Bordeaux  ,  qu'il  pu- 
jbliaen  15^5;  éc  il  nous  apprend 
-eue  dans  des  ticres  Latins  qui  de 
ion  tems  avoient  500  ans  d'an- 
cienneté^ ce  Monument  cft  appel- 
lé  les  ^r^'««. 

Ce  dedèln  faiibic  a(Ièz  mal  coiu 
jnpkre  TAmphithéacre  de  Bour- 
deaux ,  mais  1  original  de  la  deC* 
crifiitiôn  qu'en  avoit  donné  Céfàr 
idg&rcons ,  Avocat  au  Parlemenc 
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4c  Giîyeiinç,  &  qu'il  envoya  en 
i^^4  à  l'Abbé  de  Pure  ,  étant  heu^ 
reufemeiat  tombé  dans  les  mains 
de  M,  de  la  fiaftic  ,  il  en  a  fait  fai- 
re fur  les  lieux  un  delïein  plus  eu 
grand.  C'eft  fur  ce  dcilein  qu'il  «1 
fait  les  oblervattons  donc  il  cfl: 
queilion  j  elles  nous  donnent  iion- 
leulennenc  une  idée  iietre  &  préd- 
k  de  r Amphithéâtre  de  Bour- 
<ïeaux  ,  maïs  elles  nous  appren- 
nent encore  une  infinîic  de  cKofes 
cuneuies  ^  qui  regardent  plufieurs 
autres  Monumens  de  ce  genre, qui 
fubfiilcnten  France  &  eii  Italie* 

Les  Obfervatîons  que  M  l'Ab- 
bcGeinos  nous  a  données  furies 
Médailles  peuvent  ctre  regardées 
comme  une  introduétion  a  cette 
Science.  Il  y  relevé  les  abus  qui  fe 
font  giitles  dans  ce  genre  d'étude , 
&  qui  le  plus  fouvent  ont  eu  des 
Auteurs  d'une  érudition  reconnue. 

Il  rapporte  plulleurs  e5cemp!es 
^e  ces  abus ,  2c  s*arrciant  particu- 
Hcrement  à  ceux  qui  regardent  les 
Médailles  qu'on  appelle  Feurécs , 


ce  ioiu  les  faulïes  monnoycs 
niques  }  :  il  r-etïiarqwe  d*abord  q| 
[leur  antiquité  ne  peut  être  coin 
'fiée  ,  &  que  pour  1  ordinaire  ci 
mt  rares   ,   parce   <:)ae    l'efpé^ 
lyant  été  décriée  ,    &  ïes  coij 
lyaiit  été  ca lies  j    il   na  pu  s* 
[au ver  qu'un    très- petit  iiombi 
oblerve  en  fuite  que  par  u«e< 
'de  la  prccipiiation  avec  laquelle 
[•conçoit ,  quelesFaux-monnoïei 
iC*nt  dû  travailler,    la  plupart  c 
t'iédailles  Foityées  font  remplies 
très  grofEeres  ,  dans  les  date 
^^' dans  les  faits ^    enfin,  il  n< 
;  avertit  que  jufqu'à  prefenc  ana 
fiies   Ecrivains  qui  ont  publié  c 
Catalogues  de  Médailles ,   n'a 
>in  de  dilTringuer  les  fàullcs  d'av^ 
;ellcs  qui  font  véritables  ^  Se 
ce  défaiix  ,  plus  que  tout  autre , 
contribué  à  multiplier  les  erreilj 
des  curieux  en  ce  genre. 

Les  abus  qui  fe  lontoUdcs  ai 
riiiterprétation   des  Médailles 
lont  pas  moins  considérables  , 
Infctiptions  &:  les  Légendes  fc 
otdinaircon 
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«rdîiiairemem  écrites  en  abrégé  , 
ou  Cil  leccres  initiales,  &  de- là 
ieux  fortes  d  abus ,  i''^  quant  aux 
abreviadonSi  il  eft  certain  qu'cii- 
çre  celles  donc  1  uitelligence  Sem- 
ble être  fixée  par  l'accord  unani- 
me des  Antiquaires ,  qui  font  con* 
yenus  d'y  attacher  les  încmes 
idées  j  il  s'en  trouve  encore  quel- 
<jues-unes  donc  rexplîcatioii  varie 
tn  cercaîn  cas.  Aîufî  les  trois  let- 
tres ^f^G  ne  figiiifient  pas  fi  abfo- 
lument  ÂuguflHS  ^  qu'on  ne  doive 
quelquefois  les  rendre  par  le  mot 
^Hgiêr,  i".  Quant  axîx  lettres  ini- 
tiales (  on  appelle  de  ce  nom  celles 
dont  cliacu nés  prîtes  féparcnient 
forment  un  mot  enner  )  nous  ne 
içaurions  douter  que  la  difficulté 
d'exprimée  dans  un  efpjice  crcs- 
torné  plufieurs  dtres  ou  une  lon- 
gue Légende  ,  ncn  aie  quelque- 
fois re^idu  Vufàge  absolument  in,- 
dirpen fable.  Il  eft  prouvé  ,  par 
exemple  ^  que  dans  une  Médaille 
de  Gallien  ces  trois  lettres  C £5  » 
au  lieu  de  lignifier  CéféGr  ^  comme 
Mars.  \H 


jotf  Jmrnd  des  SçéVdnî  ,  ^^ 
on  l'avoit  crufauflèmenc,  renfer- 
ment ces  trois  mots  ^  cum  extrcim 
fi$ù,  M.  l'Abbé  Geynoz  donne  des 
régies  pour  diftit>euer  en  cruelles 
occaHoiis  chaque  Tertre  donc  une 
légende  efl:  compofée,  doit  ctre 
rcE^ardee  comme  la  lettre  inîciale 
d  un  mot  entier.  Il  prouve  que 
faute  d'avoir  Cum  ces  rcgfes  un 
célèbre  Antiquaire  de  notre  ficelé, 
taJi liant  uns  mefure  fur  Tuiai" 
des  initiales  ,  a  prétendu  que 
Romains  ,  pour  s'en  Tcrvir  ai 
plus  d'elprit  ,  ont  fcuvcnt  ^fféi 
dcn  compoièr  des  mots  entiers 
qui  renferment  toute  autre 
que  le  iem  qu'ils  offrent  aux  yeui 
&  qui  font,  pour  ainfi  dire  »  aut 
de  fogogripnes  ^  dont  on  ne  pe 
trouver  rcxpljcation  qu'en  ch( 
chant  un  mot  dans  chaque  Ictti 
Perfonne  n'ignore  dans  quels  cxcc 
la  licence  d'une  imagination  auf 
forte  que  fëconde,  entraîne 
homme  Singulier  ,  qui  fut  à  la 
un  prodige  d'érudition  »  & 
exemple  de  Tabus  que  l'on 
en  faire. 


L  Mars  ,   Î741,  J07 

B  M,  rAbbcGeynoz  termine  iôii 
^Xlémoire  par  des  r^éxions  iiir  (et 
Médailles  coiurefaices  ou  folfifiécs 
U|^  nos  [ours.  Mais  nous  ionimcs 
■  obligés  ^  pour  abréger  ,  de  tuppri- 
nier  ce  détail ,  auffi^bieu  cjuc  ce 
que  nous  aurions  voulu  pouvoir 
^dire  de  dîffëremes  Pièces  aulîî  cu- 
rieufcs  pour  les  Sçavans  qulnre- 
xcl&nces  pour  le  commun  des 
liommes  qu'on  verni  dans  la  pafr- 
tic  hiftotique  de  ce  Volume  5  elle 
cft  terminée  par  les  éloges  de  M* 
TAbbc  de  Veucoc ,  de  M*  l'Evcquc 
<lç  Cailres ,  &  de  M.  Ifelin.  Nous 
ne  dirot^s  rîeri  de  ces  croîs  mor- 
ceaux ,  ils  viennent  de  teparoîtrjc: 
ayec  rapplâudilTemcnt  du  plubli  " 
dans  le  Rçcupil  que  leur  illuftrè' 
Auteur  a  donné  des  Eîoges  des 
Académiciens  morts  depuis  leta-j 
blifïèmeut  de  rAcadcraie  des  InC-' 
criptîons  &  BeUêï-Lettres- 

Nous  rentjxons  compte  d^iis  \c\ 
Joutnal  fuivant  des  Mcmoïrés  dé 
I^ttcratute  qui  remplîl^nt  la  ic*j 
cpnjc  Partie  de  ce  1 1**""'  Tome, 


joS       JûHrnal  des  SçavAns  ^ 

EXTRAIT  DE  ^ELQVES 
LctiT'fs  d^  M.  Cramer  ,  Frofpf- 
JcMT  de  A'fathérijatiifuest^  de  Phi* 
lofofhi*  a  Genitje  ,  écrites  k  M* 
de  Ma^ran ,  Secramrif4rfétml 
de  r Académie  R$yale  des  Scien- 
ces ,  &  d'une  Rcpùrifç  di  Ai*  de 
Afairan  a  M  Cramer. 

CO  M  ^i  ^  ces  Lettres,  qui*  iont 
maiiuicntes' ,  pourroient  iî*c- 
tre  jamais  rendues  publiques  \ 
quoiqu'elles  renferment  de  notr- 
veaux  éclaircillèmens  fur  une  ma- 
tière de  Phyfique  trcs  -  digne  de 
curiofitéj  nous  croyons  fer vîr  un- 
lement  ks  PhyricLsns  &  laphyft- 
que  mcmp  ,  en  donnant ,  comme 
nous  allons  faire  ,  le  précis  de  Ce 
qu'elles  conden lient.  Elles  ont 
pour  objet  l'ingénieux  Syflémç  cle 
M.  de  Mairan  iur  la  propagation 
duSon  dans  les  dïfferens  tons  qui  le 
modifient  (  0' Mais  afin  que  ceux  de 
noà  Lcdeurs  qui  pou rr oient  nV 
voir  pas  prefent  TOuvrage  de  M» 
i  i  )  Voie?.  Mcm.  ^cad.  i7i7.f.  î'  ' 


^  Mairan  foient  plus  à  portée  Je 
feiuc  le  prix  des  Remarques  du 
cclébre  M.  Cramer  ^  nous  rappel- 
Igions  ici  ti;cs  -»  iommaîremcnr  les 
Discours  &L  1-es  cclaïrcirTemeiis  que 
notre  illuftre  Acadcniicien  a  pu- 
bliés fucceflivement  fur  cette  me- 
rne  queftion  qu'il  a  traitée  avec 
des  vues  noiiveilcs, 

M.  de  M.  divife  la  queftîou  dil 
Son  en  quatre  parties^  qui  fe  lie  tic 
&  s'cclaircut  Ddiituellemeiit.  il 
coniîdere  le  Son  i\  <faiis  le  corps 
fonore  qui  en  fait  le  fujec  immc- 
jdiat  par  les  vibrations,  i"*.  Dans 
J-air  qui  en  ert  le  milieu  ,  entant 
■gue  fulceptiblé  Jes  vibrations  dû 
corps  fonore.  j'/Dan5  Tor^anede 
1*0 liie  ébranle  par  les  vibrations  de 
lair,  4*",  Dans  le  ieiilimenc  que 
Ifame  en  reçoit, 

.  Entre  ces  quatre  fiijets  diffirens, 
-^'eft  au  fcpond  j  comme  le  plus  dif- 
,fidle  à  approfondir  ,  &  celui  qqi 
avoir  été  le  moîiiS  cclaircî  ^  que  M. 
,dc  M.  s'attache  particulièrement* 
tl  examine  pat  qiiels  moyens  le 
1  X  *^\ 


/. 


xd  lournÀl  Ses  Sçéhmts  ;  . 
bn  efl  prodmc  dans  l'air»  II.  dicoô- 
y re ,  il  étabïHt  ces  i^oyens  ;  09  do 
inoirïs  il  eipt>fè  '  ifshe  râiiiktè 
houvelle  &très--lacfsl^£niteqac]4 
les  doivent  être  tes  loh  dtt  Sàh^ 
C'eft  en  admettant  dans  l'air  ao- 
tant  de  pattîcoies  de  diSireiite 
étaftidré  ;  tk  Capables  par  Ede  vi^ 
brations  d'autant  dé  différente^ 
durées  ^11  ^  a  de  tbns  dtfiïfens 
^ns  ^es  cofpsr  foiibres,,  qù  que 
hous  ayons  de  jnircéptions  enTer- 
'tu  des  (liiSreHS  tons  qot  frappent 
notre  q^rganè  :  Vébràhlemeht  tô^al 
oïl  les  vmràqoiis  dé  tdiitescés  par- 
itîculfei  Tenfembfe  ,  ptbduîfènt  le 
Son  }éi\  général  »  ou  le  brtiit  :  èc 
cette  hypothéfe  dont  quelque^ 
A  utéurs  ont  feît  ufàge  enurîtc,  M* 
de  M.  en  avoit,  comme  on  le  rçair, 
communiqué  Kdée  à  l*Acadéœîe 
'(  z)  long.-tems  avant  qu'il  l'eut 
'éxppfée  avec  une  plus  grande 
'étendue,  aînK  qu'il  a  feîtciider- 
•nîer  Kcu. 

Nôtre  fçayant  Acàdénaîdch  feît 
(  2  )  Hittoirc  dcl'Acad.  17x0»  p.  1 1 . 
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temarquer  d'abord  \%  diffirence 
At%  particules  de  l'air  entre  elles , 
foit  en  ce  c^tiî  regarde  leur  élafHd- 
té ,  foit  par  la  diArrciitc  vttelïe 
des  vîbratîaiis  dont  elles  font  ca- 
pables ,  foie  enfin  par  la  dîffirence 
ou  dans  la  figure ,  ou  dans  la  grof- 
feur  ,  ou  «ans  le  tilTu  plus  ou 
moins  ferré  ,  de  la  matière  dont 
chaque  particule  tk  compofèe.  Il 
explique  ensuite  une  analogie  du 
fon  &  des  diiSrcns  tons  airec  la 
Inniiere  &  les  couleurs  en  général; 
il  dcmcle  une  analogie  partkulîere 
des  tons  &  des  couleurs  priftnati' 
ques  :  &:  s  arrêtant  fur  î  étendue 
de  ces  analogies  ,  au  terme  où  ta 
îuftelïè  d'efpnt  qu*on  lui  connoît 
lui  prefcrît  :  il  fait  voit  en  quoi 
Tanalogie  du  Son  hL  de  la  lumière; 
des  tons  &  des  couloars  ,  de  la 
Mufiquc  ôc  de  la  Peinture  eft  im- 
parfaite ou  nulle.  L'anatogie  de 
propagation  entre  le  Son  &  les  on* 
des ,  ou  plutôt  les  différences  entre 
k  mouvement  des  maflcs  d'eau 
plus  ou  mouis  grandes  ,  qui  pro- 


I 


.  j-  ï  i  humât  des  Sf^v^nr  y 
duîfent  les  ondes ,  la  vkelTe  varîi 
ble  du  progrès  des  ondes  ^  & 
propagation  toujours  égale  du  fa 
fore  ou.  foîble  dans  un  air  calme 
agité  ;  tous  ces  cclaîrdïTemens  qi 
Tadsfonc  également  l'erpru, 
amènent  encore  de  plus  curieux^ 
c  eft  au  fujet  de  la  teiacîon  que  lî| 
fibres  de  Torgane  de  fotiîe  oi 
avec  (es  difiTérentes  vibrations 
laîr  ôc  de  fe,  dîver/ès  particuli 
toniques  :  c'eft  fur  rQrîj;ine  du  feï 
timent  confus ,  mais  invariable 
rharmonie,  commun  aux  homm« 
de  tous  les  rems  &  de  tous  h 
Pais  j  c  eft  enfin  fur  la  fource 

FlLiifir  attaché  au  fentiment 
Iiarmonic  &  d'es  coiifouan^res  e| 
oppcfîtioii  à  la  douleur  ou  à  l'efp* 
et  d'inquictude  que  caufent  \i 
^|nauvaîs  accords..  On  voit  (  &  * 
de  M.  fuit  en  ceci  l'opimon  Ai 
plus  fameux  AiiatomilVes  )  q\ 
Torgane  immédiat  de  loUie  eft 
vérkable  indrumenc  de  Mufri^uc 
comiue  rosilefl:  uhevraye  luiieitl 
d'appt'od^  4  c'eft  une  cfpéce 


Clavecin  où  fe  trouvent  une  infim- 

Lté  de   cordes  de  diffôreiue  Ion- 

^^gueur  &  de  diffjreiite  tenfion  qui 

,rcpoiideii^  à  toutes  les  vibrauous 

Vm. 

Voilà  la  fimpîeîdée  da  Syftême 

dô  M.  de  M,  nqià  pafIonsa.r£x- 

jjtrait  des  Lettres  ijiie  nous  avoirs 

annoncées.  Extrait  qui  contient  la 

plus  grande  partie  des  Lettres  tnê- 

-inesj  ce  que  nous  avons  retraii« 

<;hé   étant  étranger  à  la  matière 

IcMip  il  s'agit  &:  de  peu  d'éteiiduc. 

)£xtr4it  dnne  Lettre  de  MQtamti^ 

Prafe^mr  de  Mmhtmm<fms  & 
dâ  Phiîof&phli  a  Genève^  du  mùh 
de  Juillet  1740  ,  k  ALde  Mai- 
rail. 


f , 
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^  Jt  ii'ctoic  pas  nécefïaîre,  M,^t= 
I  <le  nn'iiiviter  à  parcourir  votre  Me- 
i  moire  fur  le  Son,  Non-feulement 
.  la  matière  crès-intéreflante  qui  y 
tï'eft  traitée  ,  m*eiigageoît  à  le  lire 
«avec  cmprefïement  ^  mais  c'cft  at 
f  fei  que  je  vpye  votcç  nom  i.  W\^ 


à 


j  14      JêurnMtdes  SféÊVunr  l 
re  d'uit  MémQÎre  pour  m'y  affi- 
cher aaffi-tot,  &  ccft  allez  de  PîU 
'voir  commeiïcc  poar  n'en  potiVofr 
'  phîs  înter rompre  la  fcôtirc^  Je  île 
J^is  qael  charme  m'y  attache  a^tc 
-tant  de  force  ,  ie  foapçonnc  bcau- 
"CGup^ùec'eft  ré?iden€e<fes  prin- 
^MCîpeSj  b  Jafeflè  des  cenfé^aénces, 
la  netteté  des  idées,' le  cboîx  Ôc  k 
|*rccifîon  des  termes,  en  un  mot  ^ 
-fe  ton  du  TTai ,  qai  parle  âu  cêcur, 
-ïc  écîâirc  Itrfprit,  Vous  arez  fait , 
M^  j  dans^r^co^fticjâr,  ce  cjite  M"^ 
Nt'^t^n  a  fait   dans  TOptique  : 
TOUS  l*avez  fait  comit^è  IWf ,  poter 
lefojï*îs^  &  beaucoup  mieiaï  pour 
la  forme»  Je  n  ai  donc  rîcii  i^fcii» 
rcr  apri»  la  feftuiie  de  Ywire  ^Mé- 
moire, (5c  je  «femeare  eiitiereineJit 
convahicu  de  tous  le*  principes- 
*  îû»^  nétaèlît  &  développe  k  Bieni  ' 
^c  prèrtdVai  néïthnioins  la  Hl 
dé  vous   coiïimomqiier  qtiel 
rettai'cjnes  "^tii  jfie  fém  l«j 
dans  fefprfi  en  te  U/àiir,  le  Ji 
TOUS  <!fe»^aîid  éf  ^  ^es  édai  r  ciffeiï^  1 
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ife  péiictratioii  me  laiflè  encore  eii- 
|rcvoir<|uelqpcs  dî£cultez. 

Rien  de  plus  heureox  que  votre 
principe  que  Tair  eftcompoféde 
particules  de  djâïrcjite  ékftické  ^ 

lilont  chacune  eft  propre  à  tranfl 
même  L!erpéce  partictiliere  de  Son 
ou  de  vibrations  qui  îtd  convient. 
-Ce  principe  me  plut  infiniment  dès 
.  que  ^'en  eos  comioillànce  par  les 
Mémoires  de  1710  ^  &  vos  réfle- 
xions ne  font  qne  m'y  confirmer 
.«lâvanugc.  Vous  l Vvez^' ,  com- 
munique à  M,  Nç'wtêH ,  ècù,\\% 

^  .doute  qa'iî  en  a  dû  recomiokre  U 

^cctritodc.  Maiî  Ton  Syftcme  à  lui , 
tel  qu'il  Tcxpcfe  dans  fes  Priod- 

^^pes ,  Liv,  I.  Seâr.  S,  Prop,  47 ,  & 
.iiuv,  eftbiendifierent.  Il  veut ,  fi 
,|e  Taî  bien  compris ,  que  les  vi- 
.fcrarions  de  l'air  confiftent  aniq^e- 

[(  ment  dans  les  allées  Se  venues  de 
Jeucs  petites  particules  ,  de  il  pré- 
tend que  ciïaque  patdc^le  ne  va 
M  vient  qu'autant  que  la  corde  ou 
fihjTâ  fonore  va  Se  vient  elle-mcmet 

1  Yn 
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de  forte  que  chaque  particule  cî'àîr 
fait  exa<4enient  autant  de  vibra- 
tions qtie  Ja  cordfe  ibnore  ,  &  que 
chaque  vibrarioii  d'une  parti côle 
d'air  ^    efl  précîfcment  de  mcme 
durée  que  celle  de  la  corde ,  cpjoi- 
r  que   la  vibration  Je  la  pardcole 
"  d'ait  arrive  plus  tard  que  celle  de 
ta  corde  j,  et  d'autant  plus  tard 
qu'elle  eft  plus  éloignée  de  la  cor- 
de. Dans  ce"  Syfircnne  ,  il  eft  alTez 
aifé  de.  concevoir  comment  une 
^  même  particule  eft  propre  à  faire 
y  des  vibrations  de  différente  durée,, 
'.ïorfqu  elle  eft  agitée  par  des  cordes 
qui   font  elles-mêmes  des  vibra- 
tions dirt^ientes.  lleft^plus  diffici- 
le  de  comprendre  comment  elle 
peut  tranfmettre  dans   le  même 
rems  différentes  vibrations  ,  foit 
que  \bs  raïons  fônores  fe  croifent, 
ou  fotent  en  une  même  ligne  droi- 
te. D'ailleurs  il  eft  vrai  de*^dire  que 
'ceSyftêmeeft  entièrement  fondé 
fiir  une  Hypothéfe  aftez  précaire  , 
de  même  difficile  à  admettre.  C*eft. 
^/je  l'éfarticitc  de  l'ait  vient ,  non 


i 


<ru  relTort  de  Tes  parties ,  maïs  Jé 
h.  force  qu^elles  ont  de  fe  repoui-   i 
'  fer  les  unes  Tes  ancres  :  ç'eft  qu1t 
âiuc   imaginer   chaque    partknle^ 
d'air  comme  un   point  phyijq|Qe 
doiié  d'une  force  de  répuîîion  rcci- 
procjucment   pro porno nnelîc  aiix 
dîftances.  Car  fi  nous  penfons  , 
comme  il  eft  bien  naturel  de  le 
croirCs  que  les  parties  de  Faîr  fbiir 
tout  aucanr  de  perits  refforts  ba^i- 
dcs  &  en  équilibre  les  uns  avec  tes^ 
autres ,  il  eft  fenfible  que  le  fré- 
miiîèmeht,  le  mouvemem  de  vi- 
bration imprimé  à  l'un  de  ces  ref- 
forts^   ne  s'éteindra   pas  fiibite^ 
ment,  C\  l'on  arrête  tout  d'un  conp 
le  mouvement  de  la  corde  fonorc  ,. 
mais  que  de  lui-même  il  ftibiîftera 
quelque  tems  ,    &c    alors    toutes 
vos  preuves  reviennent  avec  toute 
ièur  force,    &  une  force  qui  me 
paroît  invincible.  Ain  fi  votre  prin- 
cipe reftc  fupérieur  dans  mon  el- 
prit,  d'autant  plus  qu'il  eft  fîmple, 
'  aifé  à  concevoir  ,  analogue  à  tant 
'ce  que  nous  fçavoiis  de  Vaii  Se  4;e. 


jiî     jBftmsl  des Sfav^m , 

les  proprîetcz-  Au  lieu  que  celui  Je 

M.  N€Wt$n  ^    quoique  ceitaine- 

mcni   ingénieux  &  digne  de  ce 

grand  Homme  ,  n'a  auctai  de  ce* 

avancages.  Je  fîus  mcmc  en  état  de 

fake  Yoîr  cfue   Sa  démoiifbration 

qull  donne  de  fa  47™*  propoâtîi 

ne  conclue  point ,  &  <|ue  par 

même   façon   de   dcnioncrcr 

pourroit  prouver  coûte  autre  coi 

ciufton.  Votre  Syffcnie  n^a 

cet  iiMiofivcwfcm,  Voîd  pourtant 

;.cc  qm  m'embarraffe  ,  mais  c'eft  b 

ieuie  dl£cEifté  que  ^'y  crouTC^ 

V0U&  n^'aure^  pas  de  peine  à  la 

ver  *  puifqTae  vous  Tavez  toachcë" 

(  Art,  II*)  Par  <^uel  bonbeurarrf 

vê-t-il   toûjoar»  «pi'ixne  pareil 

d'un  ceruin  ton  coucfie  tme  ou  pli 

iîeurs  particules  du  même  con^ 

le  moyen  defqiidlcs  cflc  c< 

nique:  ce  Çon  plas  loin.  Ne  doit 

pas  arriver  fbuvent  que  cette 

tïcule  a'appuye  que  fur  des 

culcs  d'une  clafb'citc  diBercntc, 

incapables  de  faire  des  vikrad^ 

ifochrones  à  celles  de  cette 


cwïe  ,  êc  ovl  pat<ottféi|iieiiElcroiï 
s  cceindra  Zc  5*cmou0er£t ,  comme 
les  Yibrano4i5  d'izfse  corde  de  Cla* 
Tccfo ,  Tom  itimileiiietit  rQllidctx' 
i  au  Tnoiiyemcfit  tine  autre  corde 
inoïKce  ftir  bu  ton  diffèrent  ^  & 
-Tion  harinoni^ae-  Tous  dîces ,  il 
i'dt  vrai  y  que  dans  chaque  maflè 
dVix ,  il  y  aura  toujours  des  parti* 
fiules  de  même  cfpécc  ou  condguë^ 
ou  fort  procîies  de  cette  particule^ 
Je  conviens  du  fort  proche,  mais^ 
je  demande ,  l"«iît-il ,  fie  le  cond* 
gu  n'cft^  il  pas  nécetîàirc?  Vous 
m'oblrgcrcz  frnjibîcmciat  dç  m'é- 
clairdr  ce  d«wre- 

Je  vous  demaaid'e  ramèmegia* 
ce  p0âr  ceiiii-cL  Toa«  diues  (  Art^ 
iti.  )  <|tie  le  Son  iàns  For^ne  côiv 
Hûe  dans  la  Tibranon  des  fibrcsxde 
k  tame  %iTal'e,i&  TédcaWcnîcnt: 
on  ne  peut  nen  <îifede  plus  vrai* 
iemb^Ble..  Les  preuves  que  vous^ 
en  d«mcz ,  motienr  cette  esplica- 
tïowà  un  point  de  probabilité  qi» 
csmfHme  révidencc  pliyriqucMais^ 
ces'  finies  tiâniVcrËncs  die  LaïUta^t; 


i 
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'f2o  Journal  des  SfHvans  ; 
ipiralc  De  Ibnc  -  elles  poînr  rrop' 
courtes  j  pour  être  à  runillbn  des 
cons,  les  plus  graves ,  de  ceux  que 
1  oreille  peut  entendre,-  Je  fçais 
<[u  une  Corde  donne  des  Ions  plus 
graves  quand  elle  eft  moins  ten- 
due, êc  rien  n  empêche  de  fuppo- 
ierdans  les  fibres  de  cette  lame  ^.û 
peu  de  tenfion  qu'on  voudra.  Ce- 
pendant il  femble  qu'il  eu  faut  un 
certain  degré  pour  qu'elles  loicnt 
élaftiques  ,  &  capables  de  trc- 
moultemeuc.  Sur  cette  ob  je  (Mon  îl 
me  vient  un  ioupçoii  que  je  fou- 
mets  à  votre  examen.  On  prouve 
allez  bien  que  le  Son  eft  produit 
par  les  petites  vibrations  des  par- 
ties infenfibles  du  corps  iojipfe. 
Ces  vibrations  font  fans  doute 
harmoniques  Ôc  proportionnées 
aux  vibrations  totales.  Mais  enfin, 
û  ce  font  celles  qui  produiienc  le 
Son  j  comme  elles  font  beaucoup 
plus  fréquentes  que  les  vibrations 
totales  5  elles  pourront  trouver 
dans  la  lame  fpiralc  des  fibres  à 
km  uiûrtbn ,  ce  qui  leveroit  la  dif- 


jîAfr/,  i74r;  Vil 

'ficuîté.  Il  eft  vrai  qu'il  refit  à  fçai- 
voïr  cjuelFe  cauft  on  a(Tîgnera  à  ces 
vibriindiis  tfes  parties  iiif en fibles  , 
èc  comment  oii  pourra  compren- 
dre qu'elles  font  produites  par  les 
vibrations  totales.  Sans  en  cher- 
cher k  fnamere  ,  on  croyoit  allez 
communcment  fur  Tèxpérience 
q^Lievous'Tapportez{Art.  ao  ôc  it) 
~€pt  la  corde  d'elle-mèiTre  fe  par- 
rageoit,  pour  ainll  dire  ^  en  tontes 
fes  parties  aliquotes ,  qui  faifoient 
chacune  a  part  ies  vibrations  par- 
tiales. Mais  vous  donnez  (  Art,  ij  ) 
la  vraie  explication  de  cette  expé- 
rience >  après  ^voir montré  (Art, 
11.) que  les  diviiions  &  fubdiviltons 

*  de  la  corde ,  s'il  y  en  a  ^  ne  fc  fc- 
'  Tont  iamiis  que  dans  k  raifoii' 
-  fouS'Jouble.  Ainfî  la  difficulté  pa* 
'  toît  fubtîfler  malç^ï'é'moii  foupçoiu 

Vocremaniere  d'expliquer  (Art, 

*  17  Bc  29  )  le  principe  de  rharmo- 
nie ,  ell  rout  Ce  qu'on  peut  itnagi- 

*  ner  de  plus  heureux  ,  &  de  plus 

*  naturel.  Certainement  il  ne  falit: 
■  pas   cherdier  aîlieuts    la   railioi 


L 


.511      JoHrnd  des  Sfm/anf  ; 
pourquoi    les    confonaiiccs   nom 

Î liai  lent.  Je  feiois  fort  cunecix  de 
çavoir  û  les  régies  de  la  compoii- 
tioii  peuvent  s'en  déduire  a^ec  le 
nicme  lucccs» 

Touc  ce  qae  vous  dîtes  fur  Ta- 
nalogie  des  cons  ,-  Se  des  couleurs 
me  paroîr  didtc  par  la  raifon  mê- 
me, Oiî  lie  peut ,  je  croîs  »  rien 
ajouter  ,  ni  retrancher  aux  conve- 
nances, Ôc  aux  différences  que 
vous  y  troure^  l  II  efl  farprenani 
que  la  principale  ait  échappé  à 
Cous  ceux  qui  ont  voulu  faire  ce 
parallclà  C'eft  à  mon  avis ,  celle- 
ci,  que  ce  ne  font  pas  les  vite  (tes  ou 
les  degrer  de  réfrangîbilitez  eux- 
mêmes ,  mais  les  différences  qui 
fonc  propordoniKlles  aux  nombres 
de  viiM-atious  qoe  font  les  tons  de 
la  Mufique,  On  ne  doit  plus  ef 
rer  de  confbnances  vifîbles  -,  f 
fuis  fîchc,  c*cft  un  plaiffr  de  mon 
dans  la  vie.  Vous  nous  en  dédora^ 
magez  par  ceux  que  nous  donne 
levure  de  vos  Ouvrages*  La  raîlot 
que  vous  allègues  oe  Tagrémej 


qae  nous  procure  la  vue  de  la  con- 
iear  verte,  eft  d  une  juftetlè  cjai  ne 
kille  rien  à  defirçr* 

Vos  expériences  for  k  dîfftreiî- 
te  vkefle  des  lîiftérens  tons  font 
4rès>bellcs  &  très-impoTtatîtes.  Eii- 
Ics  fervent  parfâicenicm  à  cotifir^ 
met  votre  Syrtême.  Dans  celui  de 
M,  Neit^tmt  la  vîtetTe  d€  divers 
(torts  doit  être  fa  ïîictne  ,  puiique^ 
♦ielon  luî,  la  vkefle  dti  ion  dépend 
uniquement  de  fa  dénoté ,  &  de 
J  elaibcité  de  l'air.  Mais  dans  votre 
Syllème  toub  qua<keit  merveille  ; 
le  Son  le  plus  aigu  a  été  propagé 
^par  les  particules  les  plus  éfaifi- 
ques,  &  per  confiqoent  il  a  du 
ctre  propage  plus  vîic.  Mais  ce  ne 
doit  pas  être  beaucoup  plus  vite  > 
.1°.  parce  que  la  vketTe  du  foi\ 
n'augmente  «^u'eturaiton  ioas-dott- 
ble  de  rdafticiréi  &  1",  parce  qu  u- 
nc  petite  augr^eneacioii  dans  réU- 
fticité  des  particules  peui  foffire 
pour  augmenter  beaucoup  la  fré- 
quènce  4e  letirs  vibrarioiis  ,  &: 
.Aauiïcr  par  con&^uent  Icuc  totk 
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j  14    Journal  des  Sfavanf , 
d'une  oû  de  pîufieurs  octaves. 

Permectez-moi ,  M'  5  de  voi 
demander  encore  an  ccUirciitè 
rtietit ,  qm  roule  iar  vocre  Syilém^ 
de  la  lumière  1^  Se  des  couleurs 
que  vous  faîtes  marcher  de  com- 
pagtile  avec  ceîuî  de  la  propagJH 
don  du  iou  &  des  loiis  de  My{il^ 
•que.  Vous  fuppofez  en  divers  eii^ 
.droits  (Att.  5  4..&:  EchircifT,  i,&< 
'que  h  différente  réfragibîHtc  d< 
'rayons  de  lumière  ,  vient  de  lei 
diterente  vîrelTe.  C'eft  une  coiii 
quence  bien  naturelle  de  ce  q\ 
vous  avez  démontré  en  r?!^  ,  <ii 
fïeux  corps  tombant  avec  diffirei 
te  vîcetre  for  un  même  milieu  r< 
frîngent  ^  ne  font  pas  égalemei 
rompus.  Et  j*avoiie  que  je 
fçamoîsoû  trouver  an  autre  pni 
cîpe  de  cette  dfverfité  de  réfradi< 
fous  un  même  angle  d  ïncidcn< 
M.  JViSctùm  ne  me  parok  pas  av 
été  heiifenx  daiis-  la  conje<fture» 
fuppofe  (  Opt.  Qiïefl.  39*)  ,  qi 
cela  venoit  de  la  différente  groflel 
des  corpurcules  4^ui  font  les  rzéom 


le  lumière  ,  &  que  les  plus  petits 
étoiein  les  raïons  violets  j  cjui  (^~ 
fQutj  dk-îl  j  plus  ailémeni  détour- 
nés par  VoiàXow  des  furfaces  réftin- 
genres.  Mais  cette  conjeûure  n'eft- 
elle  point  trop  hazardée.  Il  me 
lemble  que  Éa  certitude  dépend 
ablolament  des  fuppolîtioiis  qu'on 
voudra  faire  fur  la  n^tyre  ,  à  fur 
les  loîx  de  l'attradioii ,  qy'il  pré-^ 
tend  ttre  la  caufe  de  la  réfradtion^ 
Si  cette  force  n'agit  que  fur  les 
furfaces  des  rayons  ^  il  eft  vrai  que 
les  plus  petits  ayant  plus  de  furfa- 
ceque  les  plus  grosj  à  raijxjii  de 
i.eurs  mailès  ,  donneront  plus  de 
^rii  à  1,  attradion  ^  &  feront  plus 
détournes  fous  uo  même  anglç 
'ilKidence.  Et  iî  l  on  vouloit  fup^ 
►fer  les  rayons  égaux  en  volume^ 
mais  inégaux  en  denlîcé ,  on  pour- 
j  ;roit  dans  ce  même  principe  ^  fça^ 
•voir  que  1  atcradion  n  agit  que  fur 
Jes  furfaces  des  rayons ,  fuppofer 

K!s  violas  plus  rares j  &  les  rouges 
lus  denfes  ;  parce  qu  alors  ceuîç- 
i  ieioiejai  jaafàis.  jjfcaiiajblgs ,  JSiç 
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ft^  JêUrtfàî  dt$  Sfi 
ceux-là  pUis  réfrangibles.  Mais 
l'actradion  fcniblable  à  la  çcfa 
teur  agit ,  rion  iculcmenc  liir  U 
fur  faces  ,  mais  encore  im  les  p; 
cîes  uuérîeutses  de  ce£  corpufcul< 
alors  {bti  eife  Icra  pareil  à  ceU 
de  ia  pc^ueur  qm  accélère  toi 
les  corps  avec  la  m£me  vîtcllei 
tous  les  rayons ,  grands  ou  paits 
detiiès  ou  rares  ,  feroiu  égalemei 
céfrar^Uiles  s*ik  tombent  Jiir 
ïurface  réfringente  avec  la  mci 
obliquité  &  U  mcme  vttelfe. 

Il  faut  doue  eu  revenir  k  la  dil 
ference  vîtellè  îles  rayons  pour 
|»lîquer  leur  diverfe  rcfrangibilii 
'  Maïs  void  nu  difficulté.   Ul 
itou  leur  déterminée  cd  coiiftai 

ent  jointe  avec  un  degré  dcceri 
^é  de  réfrangîbîlké.  Donc  on  d< 
-auflî  attribuer  cette  couleur  à 
degré  déterminé  de  vkeilê 
fayon.  Or  la  couleur  d  un  ray< 
douiié  efl  îmnuiable  »  iiialrcrabh 
&  la  vîteire  uc  i'cft  pas.  Cette  vî- 
teft  des  rayons  change  dans  le 
failage  d'un  milieu  plus 


,  I74T'  fi? 

Vous  1  avex  faîc 


Mdrs 
xm  plus  dénie, 
voir  ,  die  eft  d'uit  tiers  ,  }e  peufc, 

i)lus  grande  dans  l'eau  cjuc  dans 
'air.  Donc  G  la  diverfité  de  cou- 
ieur  tcnoit  à  la  diffircntc  vuciredes 
rayons ,  ils  devroîent  trre  autre- 
ment colorés  dans  laîr  que  dans 
J'cau  ,  ce  que  l'expérience  ne  con- 
firmera  pas.    Et   quelle  couleur 
pourroietit-ils  prendre  en  aug- 
Bientam   leur  vîte0e  d*un  tiers 
puifque  les  rayons  violets  devieiv 
lien:  rouges ,  après  avoir  paHé  pa 
toutes  les  couleurs  d'entre  deux 
en  augmentant  feulement  leur  vî-i 
tefTe  d'une  .^  ?   Je  vous  avoîie 
M' ,   que  ceia  m'cmbarraire  ,  &■ 
que  cette  raîfbn  feule  En'cmpechd 
d  admettre  entièrement  cette  idée; 
que  je  panchoîs  à  embralTer  depuis 
la  k^ttirc  de   vos   Mémoires  de 
ïjii,  fit  ijt^  y  que  ladi^érente 
rcfrangîbilité  ,  5c  eti  conlequencei 
la  divcrfîrc  des  couleurs  ,  venoît 
de  la  différente  vîteffe  à^%  rayons 
de  lumière.  Je  me  flatte  que  vom 
voudrez  bien  avoir   ^lur  ttiov  ^ 


4 


5 1  s       Journal  Je  s  Sç^vt^am  ^ 

complaifance  de  me  faire  part  de 
ce  qu*DH  doit  répondre  à  cette 
diiScuUé.        ^ 

Voilà  i  M^ ,  une  partie  des  rc- 
fiéxions  que  ni  a  occalioniié  votre 
excetleiixe    Pièce.    Je  Jic   finirais 
point  Cl  f  enrrois  dans  le  détail  de 
tout  ce  que  j'y  admire.  Je  luis  per-       | 
fuadù  quua  caradére  comme  le      j 
votre  am-iC  mieux  qu'an  s'arrête 
fur    les  endroits  où  loii  trouve 
quelque  embarras  ^   Se  ceftceque 
j'ai  pris  U  liberté  de  faire  avec  une 
pleine  confiance.  Ce  que  vous  me  ^. 
marquez  de  la  fuite  de  vos  recher-  ^H 
çhe$  fur  les  réflexions  &  réfrao  ^^ 
tions  «  eit  bien  propre  à  piquer  la 
curiolvté.  Des  expériences  lur  cet- 
te matière  d'un  genre  nouveau ,  Se 
faites  fans  doute  avec  cet  art  ôc  ce 
goût  que  vous  mettez  iî  heuceufe- 
ment  dans  tout  ce  que  vouï  ma- 
lliez, ne  peu  veut  ccre  qu*un  mtts 
Cïquis  pour  les  Philofophes.  Vos 
Courbes  Anaclaftiqucs  me  paroiC 
feut  aufïï  bien  curieufes  pour  les 
Géomètres ,  mais  j'ai  peine  à  ima- 

gîner 
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Mars  ,  1741.  J15 

(giner  ce   que    les   PhyCdeiis  cii 
jpourcont  tirer ,  C^r. 

yBxtrak  de  la  Ripêhfg  de  M.  de 

Mairaii  y  U  16  Septemk  1740  , 

éila  Lettre  de  M.  Cramer, 

*  Ce  ii'eft  pas  >  M' ,  6tis  me  foire 
violence  que  j'ai  différé  jufqu'à 
aujourd'hui  de  répondre  à  la  Lettre 
^ue  vous  m'avez  fait  rïîo«netir  de 
ni  écrire  dans  le  mois  de  Juillet 
dernier ,  (i  Ijiftnwftivc ,  &:  en  tnc- 
fjie  tems  fi  flareuie  pour  moL  Mais 
|e  tue  Aiis  trouvé  depuis  rrois  mois 
dans  des  embarras  extraordinaires, 
^qui  ont  Itifpendu  toutes  mes  oc- 
cupations. Une  telle  Lettre  cepen- 
dant mciitoît  bien  d'être  méditée; 
V«us  avez  touché  les  véritables 
difficulté!  dont  BK)n  hypothéfe  de 
la  propagation  des  tons  eft  iu^ep- 
tiblc ,  &  je  reçois  avec  d'autant 
plus  de  reconnoilTaïKie  &  de  fatil^ 
feftîon  tout  ce  que  vous  me  dites 
pour  ou  comte  cette  hypothcfe  , 
que  j'ôle  eii  conclure  ,  éc  me  per-^ 
foader  y  qu'eu  effet  Hdée  ne  voys 
Mân^  1 Z 
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(  jo      Jùuy-n^  des  Sfâmafts 

çit  déplaît  pa$  dans  le  fonds 


dans  la 


dont 


mamere 
IVî  tiuicée*  La  préférence  que  vous 
lui  donnez  à  ces  deux  égards  ^^^ 
celle  de  N€  "^ton  ^  telle  qu*on  flV 
trouve  dans  Tes  Principes  ,  Ltv.  i,  ' 
Prop  47  ^  m'eft  bîeii  glorieu^â^d 
{^es  raifons  que  vous  en  allégudlH 
contre  çeFîUuflre  Auteur^  font  en 
partie  celles  qui   me  frappereind 

-  -  (M, 


dans  le  tems  que  je  travailloîs  il 


cette  matière  j    mais  vous  y  apu^ 
tez  des  remarques  excellenres. 

En  général  m  N^^tmi  ^  ni  aucun 
des  Auteurs  qui  ont  traité  de  I:i 
propagation  du  Son,  neiauve  Tin- 
congruité  d'une  même  maile  d'air 
qui  doit  faire  en  même  tems  é\ 
vibrations  de  diiKrente  durée  j 
la  comparaifon  des  ondes  les  a 
me  fenible  tous  abnfés.  Vous  V 
vex  parfaitement  fçntip  cette 
congruité  >  &  à  mon  avantage 
Une  approbation  qui  me  vient 
fi  bon  lieu,  cfl;  la  rccompenfe 
plus  pcécieufe  que  je  pouvois 
ypij:  dç  mçn  travail. 
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Mdrs  ,   17+1.  5  j  I 

.  Du  refte  vous  (^avez  ^  M' ,  qu'il 
n'eft  pcefque  poînc  de  queftiou  en 
Phyfique ,  qui  ne  fouffre  de  gran- 
des difficulcez,  &  fur  laquelle  il 
n'y  ait  mille  doutes  à  former,  La 
queftion  dont  il  s'agit ,  ou  plutôt 
lexplicatioii  que  j*en  donner  ne 
m*en  a  jamais  paru  exempte  ,  & 
cependant  je  vous  avoUe  que  plus 
jV  ai  penfé  depuis  vingt  ans ,  plus 
il  ma  (emblé  qu'elle  écoit  la  kulg 
qui  put  tenir  contre  des  difficutez 
encore  plus  grandes  fie  plus  décili- 
ves.  Car  je  diilingue  deux  fortes  de 
dilîicultez  fur  ces  matières. 

Les  unes  ne  viennent  que  de 
rjmperfedtion  de  nos  fens ,  de  la 
dclicacelTe  de  notre  imagination 
qui  s'effraye  de  tout  ce  que  les 
lens  ne  nous  otit  jamais  prefenté  , 
ou  de  tout  ce  qui  furpailè  les  eflEets 
de  notre  iiiduftne  ;  èc  je  dis  fur  ces 
fortes  de  dîJGcultez  avec  tUm  ^ 
fmhl  comuenù  fdpc  mrfuajït  reritm 
ratura  mhil  wcredîiilf  dt  ea  extfls-' 
mar^*  Telle  eft  la  prodigîeufe  va^ 
kté  des  mouvemens ,  des  vîtellès. 


^5 1  Journal  des  Sfat/ans , 
&  apparemment  des  grolfeurs" 
qu'il  Une  iuppolbr  dans  les  pardes 
de  U  bmicre  ,  leur  fcparatiofî 
d.ins  les  nouveaux  milieux,  leur 
rcunion,  &c.  félon  leSyftcme  des 
couleurs  difl^remment  réfrajigi- 
bles  de  Nerçtort ,  &  telle  me  fuis- 
je  flatté  qn'étok  la  communication 
des  vibrations  de  diftérentc  durée 
dans  les  parnes  propres  dift^rem- 
ment  clailiques  d'une  iDcme  mailê 
d^air  ,  lorfqu'elle  nous  tranfmcc 
les  diffcrens  tons  de  Mulîque,  dont 
elle  eft,  pour  aînfî  dire,  imprégnée. 
Il  y  a  au  contraire  des  difficulicz 
qui  font  fondées  fur  les  loix  fiiu- 
pies  &  claires  d  un  méchaniime 
qui  nous  eft  connu  ;  Ôc  il  faut  alors 
néceflàiremeut  renoncer  au  Syfté- 
me  qui  en  eft  fufœptrbïc,  &  qtii  ne 
fournir  pas  de  quoi  les  refoudre. 
Je  fuis  fort  trompé  fi  ce  que  j'ai  die 
contre  l'explication  des  couleurs 
de  Defcartâs  par  la  rotation  des 
Globules  Je  la  lumière  ^  n  eft  de  ce 
gerue.  Vous  en  jugerez  ,  lorfque 
vous  verrez  m^s  reflexions  fut  ce 
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[et,  tîanslea  Mémoires*^  i7fS* 
Mâisà<^iioibon  vous  rappeîlec 
;ï  des  régies  ,  &  des  diftf ndioit* 
[ue  vous  coniioilïez  mieux  que 
*'moi  >  C  eftj  M' ,  pour  vous  met- 
tre à  mon  point  de  viie,  fvir  le  ju- 
gement que  j'ai  porté  moumcmc 
de  moii  Ouvrage  ,  en  le  compo- 
Hint ,  &  pQur  revenir  enfuiie  fiiv  . 
ccremejït  à  Tcxamen  ,  voir  lî  je 
ne  me  fuis  p^s  abufé  ,  &  î\  les  dlfE- 
culcez  que  je  trouve  dans  votre 
lettre,  lie  feraient  pas  du  oonibre 
de  celles  qui  doivent  faire  renou.^ 
cer  au  Syrtcmc, 

La  principale  eft  fondée  fur  li 
contiguïté  fortuite  ,  mais  qucvom 
jugez  toujours  néceflaire,  des  par- 
ticules d'air  de  même  cfpéce',  qui^ 
doivent  focmcr  le  rayon  fonor^ 
ou  f&mfere  du  milieu,  n  Par  quel^ 
»  bonheur  ,  di ces- vous,  arrive-t- 
»  toujours  qu'une  particule  d*uïl^ 
**  certain  ton  touche  une  ou  plu^< 
*»  (leurs  particules  du  même  ton  A 
«par  !e  moyen  defqueUes  ellelf 
i»  communique  ce  fou  plus  loîiiî 


j  ï  4       tournât  des  Sçavans  , 
"Ne  doit-il  pas  arriver  (ouveni 
»  que  cette  particule  n'appuyé  que      i 
«  fur  des  particules  d'une  élaftîci^ 
M  té  difl-erenre  ,  &  incapables ,  &€. 

A  cela.  M' ,  je  ne  pui^répondre 
finoii  ï",  que  cela  arrive  ou  peut 
arriver  lur  un  petit  nombre  des 
parties  de  chaque  efpéce  corref-      \ 
pondante  aux  vibrations  du  corps      I 
fonore  ou  des  particules  infenit. 
b!es  du  corps  fonore  \  Ôc   ny  eu  ^L 
eut'il  que  fa  tniliiéme  partie  qui^f 
fe  trouvaient  dans  le  cas  ,   cela  ^" 
fuffit  pour  la  percepnon  ordinaire 
du  Son,  ou  du  moins  nous  ne  fçaur      ^ 
rions  dire  pourquoi  cela  ne  fuffi- 
loît  pa9« 

x'.  Je  ne  trouve  point  ici  de  ne- 
ceiïîfé  j  que  le  rayon  ou  la  fibre 
ioniiéredes  parues  de  mêmeerpé- 
ce  f.  qui  fe  touchent ,  forme  nue 
ligne  droite  depuis  le  corps  fonore 
jufqu^a lorgaiie  ,  &  il  me  fetnble 
au  contraire  que  quelques  lignes, 
droites  ^  courbes  ,  ou  en  zigzague, 
qui  rcfultent  de  ces  parties  conti- 
gucs,   les  vibrations  détetruinccs 


I 
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èc  ifochrôiies  du  corps  foilore  fe- 
ront portées  de  même  jufqua 
nous  -,  ce  qui  augmente  ptefque  à 
l'infini  fa  podibnité  de'  contiguïté 
requife.  De  la  totalité  de  cette  im- 
preflioti  infiniment  compofée  de 
rayons  redilignes ,  courbes ,  &c\ 

f>lus  ou  moins  !ong$  ,  fè  formera 
a  fènfation  tonique  moyenne ,  ré- 
putée fimple,  que  nous  en  avons.- 
Car  le  tems  dîffirent  de  la  com- 
munication qu'on  ^urroif  îmagî- 
iier  qui  naît  de  ces  différentes  Ion-» 
éueurs ,  n  èft  pas  appercevable  à 
Forgane,  qui  n'appeiçoit  rien  dans' 
tin  tems  indivifible  ;  &  àpffi ,  par-^ 
Ce  que  c^èft.  par  les  vibrations  foû- 
tenncs  ensuite  indépendemmeniT 
du  premier  moteur,  &  infiniment 
répétées  dans  les  parties  telles  du* 
milieu  ,  qui  le  touchent,  quenaitf 
la  fènfation  du  ton  ,  &  non  de  la 
première  impuUîon  ou  vibration 
qu  ont  fouflfèirt  ces.  parties. 

Ç,  Enfin  quoique  la  contiguïté 
des  parties  ifbchrones  ou  de  même* 
ton  ibit  plus  ûdsfaifànte  pour  11^ 
1  X  mY 


f^6  Jourfidl  des  SçavAns , 
mâginacîon  ,  j'avoUe  que  je  ii  en 
vois  pas  claircmenE  la  néccffité. 
Car  la  Thcorîe  de  Farticte  treiziè- 
me ,  où  il  s'agit  de  deux  corde$ 
à  l'omlTon  ,  une  fois  adiiiife  ,  je 
ratfbnne  du  moovemejit  du  corps 
fûtiore  ,  ou  de  fes  paicicules 
inrealiWcs  j  communiqué  aux  par- 
ties i/ochroties  de  l'air  ^  comme 
j'ai  fait  du  mouvement  de  ces  par- 
ties aux  cordes  du  Ckvedn.  Vu\[- 
que  malgré  les  incervatles  qui  fi- 
parent  ces  cordes  ,  ôt  qui  font  oc- 
cupés par  des  parties  d  air  de  dif- 
férente cfpéce  ,  les  fecouiïes  qu'el- 
les recevront  feront  toujours  foû- 
tonucs  j  &  fortifiées  par  rifochro- 
nîfme  de  leur  propre  élaHicite ,  k 
même  aue  cefle  du  moteur ,  tau- 
dis que  tes  vîbratioais  des  intermé- 
diaires dilTèmblables  fontians  ccf- 
ie  înterronipucs  par  les  imptililons 
étérocFiFones  de  ce  motenr  ,  &:  ne 
fçauroient  par  là  arriver  au  degré 
de  force  néceflàire  pour  affedcf 
lorgane ,  en  comparâifon des prc» 
inîeres.  Or  cela  pofé  ^  il  fuâU  »  i5<: 
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fl  eft  prefque  impoflible  que  cela 
lie  foie  j  qu'i^  fc  trouve  toûjourâ 
une  infinité  cîe  parties  Avi  ton  don- 
iic  ,  qui  appuyent  far  l'orgaii^e  ^ 
comme  il  y  en  a  fans  doute  una 
infinité  qui  roucheiit  le  corps  fa 
Jiore  ou  les  parties iiifenfibles^ d'od 
ré  fuite  la  Icniailon ,  ainfi  que  je 
1  ai  expliqué, 

i  Voilà  ,  M^ ,  root  ce  que  j  ai  de 
meilleur  à  alléguer  ^  &  qui  na 
tend  qu  a  mettre  votre  dîmculté 
au  nombre  decellesde  la  première 
cla(lè  j  qu'à  la  réduire  à  la  fimple 
obfcurite  lans  contradfdion ,  puiC 
que  k  contradiction  ne  tombe  que 
fur  des  idées  claires*  La  manière 
rfont  le  corps  qu**3n  nomme  colo- 
ré renvoyé  à  l'œil  les  particules 
otnogénes  d'une  lumière  ou  cou- 
leur particulière  ,  félon  îe  Syftème 
de  Newt9fî  ^  vous  prok-elle  plu 3 
claire  }  Et  comment  ce  corps  ab- 
ft>rbe-t-îl  ou  émoulîè-t-il  toutes 
les  autres  î  Comment  ne  réfléchÎD* 
H  qu'âne  ièule  efpéce  des  plus 
gîoflès^  lorfqoc  la  conte^cture  d^ 
I  Z  f 
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la  fu perfide  ou  de  les  pores  ,  ei 
telle  qu'il  le  faut  pour  ii'abforbÉ 
que  les  plus  petites?  &  cent  autre! 
difficultés  pareilles.  Mais  faudn 
t-il  rejecter  par-là  un  Syftème  qi 
brille  d'ailleurs  de  clarcez  admin 
blés  ,  ôc  qui  réduit  tous  les  autn 
à  Tabiurde  ?   Je  ne  raifoniieroî 
pas  aiiifi  du  mien  fur  la  propagî 
don  des  tons  de  Mufique  ,   mn 
beaucoup  de  reddâions  ^    mais  \û 
n'ai  ^   M'' ,  qu'à  m'en  rapporter  à 
vous  fur  l'application  qu'on  y  pei 
faire  d'un  Semblable  raifonnemeii 
Vous  apportez  une  attention  fcn 
puleufc  à  relever  ^  &  à  indiqu< 
tout  ce   qui    peut,  favoriser  mi 
idéçs.j  gufqucUes  je  vous  troui 
en  e^t  plus  favorable  que  moî- 
mêmer  Rien  n*eft  plus  avantageuî 
pour  elles  ,    ni  plus  fladsur  poi 
moi  ■  mais  au(Iî  rien  rk'efV  plus  cî 
pable  de  me  faire  défier  de  cellï 
que  vos  obligeans  eff-brts  n*auroi 
ptl  juHifter. 

J'en  viens  à  la  feconde  diffieul 
oé;  qui  roule  fut  .co¥oate^|ii 
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fiferes  tranfverlales  de  la  lame  fpi- 
rale  ne  font  pas  trop  courtes  poui 
et  te  à  l'uniAbii  des  tons  les  plui 
graves,  de  ceux  que  l'oreille  ptui 
entendre? 

Les  particules  de  l'air  dont  ces 
fibres»  peuvent  recevoir  les  vibra- 
tions qui  conftituent  les  tons  gra- 
ves ,  ou  d'après  lefquelîes  nouî 
en  recevons  la  fenfation  ,  (o\\\ 
éîicore  plus  courtes.  Mais  cotnm( 
cette  reponfe  ne   ^ît  que  tranl 

Iîorter  la  difficulté  des  fibres  d( 
-organe  aux  parties  élaftiques  di 
milieu  j  je  vous  dirai  ,  M' ^    quij 
ne  me  paroît  ni  certain ,  ni  indil 
peu  fable  qtie  les  fibres  de  l'organ* 
où  les  paTticuies  foniféres  deTaîi 
foient  à  l'uni iïçn  précis  du  corpî 
ionore ,    comme  nous  le  conce-i 
vous  d'un  înftrumcnt  de  Mufiquî 
à  l'autre  \  des  octaves  ou  oftaves^ 
€Ï  o(5laves  ^  étant  fuifiiàntes  pour 
que  tout  ce  que  nous  éprouvons' 
/en  enfuivc.  Car  ce  qui  a  été  dît 
âu  n**  Il  du  Dif€ûH^s  fur  les  deux 
Clavecins  à  fanifïbn  ^  aura  lieir 


r  140  Journ/tl  des  S ç avant ,  1 
pour  deux  Clavecins  à  To^ave,  Sc 
^  l'octave  d'a^lave  ,  &c.  &c  me  me 
{  n°  15  )  à  k  quinte  ,  à  la  tierce  ^ 
tà'c*  Sc  à  leurs  ot^ves,  avec  les 
dégradations  convenables  Je  for- 
ce;, &  je  »e  voudroîs  pas  aflucet 
que  ee  lie  fût-là  un  moyen  dont 
Ce  fert  la  nacure  poar  garantir  1  or^ 
gaiM  des  ruptures  que  la  violence 
-  3e  l'uni iïon  e^iaét  pourrait  y  eau- 
fer.  Mais  c  eft  ce  que  j'ignore  >  Ôc 
iTautant  plus  que  la  circonftancc 
du  frémilïement  des  parties  infen^ 
ilbles  adaiîs  pour  caufe  du  fon  ^ 
plutôt  que  iês  vibration s^  totales  , 

]  apporteroit  ici  bîeades  exceptions,. 
Ceft  ,  dis-je  ,  diaprés  quoi  je  ne 
raifomieraî  pas  ,  n*y  Toyant  pas 

I       encore  aflez  clair» 

[  Un  EToiûéiTie  éclaira ffemeut^% 
que  votis  me  faites  Thoiaiieur  ixs^ 
me:  demander  ,.  roule  fm  les  diflR- 
rentes  réfirangibilicez-  des  tayoi» 
de  lumière,  entant  qttexpUqiiées 
parla  différente  vkçlTè,  &€^  Ict 
Dicore  vous  frappez  ^ufte  fix  la 
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Toîr  afiiîre  avec  un  fi  bon  enrciw 
cicnr  *  il  efl  en  même  tetris  bien 
^igréable  d'ecre  entendu  ,  &  de 
pouvoir  fe  borner  au  feul  fouci 
d'avoir  raifon»  Je  l'ai  fentie  cette 
difficulté  3  &  vous  la  verrez  tou- 
chée dans  les  McaQQÎres  de  173 X 
^qui  Tont  paroître  inceflàmmenc* 
Ce  fera  encore  par  mon  exception 
ad  îgmrantUm  ^  il  néceflaîre  ^  fé- 
lon nroî ,  dans  la  Pbyfique  ^  &:  mc- 
nie  Êi^bonne  Logique  ^  puiTqu  ot* 
ne  doit  jamais  conclure  de  l'incoii- 
Bu  contre  ce  qui  eft  clairement 
connu.  Or  il  tiîc  fembre ,.  M*' ,  que 
TexplicatiGn  des  difttrences  réfran- 
gibilitez  par  les  différentes  vkelïe& 
cft  tout  au  moins  crèa^analogiie  k 
tout  ce  que  nous'  avons  de  connu  » 
&  de  dcmoiuré  en  matière  dé 
Dbptn'que^  &  vous  me  paroifièï 
en  convenir.  Mais  par  où  j^gex* 
vous  que  les  couleurs  prifmatiques- 
feront  les  mêmes  dans  Tean  que 
daj^s  1  air  ?  N  ell;  -  ce  pas  encore 
daits  rair  que  nous  les  voyons ,  Ôc 
après  aToir  paile  par  Taû  ,  qu*eJlei 


L 


5  4  ï  Jour  ml  deî  S  caïmans  ; 
entrent  dans  norre  oeil  ,  &  ii* 
ont- elles  pas  repris  leur  Vitel 
propre  dans  ce  milieu,  &  capabl< 
d'exciter  fuc  l'organe  lé  mouvez 
ment  qui  répond  aux  fcndmeiil 
connus  que  nous  en  recevons*  A- 
vant  donc  que  de  rien  ftatuer  fui 
cette  matière  >  il  faut  que  je  fçaché^ 
par  quelle  expérience  ayant  rœil 
dans  le  verre  ou  dans  l'eau  avec  Uï 
prifme  d'air  dans  l'un  des  deux^d^e 
on  a  obferTé  les  couleurs -qui  ei 
ré  fui  te  nt. 

L^attradlîon  Niy^tomenne  applî 
duée  à  ces  queftîons  s'accotjî 
Hjuvent  dans  le  fait  avec  iBon 
plication  par  les  viteffes.  Mail 
vmis  vcrreE  ,  M' ,  lorfque  vod 
vous  donnerez  Ja  peine  de  Vi 
profondir  cette  attratftion  prifé  c^ 
f igueuT  ^  èc  conformément  au: 
îoix  de  détail  que  les  Difcîples  dS 
J^twtûTj  lui  ont  afiîgnces  ^  qu'elli 
n'eft  pas  fans  inconvénient  fur  ci 
fiijet,  Ceft  ce  qui  me  fatfoît  dir| 
à  Tua  d'entre  eux  à  cette  oc< 
fioh  ^     qu'o'i  auroit   peut  -  êti 


Mdrs  ,  174  r.  f'4f , 

mifiiax  fait  de  lailTer  l'atcradiorii 
dans  le  Ciel ,  &  que  ce  n'eft  pâ! 
€n  terre  qu'elle  joiioît  fon  plui 
beau  Rôle.  Car  quoique  dans  11 
fuppofition  que  les  corpufcules  dc] 
la  lumière  nous  viennent  immédiat 
tement  du  Soleil ,  on  puiflc  dîire 
en  ce  fens  que  ce  iont  des  corps 
Gcléftes ,  il  efl:  vrai  pourtant  qu*oii 
n'entend  guéres  par  ce  terme  c^uc 
les  Pïanéces  bc  les  Etoiles ,  fur- 
tout  .quand  on  parle  de lapplica- 
tton  qu  on  y  peut  faire  des  loix  de 
i  actradion*  Maïs  de  quelque  ma- 
nière que  Ton  qualité  ces  cor  pu  f^ 
cules  j  il  eft  certain  que  dans  les 
explications  Ney^tvnlennes  de  U 
réflexion  &  de  là  réfraction  de  la 
lumière ,  &  des  couleurs  prrlmati- 
ques  ,  il  ne  s'agit  que  des  attrac- 
tions que  les  corps  terreftres  exer- 
cent fut  ces  corpufcules ,  &  qu*en 
ce  ftns,  ôc.entant  qu'ils  font  mr  la 
terre  »  ils  doivent  être  mis*  eux- 
mêmes  au  nombre  des  corps  ter* 
Beftres  &  foiïmis  a  leurs  \o\%. 
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544     Immal  da  Sça^mrs  , 
ct^  inconvénicns  donc  je  voalo 
parler  ^  &  c'eft  dans  votre  rema 
^iic  iîir  î'îiîconicqueiice  fyftéima 
^ue  ou  l'on  peut  àht  que  tombe 
I^^cwt&Ti  j  lorfqaîl  fait  les  corpu' 
cules  des  rayom  violets  ,  qal  io 
les  ptus  rcfra*ig)bïes ,  les  plus  pe- 
tits ,  Se  les  corpufcules  des  rayo 
routes  ,  qui  lonc  ks  moins  réftâ 
gîbîes  3  les  plus  gras  ;  êc  je  goûte 
d'autant  plas  cette  remarque ,  que 
l'ai  toujours  penfé  que  le  contraire 
de  ce  que  dit  Ncv^ton  fin  voie  d 
ion  Hyporhéfe  de  rEmîfïïon 
corpu feules  ItimÎLieux  bien  ente 
duc*  J'avoîs  dit  là-defîus  dans 
Ouvrage  de  ma  jeunefïè ,  envoyi 
à  rAcâdémie  de  Bordeaux ,  en  c 
pofant  cette  Hypothcfe  ,  avec 
différent  degré  de   réfrangibilii 
des  couleurs ,  Se  vodant  la  tédui 
à  uii  méchanirme  intelligible,  pite 
ficurs   bétlUî  ftfU0cs  dans  le  mîme 
mfiant  avec  um  même  rsqiêfne  , 
doivem  aUer  d\me  difércmç  vkêj 
fi  émm  de  la  mhne  mmiere  ^  elles 
£férmus grQjfti*rs  ,  &i.  d  oïl  foi 
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comme  vous  voyez  ,  &  la  plu*^ 
grande  vkcfïe  des  plus  petites  ,  & 
leur  moins  de  rctrangibîiieé  ,  ôç 
tout  ïecontiaîre  à  l'égard  des  pÎDfj 
.groiïês;  de  manière  que  îcSyftc-^ 
me  de  FEmifEoii  ramené  au  mè^' 
chansfme  ,  donnera  éviJenimeni 
plus  de  malle  aux  corpuicules  d( 
f  ayons  violets  qu  a  ceux  des  raïoi 
jcuges^Mais  ce  Syltcme  ,  joint 
celui  de  ratnadïioii  propoîdon 
iieUe  aux  marfes,  reiid  ta  ihofc 
îndiffcrciicc  à  cet  égard ,  ou  «e 
donne  que  régalicé  dans  les  eiîèts  , 
comme  vous  lavez  très- bien  ob- 
iervé.  J'ai  ùùt  plus  d'une  fois  ces 
îéflcxions  Cn  composant  le  Mé- 
moire que  vous  verrez:  dans  le  Vo- 
lume de  TAcadémie  cfc  1758  y  <[VÂ 
cft  prct  a  paxoitre ,  &:  j  v  at  dît  ce 
me  fenible  tout  ce  cju'il  falloity 
pour  les  £aîre  naître  dans  refpric 
au  Lc^fbeur ,  en  cherchant  lescavu 
fesméc Paniques  pofTibes  des  diffe- 
rens  degrcz  de  réfraugibilité  de  la 
lumière.  Cepeiidantjc  nVai  ppiiit 
indiqué    Jiommèment    mcoiiË- 


f^&  Jenrfjal  des  Sçavam  ; 
queiîce  de  la  caufe  qu'en  donne  M. 
Newîofj  6s.ns  l'endroit  que  vous 
citez  de  Ton  Optique  ,  pai-ce  que 
cela  ne  m'a  point  paru  nécenkirel* 
mon  fujec  ,  &  à  la  façon  dont  j« 
rai  traité.  J*ai  tant  appris  de  cet 
Auteur  ,  je  me  itiis  tant  enrichi  de 
fon  fond,  tant  parc  de  Tes  dépouil- 
les j  dans  l'Ouvrage  n-jêmc  aont  il 
s'agît ,  Ôc  je  trouve  d^aillems  ôc  en 
général  fon  Syflcme  fur  les  cou- 
leurs il  admirable  Se  fi  conforme 
à  la  nature ,  que  f ai  Icnti  une 
force  de  répagnance  à  le  critiquer 
fans  nccemté ,  fur  quelques  petits 
accelToires,  }cfi^ai  cependant  que 
l'utilité  publTqoe  demande  qu  on 
paflè  par  delfus  ces  conCdetations 
toutes  les  fois  que  cela  eft  néccf 
faire ,  les  fautes  &  même  les  ni 
Çligences  des  grands  Hommes 
étant  d  autant  plus  tîangereufesl 
qu'ils  fe  font  acquis  plus  d'aitron 
té ,  Ôc  que  leurs  Ecrits  font  e m 
les  mains  d"e  tout  le  monde*  Q\ 
par-là  aufïî.  M',  que  je  vous  croi 
obligé  a  ne  pas  rcfufer  au^  publf 
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îes  excellentes  Remarques  que 
Yuus  avez  faites  fur  l'Optique  de 
JVewtân  ^  commejek  vois  parunç 
autre  et  vos  Lettres  5  où  vous 
me  parlez  de  la  nouvelle  Edition 
de  cet  Ouvrage  à  Genève, 

Je  ne  doute  point  atr  refte  que 
ks  principes  de  L'iiarmonie-pra cir- 
que ne  fe  dèduilent  fort  naturelle- 
ment des  II***  16  ,  17  5  &c.  de  moit 
Difcoars  for  les  tons  de  la  Mulî- 
que.  M*  Ramcétn  en  a  xlonné  uiv 
cchaïuîlion  danî'  fon  Livre  de  la 
Cénérntion  Harm^ni^tie. 

Mes  Courbes  Anacbftiques  on 
Kéfradoires  n'influent  lur  U  Pliy-. 
fique,  qu  autant  quelles  jettent  un 
gran;!  jour  fur  pîulieurs  phénomé-^ 
nés  de  la  réfra^àibn,  Mafs  mes  re* 
cherches  fur  cecte  mariere  ,  &:  fur 
quelques  autres  ,  vont  être  ful^ 
pendues  pour  bien  du  tinis ,  &c. 

Extrait  £twe  fiçmde  Lmrs  de  Af* 

Cramer  ftw  h  même  fujet  ^  d» 

mois  dOUohre  ^   174c, 

Je  ne  fçiurois  trop,,  M"^  j  vouff 


54^  Jffiirffai  des  SÇéWans  l 
remetcier  de  la  bonté  &  de  !a  polt 
telTe  avec  laquelle  vous  avez  daî 
gwé  lever  les  doutes  qui  me  ri 
rtoient  fur  votre  Syftenie  de 
propagation  du  Son  J  e  dois  avûii 
que  vous  l'avez  fait  avec  une  ju- 
ftciïè  ,  &  une  Tolidité  qui  n  admet- 
tent point  de  réplique  ,  &  que 
vous  avez  mis  cette  uiaiiere  dans 
un  )our  qui  me  fuftîra  ,  je  penle 
pour  dimper  maîntenant  de  mo' 
mcme  les  obrcurîtez  qui  pou 
roient  encore  s'élever  dans  mo 
efprit.  Je  conçois  à  prefènt  qu 
n'eCt  point  abfolument  néceiture  , 
pour  eiatendre  le  Son  d'un  corps  , 
qu'il  y  ait  une  fuite  non  înterrom* 
pue  de  particules  îfochrones  depui» 
ce  corps  jufqu'a  l'oreîlle,  mais  que 
le  Son  peut  ie  répandre  par  le 
moyen  des  particutes  îfochrones , 
nonobAancles  intervalles  qui  font 
entir 'elles  ,  remplis  de  particules 
d'un  autre  ton.  Cette  rcponfe  levé 
entièrement  ma  première  difficul- 
té ,  qui  étoîtla  plus  cunfî^erable  , 
on  plutôt  la  feule  que  j'euife  contre 


lis 

i 
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le  Syftème  :  4^  façon  qui!  fè  trou- 
ve pleinement  vainqueur  ^     iàiis 
qu'il  foit  même  nécefïàire  de  re- 
courir aux  adoudlîcmens  pai  lel-^ 
quels  vous  nie  prépariez  inlenfi- 
blemein  a  cette  rèponfe  décifive, 
}"en  dis  autaut  du  fécond  douu 
que  j'avois  pris  !a  liberté  de  vouf  ! 
propofer.  Je  ien«  que  pourvu  que^ 
les  6bres  de  ia  lame  fpirale  ioieiit 
à  ruiiilîou  ,   ou  à  quelque  o<flaye_ 
des  particules  de  laîr  ^  c'eft  coul 
ce  qu'on  doit  demander  pour  que 
Je  frémi ilement  de  celles  -  ci    fe 
communique  à  cçlle-la.  Et  quant 
la  manière  donc  les  vibrations  infi- 
niment promptes  des  particules  de-^ 
l'air  font  occaiîonnées  par  les  vî. 
bradons  beaucoup  plus  lentes  é\ 
corps  fonore  ,  encore  que  nou«^ 
Jlgnoçîons ,   on  ne  peut  rien  en 
conclure  contre  votre  thcorîe ,  quî^ 
eft  indépendante  de  cette  coniioiC- 
£ince.  Il  eft  vrai  pourtant  qu'il  fe- 
roit  fore  agtéablc  ^  &  fans  doute^^ 
utile  de  fçavoir  plus  diftinétemctiç 
qucUç  foitç  àç  mouvemcnE  çft  ce- 


I 


j^o  l^furml  des  SfmfMm , 
luî  à*\ii\  corps  qui  ré  Ion  lie*  Plii- 
ûeurs  expériences  prouvent  allez 
for  tendent  que  le  foit  contîile 
nioîns  dans  le  monvemenc  total  du 
corps  fonorCj  que  dans  le  frémiu 
iêmenc  de  Tes  pecîccs  parties.  Mais 
ce  qui  embarraJîè,  c'eflque  daiis 
les  in ft rumens  à  ccirde  ,  le  5oa 
icmble  dépendre  du  mouvement 
total  de  la  corde ,  puîfqu'il  (c  dé- 
termine par  la  grolleur  ,  la  lon- 
gueur &  la  teniîon  de  chaque  cor- 
de, Seroit-ce  qu'il  y  eur  un  rapport 
conftaiu  entre  le  mouvca^ent  total 
&  celui  des  pai  des.  J'ai  quelque- 
fois confîc^eré  les  vibrations  d'une 
corde  furpenduc  par  uji  bout.  On 
y  di flingue  aifément  outre  la  vi-- 
bration  de  la  corde  ,  une  ondulai* 
tioii  qui  lemble  aller  aUernative- , 
ment  de  hauc  en  bas ,  &c  de  bas  en 
haut  5  &c  qui  n'cft  autre  chofê 
que  des  vibrations  des  parties  de 
îa  corde,*  qui  fe  faiiaiu  en  fens; 
contraire,  les  unes  aux  autres»  n1 
mitent  pas  mal  une  foite  de  ipoa- 
vciBcnt  vermicwlaite.  Ne  peut^oJlj 
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point  penfer  qu'il  y  a  efe  fembla- 
bles  vibrations  partiales  dans  une 
corde  d'Inflrumenc pincée?  J'ai  re- 
marqué aulîi  quelquefois  dvius  ces 
ondes  qu'on  excice  dans  un  verre 

Iïlein  d'eau  en  glilTâiic  le  doigt  le 
ong  du  bord»du  verre  ,  qu'il  y 
avoir  un  double  mouvement^  le 
plus  grand  &  le  plus  général  eft 
forme  par  des  ondes  concentrî^ 
ques  au  verre  ,  &  qui  iemblent  al- 
ler de  la  circonférence  vers  le 
centre  »  Taucre  plus  petit  ,  mais 
plus  vif  A:  plus  prompt  ,  confifle 
atiffi  dans  des  ondes  inclinées  aux 
bords  du  verre  félon  toutes  ibrtes 
d'angles  èc  de  diredions*  Je  ju- 
géois  que  les  premières  ctofciit 
ducs  aux  vibrations  totales  du  ver- 
re, &  les  autres  aux  vibration^  de  fes 
différentes  partieti.  Mais  je  m'écar- 
te de  mon  but ,  qui  efl:  de  conve- 
nir que  de  quelque  manière  que 
les  vibrations  du  corps  fonore  ou 
de  fes  parties  fe  tranîmettent  aux 
particules  înfenlîbles  de  laîr ,  cela 
lie  fait  rien  contre  votre  théorie»  Il 


jjl      JtfHrndî  des  Sfétvans  , 
lutfit  que  ce  foît  tni  fait  iaconi 
ûable  que  leSoài  fe  propage  par 
moyeu  de  i'air  ,  &:  je  dois  recoii 
ucHEre  qu£  (tir  C£S  difficultcz  ,  j( 
liai  plus  rien   à  ddirer  aprcs  !< 
^daifciilemens  <]ii€  vous  avez  eu 
la  bouic  de  nie  donner»  ^m 

Permettez  ^  niot   de  n'ctrc  p^l^^ 
auJîi  aîic  a  vaiiKre  fur  la  iroifîémc, 
4^ui  ne  regarde  que  la  lumière.  ]  'a^v^ 
voile  que  rien  n'cft  plus  dans  Td^l 
(jalogîe  que  d'e^tpllquer  la  diverfe 
léfrangibîlite  des  rayous  dîfléreni* 
cnent  colores  par  leur  dîverfe  vî- 
telle.  Mais  l'aiialogie  ne  fait  pas 
une  dcmonftradûrt ,  6c  U  me  lim- 
fcle  que  ma  diiHcuhé    a  encore 
quelque  force  après  votre  réponse. 
Vous  demai^e^  par  qoeîb  expc- 
cknce  on  a  obièrvé  les  couleurs 
ayant  l'aril  daits  le  verre  ou  dai 
i'eau-  Pour  Toeil  dans  le  verre ,  y^ 
^Que  que  je  ne  vois  pas  commCi| 
qn  pouxroît  eu  faire  restpériaiice^ 
À  iTiûîm  qu'on  ne  crue  qu  il  (uftT 
<l  appliquer  l'ail  contre  uu  verï 
^%  peu  CQUO^vCp.  Mùh  pour  ce  qi 


cft  de  voir  iés  couleurs,  ayant  l'œil 
daiis  l'eau ,  c  eft  une  expérience 
que  j'ai  faite  mille  fois  dans  ma 
jeunelïè  ,  où  j'aimois  afïcz  à  nager 
6c  à  plonger  :  je  puis  aHurer  que 
dans  i'eau  les  objets  paroilïènt  un 
peu  confus  ,  il  eft  vrai ,  à  caufe 
que  la  réfraction  ne  ft  fait  pas 
bien,  mais  avec  les  mêmes  couleurs 
que  dans  Tair,  Et  cependant  les 
rayons  frappent  Forgane  avec  une 
vîtellè  plus  grande  d'un  tiers  que 
quand  l'oeil  cft  dans  l'air.  Pour 
plus  de  certitude  j'ai  réiceic  l'expé- 
lience  avec  une  caraflè  bien  reni^ 
pUe  d'eau  j  appliquant  l'œil  àlou-»] 
vcrture  ,  il  plongeait  dans  leau  1 

Fendant  que  l'autre  ceîi  étoit  dans  1 
air  ,  èc  cependant  regardant  avec  ! 
fun  ôc  l'autte  divers  objets  colo-i 
rés ,  foit  dans  l'air ,  foif  dans  U 1 
carafïè ,  je  n'ai  pas  apperçu  une  I 
différence  fenCble  dans  leurs  cou-»  J 
leurs,  I 

Mais  à  peine ,  M' ,  ai- je  achevé  I 
.fïe  vous  rapporter  cette  cxpéiien-  i 
ce   qui  me  paroiCbit  il  contraire 


fj.     jôt^nal  des  Sfovdm  ^ 
votre  explication  de  la  divei 
réfrangibilïté  des  rayons  ,  que 
'éponlc  qu  on    y  ^leut  faire 
ientdans  reiprir.  C'eft  que  lev^ 


Ltabl 


delà  vi/ion   'n'efti 


organe 

'la  cornée  ni  les  humeurs  de  r<pil , 
'■mais  la  rétine*  Or  cette  membrane 
n*eft  ni  dans  l'air  >  ni  dans  l'eau  , 
mais    appliquée    immédiatement 
contre  Thumeur  vitrée.  Nous  re- 
cevons    donc     rimpreflTioa    des 
iraïons  à  leur  (brde  de  cette  hu- 
^meur,  dans  laquelle  chaque  raioii 
a  la  vîteiïè  propre ,  convenable  à 
'.fa  couleur.  Il  efl:  aifé  de  démontrer 
•qu'un  Rayon  qui  a  dans  l'air  ou 
dans  l  ether  un  degré  donné  de  vî- 
teiTe  j  aura  aufTî  une  vîcelTe  doiini 
dans  un  milieu  d*une  denilté  ol 
force  réfrincrente  donnée  ,    foit 
qu*il  y    parte  immédiatement  de 
l'air,  (oit  quil  n'y  parvienne  qu  a- 

{ïrcs  avoir  traverse  plu  fleurs  m| 
ieux  de  denfitez.  Donc  un  rayoï 
de  lumière  partant  du  Soleil  av< 
une  vîtertè  donnée,  aura  dansl'hu* 
mçur  vitrée  une  vîtdïè  doiinéc  , 


A 
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quelques  milieux  <^u  il  ait  traver- 
fes.  Ec  voilà  pourquoi  la  couleur 
àc  chaque  rayon  eft  immuable  , 
quoiqu'elle  dépende  de  fa  vîcefTe  , 
qui  eft  une  modi  Beat  ion  chan- 
geante ;  parce  que  les  changeroens 
qu  on  lui  peuï  foire  fubîr  par  la  r&. 
fradïoii ,  réflexion  ^  &c.  k.  redî- 
fient  née eitai rement  à  fpn  pa0age 
pat  les  humeurs  de  Tceil ,  &  parce 
que  lorgane  immc^iiat  de  la  vue 
reçoit  coû}our$  Timpiefilon  du 
rayon  au  (ortîr  d*mi  même  milieu 
qui  eft  L'humeur  vitrée*  Ce  feroîc 
autre  chofe  ,  fi  par  quelque  acci- 
dent ,  cette  humeur  venoit  à  chan- 
ger de  denficé  ou  de  force  rcfra< 
tive,  Oi\  veiroît  les  objets  autre- 
mène  colorés.  Ne  feroîc-cc  peine' 
le  cas  de  M.  Rêhault }  (  Phy f.  Paix,( 
I ,  Chap*  17.  |.  C,  ) ,  &c. 


M,  de  Mairan  foufcrît  à  cettej 
Réponfe,  qu'il  trouve  êéciCwt  en 
faveur  de  fon  explication  des  dîffc- 
rentes  réfrangîbilitcz  de  la  lumicn 
ôc  des  coulemsj  il  remercie  M, 


*jj5      journal  des  Sfavam^  . 
[CraTn.'râchlm  avoir  fournie  » 

tl  loiîe  la  fagzcké  de  l'avoir  il 

gincc. 
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mOVFELLES  LITTERAIRES 
ITALIE. 

DE     RoîiE. 

B.  Bcrnabo ,  Imprimeur ,  a  pu- 
.  blié  un  Mamfâflâ  ,  par  lequel 
donne  âvîs  au  Public  que  le  Perc 
'élkîen  Buffi  a  rciblu  cfe'faîre  :m- 
^primcr  fon  Hiflùire  de  ta  Ville  de 
•Virerùeenun  voL  in-f&P  -^  6c  que 
*|>ûur  faire  graver  les  planches  i 
^Êeflàires  il  employé  les  S'*  Jero 
'  'rezza^^  J.B.  Sintes^  célèbres  Grv 
veurs.  Leprixde  ce  Volume  lera 
'de  lo  Paules  pour  ceux  qui  fe  fe- 
ront âflociés   pour  cette  Edîcîon 
pendant  le  cours  de  cette  année, 
Ce  qui  auront  paye  d^avance ,  ÔC  ic 
trente  pour  ceux  qui  ne  payeront 
'que  brique  Hmpreilîon  fera  ache- 
vée.   L'Aureur  donnera  pareille- 
^jnent  deux  autres  Volumes  auflî 
7^/tfi*  contenant  les  Fies  des  Hùm* 


i 

me  I 
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mes  Iit3iflres  di  P'îterbe  ,  un  Recneti 
tsCAnti^mtez.  de  TQfçane ,  trouvées! 
toutes  dans  le  Territoire  cte  Viter-, 
be,  avec  une  Expiîcatioii  Latine  & 
cent-vingt  planches. 

Le  S'  Abbé  Michel- Jofeph  Mo-^ 
rêi  ^  Membre  de  TArcadie  de  Ro- 
me j    connu  dans,  la  Républiqi 
des  Lettres  par  fes  talçns  pour  h 
Pocfie  Latine  ,  a  donné  depuis  pei 
un  Recueil  de  diverfes  Pièces  inti- 
tulé ;    MichahVs  -  Jofiphi   Morei 
Carmins,  ^oma  ,   Typh  3^,  Zem^ 
pfl  ^  propè  momem  lerdamim,  1 74s. 
/)7-8^.  Cet  Ouvrage  dont  les  Pièces^ 
ont  été  lues  &  fort  applaudies  dani 
les  plus    nombreuies  A{ïembléesJ^ 
de  TArcadie^  contient  des  Elc^j 
}^es  des  cjuacre  derniers  Papes ,  dç^ 
plufïcurs  Cardinaux,  de  Prélats ,1 
de  PrÎJices ,  &  de  quelques  Sça- 
vans.  L'Auteur  Ta  dédié  au  Séré-i,' 
ni  dîme  Frédéric  Chreftîen  ,  Princol 
Electoral  de  Saxe  ,  qui  pendant  Iç/ 
fijour  qu'il  a  Fait  îcî  a  aHIfté  plu- 
fieurs  fois  aux  AHèmblées  de  TAr- 
cadic  ,   de  n*a  pas  dédaigné  d'y' 
1  A  U^ 


l 


^  y  s  loHr»al  des  Sfdvans  ^ 
prendre  m\  nom  de  Berger  parmi 
les  Membres  qui  compofenr  cetc^d 
Compagnie.  M.  Morei  a  âjou^H 
icux  Tables  ,  1  une  contient  les 
noms  6c  rHiltoiie  abrégée  de 
uelques  Arcadîens  ^  dont  TEloge 
ê  troove  dans  le  Recueil  ^  rautre 
efl  pour  les  principales  matières. 
Cet  Ouvrage  eft  encore  enrichi  de 
plufieurs  poitraits  j  &  dautres 
uiUes-douces  gravées  par  Jerôn^J 

Parmi  les  Editions  des  Ouvrage^" 
compo fés   en   Langue  Tofcane  , 
<ju'on  a  domiées  à  Voccafion  de  la 
dernière  ï.àmo\\  au  Foc  ah  ulmn  de 
l0  Crufia  ,  où  ces  mêmes  Ouvra^ 
ces  font  fou  vent  cicés^  il  en  paroît 
ici  depuis  peu  une  trcs-belle  d'un 
Traité  intitule  ;  flûndtFirtari- 
JoftffMla  [hs  Vira  tezhne*  NtUd 
ffiafnftria  di  j^mmiù  Rejjl ,    1740. 
m-'^\  Ce  Traité  eft  rempli  de  m»»  1 
ximes  de  morale  utiles  pour  ^f 
conduite  de  la  vie  \  îe  Texte  qiW 
avo:c  été  fort  altéré  par  les  précé- 
licntes  Editions  »  a  été  revu  5c  cor-    ' 


îîgé  avec  foîii  pat;  un  illuftre  A( 
dcmkien  de  k  Crufcaj  après  TEpi- 
tre  Dédicatoire  adircffée  à  S.  Exe. 
M.  André  Corfmi ,  petit  neveu  de 
Clért^ent  XIL  L'Editeur  a  mis  unej 
Préface  étendue,  dans  laquelle  Hy 
prpuve  que  cet  Ouvrage  a  ét^ 
compofé  vers  le  conïmencementl 
dïixiv'^*riédc/ 

DE    Venise, 
Fr*  Damelis  Concwa  OrdinïsPr^* 
dtcmorHm    Difcipltfia    j^fo^oltcô- 
Monë^ica  Diffinammhm  Théolô- 
gkis  illnfiram  »   tn  daas  Partes  tri* 
hma  iîn  (fHarnm prima  dévote  p4W-^ 
■pertatis  vuÀ  cmmHni  cîrcfififirrptrj^ 
m  altéra  de  courts  ejufdcm  difcipli* 
fj£  pracipîiis  capitthns  dt^lritun  jic^ 
ceaHm/chBa  i^nadam  veurum  Théo- 
l&g&rnm  M&nêmtmA,  Ex  TypQgra- 
phiÀ  BdtlleQnt^nâ  ^  ^759.  Cet  Ou-. 
vrage  ,   qui  eft  dédié  à  M.  le  Car- 
dinal Aiinibal  Albani ,  eft  précédé 
d'une  Préface  &  de  Prolégomènes 
fort  étendus.  Le  titre  du  Livre  ex- 
pofe  clairement  le  fujet  qui  y  eft 
traité ,  àc  l'Auteut  qui  ^  y  eft  pro^ 
*  2  A  \v\ 


lies 


pôf<^  clé  foûtenir  les  vrais  pdiicî 
<fes  Oriii-es  rcgutiers  y  faîc  uia^ 
pour  ceii  des  meiUeeres  autofîte 
Ceft  auffi  dans  ta  vue  de  rappe 
Jer  le  Jeiitîe  à  la  pureté  des  vraies 
régies  que  ic  même  Père  Concii  ' 
a-  coîiipolc  &:'dêiinc  âii  pufe 
I^Oorra^c  mfTtulc  :  La  iltiarcjtf 
apptllime  dai  faro  cmUntioKj)' 
àlcmî  reeétjfi'  Cd0t  al  TnhHh 
dâl  haonfinfo  ^  &  diiLt  huonafedc 
dd  Populo  Cnfliano  fipra  qudfn^ 
precata  det  dlghtn&  dA  accoptarfi 
dilVufQ  dcUe  carm  psrmeffe^  pei  fih 
fiocumentù  dd  vhîù  quartpfîde,  /jqH 
fHrftn  dî/ptita  Véitidî  preferVAtivi  é^^ 
Crifiïam  fi  porgom  actmhsjtdmi 
rmn  reftina  da  du:  îihrkcivùh 
frefca  flampati  fn  ^  ne  fia  mat  m, 
j4pprifn  Siments  Occhl.  111-4***  ^^î 
2"' Çertefeconcîe  Edition  ,  impr 
méc  danS'îa  même  année  <]ue  " 
prem^ere^  qut  a  été  enlevée  pres- 
que en  fix  mois,  eft  enrkKîe  d  une 
èîflertation  que  T Auteur  a  com- 
pofce  pour  ta  défenle  du  dtrc  mç- 
tht  éc  l'Ouvrage. 
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DE    Luc  QJU  E  s. 

Le  fîxiéme  Volume  de  Ja  nou* 
velle  Edition  àts^findies  EccL'fia^- 
ftifms  du  Cardinal  êsrffnms  paroît* 
depuis  peu.  Les  crois  premiers 
av oient  été  publics  en  1758  ,  le  f 
&  le  6  en  1739^.  La  méchode  qu*oii 
a  fui  vie  dans  cette  Edition  eft  d'a- 
jouter au  bas  des  pages  aux  eii-^ 
droits  convenables  ,  la  Critique 
Hiftôrico-Chronobgique  du  Perç 
Aut*  Pagî.  On  y  fait  entrer  fa  Dif-. 
fcrtâcion  fur  les  Coiifulats  ,  Se  l'E- 
pjcredu  Cardinal  No  ri  s  fur  la  me-i 
me  matière.  On  promet  des  éclair-  ' 
cifïemens  fur  ks  Faftes  Confulai 
ncs  ^  avec  un  Supplément ,  &:  et 
Qbiervatîons  Critiques  fur  h 
Chronologie  du  P.  Pagî. 

La  Te&ricét  MU  Pttmra  ,  evt 
tPMttétt»  dtlU  materie  piu  mc^ffari 
fer  épfrendere  cânftndAmfnro  ^nff/P 
arte  ,  cûmpofia  dm  Antonm  Fraischi 
Lmifefi ,  Sec.  fer  Sah^tore  Gian- 
J}&menica  A^artfcandoîi.  1759  S*, 
L'Auteur  de  cet  Ou¥Tage  a  été 
etes^clébre  dans  le  fiécle  paile^  {bti 


dîtalre  cîe  Modéne  ^  dont  on  a  mis 
ie  portrait  au  commeacemem.  Il 
n'avoir  point  encore  paru  de  Vie 
d'Alexandre  Taflbui,  &  il  y  a  lieu 
de  s'étoniiiet  que  pcrfonnc  âvaiu 
M.  Muratori  n'ait  donné  rHiftoire 
d'un  Critique  û  Gonnu  &  fi  célè- 
bre dans  le  xvi""^  fiécle. 
DE   Padoue, 

On  a  imprimé  Ici  ou  réimprîm 
depuis  quelque  tems  ^  pour  Tufit 
ge  de  la  jcuneflè,  plufîeurs  Auteur 
Clafliques  ^  avec  des  Remarqu 
&  des  Tables  Géographiques. 

i"*  Virgtlii  Opéra  ,  fî0n  Takidi 
G€ùgraph.h\-i%,  (J 

TdhHlis  Ceôgr.  in-ji, 

î^  Livius  ,  €Hm  mti$  vamrum 
tJ*Tahlis  Giûgr.  in- 11. 
.  4"-  Lés  Œuvres  de  Ciceron. 

j^  Là  CaUpiff  enfipt  Langmt 
éve€  beaucêup  d'augmentmhns* 

Il  paroît  ici  un  Recueîl  de  Dii 
fcr tarions  fur  les  niatieres  les  pi 
importantes  de  laReligioiïîntit 
lé  :  Dijfm^tiomi  Thédogic^  :  Attç^ 


^é*4    Jonm^l  Jes  ScdVAfff  ; 

tore  M,  Antùmo  Tnvdlatù  5;7t  f^l 

^  Prof,  Ap^d  J&f(fhiém  Comi/?t4m,< 

Il  Gidvàm  Cltmdho  wflrHÎiO' 
mlia  Skma  Civile  ^  t  f}eHe  Uqgi 
éldtémictzta.  NdU  ftampertA  det 
SanifTorià.  1740.  ;jî  g".  Cet  Ouvra- 
ge j  qui  eft  en  forme  tfe  Dialogue,- 
Îîarce  que ,  félon  l'Anteurj  un  Dîa- 
ogae  de  quatre  minutes  îiiftruic 
pbs  qu'un  DjTcours  de  deux  heti- 
resj  connèntdcupc  parties  ^  Ja  pre- 
mière traite  de  la  Science  Civile  ^ 
&  la  féconde  des  Loîx  de  i'amitîc- 
JL' Auteur  a  mis  à  la  fin  le  Tiaiié  de 
Tamitié  de  Léonard  Salvîati ,  qui 
ctoit  devenu  trè^-rare  j  il  s'y  agic 
des  devoirs  que  Thomtoe  doit  1  em* 
pHràlçîîafd  de  la  Société Vkns  laï- 
que! le  il  vit.  -> 
On  a  réintpHraé  âflffi  Ai  G'r4i«- 
îw*J>Te  fféh  di^Ue  de  S^(,  Fttfifh^vçc 
des  augmentations  confiderables  ^ 
m^r.      ■ 


L 
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A  L  L  £  M  A  G  M  E. 

GOITTÏHGEN. 

Il  paioîE  ici  une  uoLivelle  Editioit 
des  Dtjferrattûfîs  dt  'M.  fferm,  C&n- 

démi€fnss  ^  av^c  t/'t  Sir^\U^/iem*  On 
f2.  ajaûcé  une  E'bUothèqit€  Hîïlo- 
II que- Académique  ^  dans  laquelle 
ft>nc  indiqués  tous  les  Auteurs  qui 
onr  écrit  iHiitoîre  générale,  ou  tes 
Hiftoires  parciculFeres  des  Uni  ver- 
ficez  èc  des  Académies  ;  &  ce  qui 
rend  cetce  addition  plus  importan- 
te ,  c'eft  que  l'Auteur  donne  ordi- 
nairement Ton  jugement  fur  ces 
Ouvrai^es.  On  ^î  johit  à  ce  Recueil 
THiftoire  de  rAcacîémîe  d'Oftia- 
briicïc,  compofée  par  M.  Coechér. 
Voici  le  titre  entier  de  l'Ouvrage  i 
JJfrm,  Cùnnngit  de  Ami^mtdî^UP^ 
jicademcls  Difffrratïmes  Jeptéf^  ^' 
unk  cum  eim  SupplementiL  Recagn^* 
vit  Chrifi.  -.Hg  HeuTunnnus  ^  édje- 

ùadmicMm.  jiçcidûm  Grûf'gUj4Ù^ 

On  a  publié  auÛî  ^'  p«u-çfMl 


f^é  Journal  âiî  Sçétvanf  l 
danâ  le  même  cems  deux  Diflètta- 
tions  Académiques ,  k  première 
roule  fur  ccECe  <jueftion ,  fi  Usfixls 
fidéUsfim  légitime f  pûffcjfgrtrs  des 
Msns  de  ce  mmdi ,  far  M.  Fever^^ 
Itin  : 

La  féconde  fur  les  privilèges  de 
lâ  NoWellè  du  Mecklenbourg  : 
I}e  origine  &  incrsmemts  Jurium  cJ* 
FrhîUgf&ram  NohtUtatts  A^eckieH^ 
èurgic^  Par  M.  KofhUr  Profeffewr^ 

On  trouve  encore  ici  un  Ouvra^ 
ge  fur  lOrtgim  &  Us  jimii^mtcz. 
de  U  rdU  dHanmvery  Cûmpofé 
par  M,  Grupe* 

ANGLETERRE* 
DE   Londres* 

Oh  troiave  ici  chez  J,  Longtnan  ^ 
Libraire  dans  Paternafier  Rovf  ^un 
Mccued  ds  Sermons  »  ou  ptâtoc  des 
Traitez,  fitr  r  Extflence  &  les  Per* 
feBi^m  fjamreltes  de  Dieu  ,  par  M* 
Ahemethey  ,  imprimé  à  Dublin» 
chez;  J^  Smîtb,  Cet  Ouvrage  a  été 
tien  reçu  du  Public  >  &  efteiltraé  ^ 
ibit  pour  le  fond  »  foie  pooi  ïi\t* 
I  gaoceduftilei. 
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'^  new  and C^mfindiom  Syfteme 
ef  Optickj ,  ÔCc,  c*eft-à-dire  :  Cmrt 
&  muvèan  Syfieme  dOpt.^ue  ,  en 
t^&ts  Pantes  i  »  I.  LaCatoptijqi^^^ 
»  ou  Ja  dadriiie  Je  Ja  viîion  ^ac 
wles  rayons  réfléchis  des  mirois 
s*  ou  des   futfaces  polies.  IL    La 
»  Dlopcriqueou  la  Théoiie  de  la 
»  vifion  par  les  rayons  rompus  <n 
»  travers  des  lentilles  ou  des  fub- 
»  (lances  tranfpa rentes.  IIL  Del^ 
»  crîptfoii  des  Inft rumens  Se  des 
»>  Machines  les  plus  utiles  en  faft 
«  d'Optique  ,    ôc  explication  de 
n  leur  conftiuârîon  fondée  fur  là 
»  Théorie ,  coniire  Tccil ,  lia  cham- 
ps bre  obi  cure  ,   les  Microfcopes 
n  (impies  S<  doubles^  les  Telefco:- 
*$  pes  à  rcfraélîon  &r  à  rcfiéxion,  les 
»i  Lunettes  d'approche ,  la  Lanter- 
*»  ne  magique ,  la  manie  ce  d*ajtr- 
n  fier  les  Micromètres  &c  les  Té-- 
*>  lefcopes  à  réflexion.  Le  tout  iLlit- 
*3  ftré  par  tin  très  -  grand  nombrç 
*>  de  figures  de  grandeur  Daturellé- 
j9  par    Beii]amin    MarQLï«   CHcï 
10  Hogdcs  ^  /ff-S*» 


â 


fC  s     Jûumd  des  Sçavam  ; 
HOLLANDE 

RoTTEltDAM* 

M.  Jens ,  Redeur  de  l'EcôIf 
,atîne  de  Rorterdâm  , .  a  dontié 
une  nouvelle  Edition  de  fou  Ou- 
vrage intitule  :  Joannisjevjii  jlric* 

€cdit  I .  Demonftram,  P^ndeBas  & 
Codicem  Infliniam  ho  die  extanut 
Lafmè  ,  ex  Ferfiom  GrétcÀ  ejfs  tra* 
duBot.  X*  Vlierhr  ^m  BixjrtXiKm'  17*- 

titié  &  flHnma  emtndam,  Typig 
Jam  Darîieîîf  Bemarîvi  ^  1740»  4% 
La  première  Edition  de  ces  mor^ 
ceaux  cclatans  &  lumîneax  de 
Droit  Romain  que  l'Auceui:  appel? 
Iç  des  étincelles  f  JhtBMré)^  a.voiç 
paru  il  y  a  quatre  ou  cinq  années 
mais  celle-ci  efi:  biea  plus  amp* 
êc  bien  plus  Travaillée.  L'Auteuc 
a  mis  à  la  fin  un  ErrdU ,  conte- 
nant les  divçrres  fautes  qu'on  a 
iaites  dans  TEditiou  dçs  Bailliquei 
de  Paris^  Parmi  les  cotredlioi 
lauc  M.  Jens  a  faiies  ,   il  y  en 


j 


itnpotuntes. 
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SUISSE- 

D  E     G  E  N  Ê  V  £• 

M.  Necker,  Profefliux  en  Dro*B 
PubJjc,  fait  imprimer  uiiOuvra^Â 
intkulé:  pefiniptkn  ds  Vkm  fre- 
ftnt  du  Corfj  Germémtqtie  appeiii 
cpmmur^émmt  le  Saint  Empire  Ro^ 
main ,  it^S", 

On  rfouvçîdunc  nouvelle  vet-*^' 
Jiop.  dea  Pfiawnes  en  profe  Fran-^] 
^îfè  j  feue  fur  THcbreu ,  à  IsuJ 
quçMe  on  a  joint  de  couttcs  Anno^' 
talions^  Cet  Ouvrage  eû.  de  Mm 
Théodore  le<Iici;c,  ProJfefleur ciilj 
tangues.  Oïieniaki  à  Genève,  ./ 
.  Cix  ïït  achevé  d'impriaoei:  r^jr^l 
fUmvm  Larirte  ,  Cmt^ue  &  7héù*\ 
If^i^Hs  dt  rEphn  de  S-PAulaux^^ 
Rù?ttiiim-  N;ojui  appreiiojis  que  la* 
pcT tonne  à  laqujclle  le  Publie  doit 
rEdidpD  de  cetO^vra^  pofthum< 
de  M.  Turretm  ,  n*a  rien  t^ègiîg^ 
pour  la  cendre  correéte  &  <i^gne  de^ 
la  réputation  de,  M-Turrecûi. 

Fred^nci  Hiîffmafmi  Opsra  immjti^ 
Phv/icû  Afedicd  ^  cam  fit  a  j^mBo- 
m  Geuevx.  1740, /à/,  é  voj. 


[  qui  ne  noos  biflèin  aucun  lieu  d? 

[a  ou  ter  que  ce  )"^*  vol.  ne  foît  auilï 
Utile  pour  rînftru£Hon  de  ceux  qoi 
étudient  la  Médecine  ou  la  Chïruc- 

I  Hifloîre  de  Car  a  ufim  Empereur  de 
ta.  C'^ande  BretAgm  »  Cdlégne  de 
\3^iQciêîien  ^  d^  AfÂximun  ,  fron- 
cée pdr  tes  Médtziîhs  ,  gh  par  occa- 
fùn  U  efl  parlé  de  U  gusrre  des  Ba- 
gandcs  fius  la  cofîdmte  d'^îmandus 
Imr  Emptntir,  De  l  Imprimerie  dt 
Jac^  Cuerin  ,  Q^ai  des  jfMguflins, 
1740,  '"^-4.^.  On  trouve  auÂî  des 
Recherches  fur  l'origine  des  Ba- 
gaudes  j  une  Dtlïêitatîon  fur  la 
Patrie  ,  l'oLigine ,  la  famille  &  les 
defcendans  de  Cacaufiu s  Empereur 
Rotnaîn  ,  qui  a  régné  dans 
Grande-Bretagne  au  tems  de  Di| 
cicc'en  &  de  Maximien-Herculi 
fe  compétiteurs  dans  l'Empii 
Britannique.  Cet  Ouvrage  ,  qui 
dédié  à  Milord  Carcérec ,  Vîcen 
dlrlande,  eft  enrichi  de  Mcdaîllçs, 
de  vignettes  &  de  lettres -grifes. 
On  trouve  au  conimencemem  le 


M 


Afars 


17+1 
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portrait  de  Caraufms. 

M.  l'Abbé  Deîdier  a  donné  la 
fuite  de  la  Aiefnre  d^s  SnrfMce^  (T,\ 
dts^Sûitd^^s  fo[is ce  titre:  Le  Calcul 
diffn-mîid  &  h  Calcul  intégral  ex* 
pliifuésj  &  appliéftiés  4  la  Géomémei^ 
avec  un  Traité  préliminaire  corne- 
nam  ta  manUrc  de  refondre  les  £■* 
quamïis  de  qfêdfHe  degré  ^nellei 
jhient  y  Us  prôprietc:^,  des  Séries  ^  let* 
Equations  ^m  expriment  la  nature 
des  Cffurhs  ,  Us  lieux  gèùmétriques^, 
la  c&nflrH^ion  géomctrii^ue  des  E^ 
quntions  ,  &  laJtttttUi&n  des  prohlê^l 
mes  déterminés  &  indéterminés,  avec  ] 
Us  planches  nicejfalres.  Chez  Ch, 
,     Ant.  Jomberc ,  Libraire.  17+0.4%/ 
I        On  trouve  chez  le  mcme  Libraî- 
I      xe  :  Lit  Thème  nouvelle  fnr  le  mé- 
ckanifme  de  rjirtdUrie,  Par  A4,  dit 
Lacq  ^  Officier  d^ Artillerie  du  K&i 
de  Sar daigne.  Ouvrage  enrichi  dç 

P vignettes  &  de  creu tc-fix  planches. 
On  EtoUve  encore  chez  le  niemç 
Ch.  Ant.  Jombert  une  nouvelle 
Edition  deVOuvrage  de  M.Coc- 


^^ 


574-     }onrï7al  des  S f  avant , 
norn  inriculé  :  NouvetU  manière 
fortifier  Us  Places  ,  ou  Trdttédc  la 
Fêrttficdtti&n  régnlh^e  &  Irrégtdiere^ 
avec  beaucoup  de  figures. 

On  nous  a  prié  d'informer  le 
public  jjar  la  voy^  de  ce  Journal , 
que  le  Roi  par  Arrec  du  Confeil  A\k 
uxiéme  de  ce  nnois  >  «  ordoiinp 
M  que  tous  les  Porteurs  de  Souf- 
«  criptioiis  pour  le  Recueil  d'E- 
»  ftampes  du  feu  S'  Ciozat  ,  iê- 
«  ronc  tenus  de  les  reprefenter  au 
-»  Sieur  de  Launac  M'"^  des  Comp* 
jj»  tes ,  &  de  retirer  les  exemplaîrei 
«  des  Eftampes  mpndoniKcs  dans 
n  les  Sou  fc ri  prions  où  la  partie 
tp  qui  refte  à  Itmr  payer  en  (acis- 
«  raiiant  aux  conditions  portées 
*j  pat  leurs  Soufcripnons  ,  fie  cç 
j>  dans  fix  mois ,  à  compter  du  6  "" 
«Mars  174Î  ,  /o^ir  de  la  date  de 
jj  cet  Arrêt  5  lequel  tems  pafïc ,  les 
»»  Soufcrîptîons  leront  nulles  ,  & 
>>  la  fuccefïloii  du  S*^  Crozat  fera 
w  quite  &  déchargée  de  cous  cnga- 
ir  gemeiis  à  cet  égard, 
X*  Ffi  deJefm-Chnfi  ,  tîrh  dit 


A 


quatre  Evangtiss  ^  &  rfdmte  en  un 
corps  d'Htfloire  i  tes  ^Eta  dis  j4fâ^ 
très  ^  PH  l  Hifiùlrç  de  l'Egiifi  naïf- 

fanfe^  Par  le  P,  Bermtrdm  de  Mon- 
tretd  de  U  Cûpjpagtrie  de  jfeftts ,  rê- 
vais par  le  P,  Bngmn  de  la  mme 
Compagnie.  TVoifiémê  Edhhn  ,  mig- 
mentte.  Chez  Hîp.  Louis  Gucrln , 
Libraire ,  à  S,  Thomas  d'Aquin  , 
rpc  S.  Jacq.  1741*  in^  11.  ^  voL 
Cette  nouvelle  Edicion  cft  préfé- 
rable aux  précédentes ,  non  pas 
feulement  parce  qu  elle  eft  confî- 
derablement  augmentée  ,  mai^ 
bien  plus  encore  parce  qu'elle  ell 
plus  corre(5le  ,  particulièrement 
dans  les  citations  des  Pères  de  TE- 
glife  &  des  Commentateurs  qu  on 

,  trouve  à  la  fin  des  Chapitres» 

Prùjet  de  lètahliff'emtm  d  mie  M' 
primer ie  Royale  a  Berlin  ^  dreffi  & 
imfrinJ  a  Paris  par  C.  F.  Simon 
fils  ,  ImprimeHr  -  Lihraire  ,  rue  de 
la  Parc  hem  iner  ici  avec  une  E  pitre 
Dédicatoire  au  Roi  de  Prulle,  On 
y  a  ajouté  le  Tarif  de  ce  qui  eft  né- 
ccrtaire  pour  récabliflemenc  de  cet* 


*5 7^      Joufrid'  des  S f avons  ^ 
te  Imprimerie  Royale  à  Berlin^  jnt 
-ques  &  non  compris  Vembarquc- 
inent  au  Havre  de  Grâce.  1741. 
in-foL  forme  d'Atlas. 
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